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Madden  (i),  Hettner  (2),  Voetter  (3)  et,  en  dernier  lieu, 
Maurice  (4)  ont  disserté  sur  le  fonctionnement  de  la  monnaie 
d'Arles  pendant  l'époque  constantinienne.  Maurice  ayant  en 
plus  visité  les  musées  français  de  province,  a  pu  nous  donner  le 
corpus  jusqu'ici  le  plus  complet  des  monnaies  de  cet  atelier 
à  cette  époque. 

Si  l'on  veut  approfondir  quelque  problème  de  la  numisma- 
tique constantinienne, iî  est  cependant  nécessaire  de  tenir  compte 
que  l'uniformité  typologique  introduite  par  Dioclétien  dans 
toutes  Tes  Monnaies  de  l'empire  avec  la  fameuse  réforme  de 
l'année  295,  persiste,  surtout,  pendant  le  règne  de  Constantin 
et  de  ses  successeurs,  se  répercutant  nécessairement  aussi  sur 
Arles,  de  sorte  que  la  marche  chronologique  de  ses  types  moné- 
taires se  développe  en  complet  parallélisme  avec  les  autres 
Monnaies,  premièrement  Soli  Invicto  Comiti  et  Marti  Conser- 
vatori,  en  même  temps,  puis  Victoriae  Lkietae  et  Virtus  Exercit  ; 
après  ce  type,  les  Vota  dans  une  couronne,  types  suivis  de  la 
Providentia  et  de  la  Virtus,  avec  la  porte  de  camp,  en  dernier 
lieu,  la  Gloria  Exercitus. 

Le  parallélisme  ne  paraît  pas  même  altéré  par  la  coexistence 
de  quelques  types  exceptionnels,  caractéristiques  seulement  de 


(i)  Nuviismatic  Chronicle,  1861,  p.   120. 

(2)  Westdeittsche  7.eitschrift  fur  Gcschichte  iind  Kitnst,   1888,  p. 

(3)  Numismatische  7.eitschrift,  1802,  Band  XXIV.  p.  41. 

(4)  Numismatique  Coyistantinienne,  vol.   TT,  pj).    1 50  et   151. 


s  L.    LAFFRANCHI. 

t|uel(|ue  Monnaie,  qui  côtoient  les  types  usuels  et  dont  Arles, 
spécialement,  offre  l'exemple.  Que  cette  Monnaie,  outre  le  type 
commun,  nous  en  apporte  d'autres  avec  allusion  très  claire  à  aes 
événements  exceptionnels,  cela  pourra  paraître  extraordinaire 
à  cette  époque,  mais  effectivement  cela  ne  Test  pas  :  ii  s'agit  dans 
le  cas  très  particulier  d'Arles,  non  d'une  initiative,  mais  de  la 
continuation  d'un  usage  précédent.  En  fait,  la  Monnaie  d'Arles 
est  celle  qui  existait  précédemment  à  Ostie,  que  Constantin,  au 
cours  de  l'année  31^,  transporta  de  sa  résidence  habituelle  dans 
la  cité  gauloise,  et  à  son  tour  la  Monnaie  d'Ostie  est  celle  C|ue 
Maxence  y  transféra  de  Carthage  où  elle  avait  été  ouverte  a\ec 
du  personnel  v  transféré  de  Rome  probablement  par  Maximien- 
Hercule  pendant  la  guerre  contre  les  qiiinquegentiuni. 

Le  monnayage  du  domaine  entier  de  Maxence,  que  cet  empe- 
reur, pendant  ses  derniers  années  (311-312),  vu  l'imminence  de 
la  guerre  contre  Constantin,  avait  concentré  dans  la  capitale 
et  dans  son  faubourg  d'Ostie  en  fermant  les  ateliers  de  Tici- 
num  et  d'Aquilée,  est  caractérisé  par  une  série  très  intéres- 
sante de  types  complémentaires  —  véritables  médailles  com- 
mémoratives  —  émis  en  très  petite  quantité,  h  côté  des  types 
usuels  et  très  communs  :  Consrrv.  Vrh.  Suae.  pour  Rome  et 
Aeternitati  Auo.  pour  Ostie.  L'emploi  de  ces  types  exception- 
nels, qui  avait  dû  s'interrompre,  continue  à  Arles,  nouveau 
siège  de  la  Monnaie,  où,  pendant  les  années  315-316,  à  l'occa- 
sion des  décennales  (i)  de  Constantin,  nous  voyons  aussi  sur 
le  bronze,  outre  les  types  du  Soleil  et  de  Mars,  usuels  à  toutes 
l^es  Monnaies  constantiniennes,  après  la  défaite  de  Maxence  et 
pas  avant  comme  le  dit  Maurice,  les  types  :  Recuperator  Urhis 
Suae,  Trib.  P.  Cos  IIII  P.  P.  Proconsul,  Victoria,  Aeternit. 
Aug.  —  PTiomdeniiae  Aiigg.  et  Vtilitas  Puhlica,  desquels  les 
deux  derniers  constituent  le  sujet  de  ma  courte  note  présente. 

Les  exemplaires  des  petits  bronzes  sur  lesquels  ceux-ci  figu- 
rent, connus  en  nombre  très  limité,  furent  décrits,  la  première 
fois,  par  Banduri  (2). 


(i)  Sur  ces  décennales,  voir  mon  travail  ((  L'undicesimo  anno  impera- 
torio  di  Constantino  Magno  e  la  data  esatta  del  suo  secondo  Adventus 
Urhis-»  dans  les  Atti  délia  Poniificia  Acndemia  romana  d'' Arche ologia. 

^2)  N umismata  Im-peratornm  Romanoriim.  vol.   IL 
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A  la  page  270,  drcrivant  le  premier  type,  il  em]:)l()ie  les  termes 
suivants  : 

D)...  COXSTAX'J  IN VS  m^AVG.  Constantinus,  capïte 
laureaio,  ad  pectus  cum  lorica,  dextrorsum  (i),  hastam  gcstat 
dcxtra  humer o  dcxlro,  sinistra  clipeum. 

R)  PROVIDEXTIAK  AVGG.  Fiirnra  milit'^.ris  stans,  siuis- 
Ira  tcnens  labariim,  dcxtram  porrii^it  figurae  mulicbn  iriremi 
iusistenti,  et  cornucopiae  sinistra  gestanti.  In  ima  parte  OARL. 

Comme  seul  commentaire,  Banduri  fait  observer  que  la  mon- 
naie est  connue  à  un  seul  exemplaire  et  était  inconnue  à  Mezza- 
barba.  Vient  ensuite  le  second  type  décrit  par  lui  à  la  page  2i)^. 

D)  niP  CONSTANTINVS'P  F  AYG.  Constantinus  capite 
laureato  ad  Pectus  cuin  trahea,  dextrorsum,  dextra  gestat  scipin- 
nem  in  cuius  summitate  aquila. 

R)  VTILrrAS  PVBLICA.  Figura  muliebris  triremi  insis^ 
tens,  dextra  gestat  bilancem,  sinistra  cornucopiae  :  stat  a  sinistris 
figura  militaris  galeata  dextravn  muJieri  porrigens,  sinistra  vero 
tenens  globum  cum  victorioJa  :  prope  clypeus  incumbens  :  in 
ima  parte  PARL. 

Banduri,  au  contraire,  fait  suivre  cette  monnaie  du  commen- 
taire suivant  : 

Xummi  cum  hac  épigraphe  in  Diocietiano  primuni  apparent, 
sed  cum  typo  mulieris  utramque  manum  stola  involventis  :  quo 
typo  Utilitatem  repraesentatam  fuisse  ignorabamus,  nisi  inscrip- 
tio  monwisset  :  hic  vero  novus  et  eximius  l^tilitatem  Publicam 
comniendat  a  belli  et  pacis  artibus  quae^in  principe  nostro  emi- 
nebant,  hoc  est  virtute,  aequitate,  providentia  virtute  in  tol- 
lendis  tyrannis  et  bdrbaris  gentibus  debellandis  :  aequitate  in 
jure  condendo  et  reddendo,  providentia  in  annona  procuranda  : 
virtute,  quam  figura  militaris,  aequitate,  quam  mu]ier  cum 
bilance  et  cornucopiae  (hac  tamen  ubertatem  etiam  saecidi 
adumbrari  potuisse  non  ignoramus),  providentia,  quam  triremis 
désignât.  Nummus  rarissimus,  imo  singularis,  apud  Medio- 
barbiim  non  cxtat. 

Xous  ne  trouvons  aucune  mention  des  deux  types  en  cjuesiion 
après  Banduri  jusqu'à  Cohen, lequel  décrit  deux  autres  variantes, 
outre  cel'es  de  Bandtiri,  dont  un(^  avec  Teffio-ie  de  Licinius. 


■('st-à-diro  tourné  à  gauche. 
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1.  R)  PROVIDENTIAEAA^GG.  Figure  militaire  debout 
tenant  un  étendard  de  la  main  gauche  et  donnant  la  main  droite 
à  une  femme  debout  sur  une  galère  et  qui  tient  une  corne  d'abon- 
dance. 

D) CONSTANTINVS    P.F.AVG.  Son    buste  lauré  à 

gauche  avec  la  cuirasse  tenant  une  haste  et  un  bouclier,  I  éd° 
n°  438,  IP  n°  460. 

D)  niP.  CONSTANTINVS  P.F.AVG.  Son  buste  lauré  à 
gauche  avec  le  manteau  impérial  tenant  un  sceptre  surmonté 
d'un  aigle  I  éd°  (supp*)  n"  S3  33y  H  *^tl"  n°  461. 

D)  niP.  LICINIVS  P.F.AVG.  Tête  laurée  à  droite. 

L'exemplaire  de  Licinius  figure  seulement  dans  la  deuxième 
édition.  Il  est  décrit  avec  la  plus  grande  exactitude,  les  termes 
femme  tenant  un  étendard  remplaçant  ceux  de  figure  militaire 
tenant  un  étendard.  (Coh.  IP  éd.,  n°  144.) 

2.  R)  VTILITAS  PVBLICA.  remme  debout  sur  un  vais- 
seau, tenant  une  balance  et  une  corne  d'abondance;  à  droite  un 
soldat  casqué  lui  donnant  la  main  et  tenant  un  globe  surmonté 
d'une  victoire;  à  côté  un  bouclier. 

D)  IMP.  CONSTANTINVS  P.F.AVG.  Son  buste  lauré  à 
gauche  avec  le  manteau  impérial,  tenant  un  sceptre  surmonté 
d'un  aigle.  Coh.I  éd.  n°  567,  II  éd.  n°  756. 

Après  Cohen,  Voetter  (i),  dans  sa  liste  des  émissions  d'Arles, 
n'indique  pas  le  type  Utilitas  Publica,  mais  nous  donne  un 
dessin  de  celui  Providentiae  Augg,  qui  paraît  erroné,  car  les 
figures  y  sont  transposées  :  on  voit  à  droite  de  celui  qui  regarde, 
la  figure  sur  le  bateau  et  à  gauche,  celle  avec  l'étendard.  Il  cite, 
outre  Banduri  et  Cohen,  le  catalogue  Senkler. 

Le  corpus  le  plus  récent  et  le  plus  complet  des  monnaies 
d'Arles  est,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  celui  de  Maurice  qui  décrit 
les  monnaies  en  question  en  se  basant  exclusivement  sur  les 
exemplaires  existant  dans  les  musées  et  négligeant  ceux  cités  par 
Banduri. 

Son  ordre  de  succession  des  types  est  celui  de  Cohen. 

R)  PROVIDENTIAE  AVGG.  Rome  tourelée  debout  à 
gauche,  tenant  un  étendard  de  la  main  gauche  et  donnant  la 


(i)  0:p.  cit. 
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droite  à  la  Providence,  debout  à  droite  sur  une  proue  de  vaisseau 
et  tenant  une  corne  d'abondance. 

D)  1°  IMP  COxNSTANTINVS  P  F  AVG.  Son  buste  lauré 
à  gauche  avec  le  manteau  impérial  tenant  un  sceptre  surmonté 
d'un  aigle.  Coh.  461.  Berlin,  Londres;  3^''30;  20  ""/m.  ARLP 
(PI.  V,  n°  10.) 

D)  l'^UiP  LICLXIVS  P  F  AVG.  Son  buste  lauré  et  drapé 
à  droite.  Coh.  144  var.  Berlin,  ^^openhague;  ARLT. 

R)  VTILrrAS  PVBLICA.  L'Utilité  debout  dans  une  galère 
tenant  une  balance  et  une  corne  d'abondance;  derrière  elle 
l'empereur  casqué  en  h-ihit  militaire,  tenant  un  globe  surmonté 
d'une  Victoire. 

D)  LMP  CONSTANTLWS  P  F  AVG.  Son  buste  lauré  et 
drapé  à  droite,  tenant  un  sceptre  surmonté  d'un  aigle.  Londres  : 
ARLP.  (PI.  V,  n°  12.) 

L'étendue  du  sujet  que  Maurice  entreprit  de  traiter  sous  le 
double  point  de  vue  historique  et  numismatique,  l'a  nécessaire- 
ment empêché  de  descendre  à  l'examen  détaillé  de  plusieurs  côtés 
remarquables  de  la  numismatique  constantinienne  dans  l'inter- 
prétation des  types  m.onétaires  là  où  —  comme  dans  le  cas  actuel 
—  ils  se  détachent  du  commun.  Son  interprétation  paraît  en  eiret 
trop  simpliste,  comme  celle  qui  identifie  les  légendes  Utilitas 
Puhlica  et  Providentiae  Augg.  avec  les  noms  propres  des  abs- 
tractions personnifiées  que  nous  voyons  figurées  debout  sur  les 
navires,  quoique  les  attributs  des  figures  mêmes  récusent  sem- 
blable identification.  D'où,  pour  mettre  d'accord  la  titulature 
avec  la  typologie,  Maurice  dit  de  la  Providence  que,  dans  le  cas 
actuel,  elle  est  représentée  comme  l'Annona  qui  assure  le  trans- 
port du  grain  à  Rome,  et  que  cette  représentation  de  la  Provi- 
dence avec  les  attributs  de  l'Annona,  remonte  au  règne  de  Com- 
mode ;  mais  il  ne  fait  pas  attention  au  modius  que  la  Providence 
Annona,  aussi  bien  sur  les  monnaies  de  cet  empereur  que  sur 
celles  d'Alexandre  Sévère,  tient  à  côté  comme  son  emblème 
indispensable,  tellement  indispensable  que  quelques  as  d'Adrien 
avec  Annona  Augg.  portent  le  seul  modius. 

L'autre  figure  qui  se  tient  en  face  de  la  prétendue  Annona 
fut  appelée  figura  militaris  par  Banduri  quoiqu'elle  n'ait  rien 
de  militaire  k  l'exception  du  vexillum,  qui  Tidentififrait  avec  la 
Concordia  miUtum  ou  avec  la  Fidcs  militiim  si  elle  n'avait  la 
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tête  tourelée:  Maurice  Tidentifie  avec  Rome,  mais  cette  identi- 
fication paraît  inacceptable,  puisque  Rome  même  quand,  au  lieu 
de  la  cuirasse  comme  pendant  le  Haut-Empire,  elle  revêt  la 
stola,  suivant  l'usage  du  Bas-Empire,  a  toujours  la  tête  casquée. 
La  tête  tourelée  symbolise  les  cités  de  province  ou  les  provinces 
elles-mêmes  :  Constantinople,  même  de  Constantin  à  Théodose, 
se  distingue  de  Rome  par  la  tête  tourelée.  Ainsi  donc  il  faut 
considérer  comme  emblème  provincial  et  non  seulement  mili- 
taire le  vexitlum  que  nous  voyons  tenu  par  Alexandrie  et  Vimi- 
nacium,  et  encore  par  l'Afrique,  la  Cappadoce,  la  Cilicie,etc.,etc. 

Quant  à  ce  qui  concerne  VUtilitas  Puhlica,  Maurice,  ensuite, 
croit  pouvoir  assurer  que  cette  dernière  réunit  en  une  seule  per- 
sonnification l'Annona  et  l'Equité,  puisque  l'Utilité  est  à  con- 
sidérer comme  une  divinité  synthétique  dont  les  attributs 
résument  ceux  de  beaucoup  d'autres:  idée,  comme  nous  l'avons 
vu,  déjà  exprimée  par  Banduri,  lequel  cependant,  rappelant  les 
très  petits  bronzes  de  la  Tétrarchie  qui  nous  montrent  Vrtilitas 
PuhUca  représentée  par  une  femme  sans  aucun  attribut  spécial, 
enveloppée  dans  la  stola,  ne  s'apercevait  pas  de  la  contradiction 
que  lui-même  apportait  à  sa  thèse.  Arrivant  à  la  figure  militaire 
casquée  qui  se  tient  en  face  de  l'LItilité  tenant  le  globe  nicéphore, 
je  résumerai  mes  conclusions,  affirmant  sans  plus  qu'en  elle 
nlutôt  que  dans  la  figtire  avec  l'étendard  (\\\  tvpe  Providentiac 
Augg,  doit  se  voir  Rome  :  Banduri,  au  contraire,  l'identifie 
avec  la  Virtus  et  Maurice  avec  l'empereur. 

Convaincu  par  les  raisons  dérivant  des  critiques  exposées  ci- 
dessus,  que  ni  Banduri  ni  Maurice  ne  sont  dans  la  vérité  avec 
leur  interprétation  tvpologique,  je  me  livrai  à  un  nouvel  examen 
de  la  question,  et  je  pensai  que  la  clef  du  problème  devait  se 
chercher  aans  les  antécédents,  c'est-à-dire  dans  les  origines 
mêmes  de  la  Monnaie  qui  avait  émis  les  petits  bronzes  objets  de 
cette  étude.  Je  m'aperçus  bientôt  que  j'étais  dans  la  bonne  voie 
et  que  mes  conclusions,  vraisemblablement  exactes,  aboutiront 
avant  tout  à  une  nouvelle  description  des  monnaies  mêmes, 
rédigée  dans  les  termes  suivants: 

R)  1°  rVTILITAS  PVBLTCA.  Rome,  casquée  et  en  habit 
militaire,  tournée  à  gauche  avec  le  globe  nicéphore  dans  la  main 
gauche,  pose  la  droite  en  un  geste  d'adieu  sur  les  épaules  de  la 
Monnaie,  qui  tient  la  corne  d'abondance  de  la  main  gauche  et  la 
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balance  de  la  droite,  et  la  persuade  de  s'éloigner  sur  un  navire 
à  beaucoup  de  rames.  (Fig.  n.  i  :  agrandissement  au  double  du 
diamètre.) 

D)  IMP  CONSTANTIN  VS  P  F  AVG. 

a)  Buste  consulaire  à  gauche  avec  la  toge  ouverte  qui  montre 
la  tunique  et  laisse  saillir  le  bras  gauche  tenant  le  sceptre  sur- 
monté de  l'aigle.  La  tête  est  laurée.  Banduri.  Sigle  au  R/  : 
PARL. 

b)  Buste  consulaire  à  droite  avec  la  toge  ouverte  qui  montre 
la  tunique  et  laisse  saillir  le  bras  droit  tenant  le  sceptre  et  le 
gauche  tenant  le  globe  nicéphore  (i).  La  tête  est  laurée.  Lon- 
dres. Sigle  au  R/  PARL. 


Fig.  1, 


Fig.  2. 


R)  2''  PROVIDENTIAE  AVGG.  Arles,  la  tête  tourelée, 
tient  de  la  main  gauche  un  vexillum  et  serre  de  la  droite  celle 
de  la  Monnaie,  qui  se  tient  de  face  devant  elle  sur  un  navire 
à  rames  nombreuses  qui  s'apprête  à  aborder.  Elle  a  dû  aban- 
donner la  balance  qu'elle  tenait  dans  la  main  droite,  tandis 
qu'elle  tient  la  corne  d'abondanc^e  dans  la  q-aurlie.  (Fig.  n°  2  :  au 
double  du  diamètre.) 

D)  niP  CONSTANTLNVS  P  F  AVG. 

Cl)  Déjà  décrit.  Berlin,  Londres;  Sigle  du  R,  (JARL. 

/))  Buste  militaire  à  gauche  avec  cuirasse,  baudrier,  écu  et 
haste  appuyée  à  l'épaule  droite.  Tête  laurée.  Banduri,  Collection 
TMffranchi  autrefois  Vigano  ;  sigle  du  R/  QARL. 


(i)  Détail  omis  par  Maurice. 
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D)  LMP  LICINI VS  P  F  AVG. 

Buste  militaire  à  droite  avec  paludamentum  impérial  et  cui- 
rasse. Tête  laurée  (  i  ) .  Berlin,  Copenhague.  Sigle  du  R/  TARL. 

L'événement  que  les  deux  types  ont  l'intention  de  commémo- 
rer apparaît  si  clairement  par  le  mode  de  rédaction  de  ma 
description,  que  le  lecteur  l'aura  identifié  avec  grande  facilité: 
il  s'agit  de  la  translation  à  Arles  de  la  Monnaie  fonctionnant 
jadis  à  Ostie.  Que  la  figure  sur  le  bateau,  dans  les  deux  types, 
représente  la  <(  Monnaie  »,  c'est-à-dire  l'atelier  monétaire,  semble 
indubitable;  Aequiias  et  Moneta  apparaissent  comme  analogues 
par  l'attribut  commun  de  la  balance,  mais  la  prétendue  simili- 
tude entre  Aequitas  et  Annona  n'existe  pas  du  fout  puisque  la 
C(^rne  d'abondance  qui  semble  les  rendre  sœurs  esTen  réalité  un 
symbole  non  plus  individuel,  mais  de  catégorie.  Elle  appartient 
en  fait  à  toute  la  catégorie  des  divinités  «  fructifères  »,  c'est- 
à-dire  porteuses  de  bien-être,  comme,  outre  les  deux  susmen- 
tionnées, la  Félicité,  la  Paix,  la  Concorde,  la  Libéralité,  l'Hila- 
rité, etc. 

Quelque  doute  pourra  être  prt\senté  par  le  fait  que,  dans  le 
type  Utilitas  Publica,  Rome  plutôt  que  Ostie  se  montre  dans 
l'acte  de  congédier  la  Monnaie,  mais  on  doit  tenir  compte  que 
la  représentation  d'Ostie  tourelée  comme  Arles,  aurait  empêché 
la  distinction  entre  elles,  créant  une  confusion  entre  les  deux 
types  qui  symbolisent  le  départ  et  l'arrivée  de  la  Monnaie, 
tandis  qu'au  contraire  la  distinction  entre  Arles  tourelée  et 
Rome  casquée  ressortait  très  clairement,  sachant  qu 'Ostie 
n'était  qu'un  faubourg  de  la  \Mlle  et  sa  Monnaie  une  simple 
succursale  de  celle  de  Rome. 

Les  légendes  qui  accompagnent  les  types  ne  sont  pas  moins 
claires  que  ces  derniers,  malgré  leur  laconisme  :  Utilitas  Publica 
et  Providentiae  Aiigg.  La  première  entend  affirmer,  en  présence 
des  protestations  d'Ostie  pour  la  translation  de  la  Monnaie,  que 
cela  se  fait  pour  des  raisons  supérieures  d'utilité  publique,  la 
seconde  exalte  la  prévoyance  de  Constantin  qui,  avec  l'assenti- 
ment de  son  collègue  L'cinius,  a  aussi  doté  d'une  Monnaie  la 
bien-aimée  Arles,  sa  résidence. 


(i)  La  description  de  Cohen,  qui  indique  la  simple  tête  laurée,  ne  peut 
être  exacte. 
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Concluons  :  les  deux  types  monétaires  envisagés  par  moi  méri- 
taient une  interprétation  exacte  comme  ceux  qui,  à  travers  les 
fastes,   illustrent   la  merveilleuse  typologie    numismatique    de 


l'Empire 


triomphes,   victoires,   jeux,   dédicaces    de 


monuments,  distributions  d'argent  ou  de  vivres,  investitures  (le 
royaumes,  etc.,  etc.  Ils  en  mettent  en  lumière  un  autre  jusqu'ici 
non  encore  soupçonné:  la  translation  par  mer  d'une  Monnaie. 

L.  Laffraxchi. 
Milan,  janvier  1921 . 


Traduit  de  l'italien  par  M.   le  V**'  Baudouin  DE  JONGHE. 


MONNAIES 

AU  TITRE  DE  DUC  DE  BOUILLON 
DE  HENRI  DE  LA  TOUR  D'AUVERGNE 

PRINCE  DE  SEDAN  ET  DE  RAUCOURT 
(1594-1623) 


Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  fils  de 
François  III  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne  et 
d'Eléonore  de  Montmorency,  était  le  père  du  grand  Turenne, 

Il  avait  épousé,  le  15  octobre  1591,  Charlotte  de  la  Marck, 
née  le  5  novembre  1574,  qui  avait  hérité  tous  les  biens  de  son 
frère  Guillaume  Robert  de  la  Marck  et  spécialement  ses  terres 
et  seigneuries  souveraines  de  BouiVon,  Sedan,  jamets  et  Raii- 
court.  Le  donateur  avait  spécifié  que  François  de  Bouillon, 
duc  de  Montpensier,  son  oncle  maternel,  succéderait  à  Char- 
lotte de  la  Marck,  si  cette  dernière  venait  à  mourir  sans  laisser 
de  postérité.  Ce  fut  le  roi  de  F'rance  Henri  IV  qui  valut  à 
Henri  de  la  Tour  cette  magnifique  alliance.  Le  roi  se  rendit 
même  à  Sedan  pour  assister  au  mariage.  Le  soir  de  la  cérémo- 
nie, Henri  de  la  Tour  partit  avec  un  corps  de  soldats  qu'«l 
avait  réuni,  se  rendit  maître  de  la  ville  de  Stenay  et  vint  annon- 
cer au  roi  cette  grande  nouvelle  à  son  lever.  Henri  IV,  enchanté 
de  cet  heureux  événement,  monta  à  cheval,  se  mit  à  la  tète  de 
ses  troupes  et  alla  faire  le  siège  de  Rouen. 

Charlotte  de  la  Marck  apporta  donc  en  dot  à  son  époux  les 
souverainetés  de  Sedan  et  de  Raucourt  ainsi  que  ses  droits  sur 
le  duché  de  Bouillon, 

Henri  de  la  Tour  obtint  le  bâton  de  maréchal  de  France  le 
()  mars  15^2  et  tut  appelé  dès  lors  le  maréchal  duc  de  Bouillon. 

Il  défit,  le  14  octobre  1593,  près  de  Beaumont  en  Argonne,  le 
duc  de  Lorraine  et  fut  légèrement  blessé  dans  cette  affaire.  Il 
s'empara  ensuite  de  Dun-sur-Meuse,  se  trouva  au  siège  de 
Laon  en  1594  et  se  rendit  maître  d'Yvoy  et  d'autres  places. 

REV     lîKI.GE   DE   NUM.,    I921,    2. 
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Henri  de  la  Tour  perdit,  le  15  mai  1594,  sa  femme  Charlotte 
de  la  Marck,  décédée  sans  enfants.  Elle  avait  laissé  à  son 
époux,  par  testament  du  1 1  avril  précédent,  les  terres  souve- 
raines de  Bouillon,  de  Sedan,  de  Raucourt  et  autres  qu'elle 
possédait  au  pays  de  droit  écrit,  donnant  toutes  celles  qu'elle 
avait  en  France  au  comte  de  Maulevrier,  son  oncle.  Cette  dona- 
tion souleva  de  grandes  difficultés  du  côté  du  duc  de  ^lont- 
pensier  et  du  dit  comte  de  ^làulevrier.  Henri  de  la  Tour  transi- 
gea, le  24  octobre  1594,  avec  le  premier  moyennant  l'abandon 
de  terres  provenant  de  son  patrimoine  en  Auvergne.  Quant 
au  comte  de  Maulevrier,  il  renonça,  le  25  août  1601,  contre  une 
pension  de  50,000  livres  que  lui  constitua  Henri  de  la  Tour,  à 
tous  ses  droits  sur  le  duché  de  Bouillon  et  les  souverainetés  de 
Sedan  et  de  Raucourt.  Henri  IV  était  intervenu  dans  ces  deux 
transactions  abandonnant  même  toutes  les  prétentions  qu'il 
pouvait  avoir  sur  Bouillon. 

Henri  de  la  Tour  ne  se  montra  guère  reconnaissant  envers 
Henri  IV  de  toute  la  faveur  dont  il  avait  été  l'objet  de  la  part 
de  ce  monarque.  11  fut  violemment  soupçonné  d'avoir  trempé, 
en  1602,  dans  la  conspiration  du  maréchal  de  Biron  et  d'avoir 
excité  des  troubles  dans  le  royaume.  Henri  IV  eut  avec  lui,  à 
ce  sujet,  des  explications  très  vives  à  Blois  et  à  Poitiers  et  fut 
confirmé  dans  ses  soupçons  par  le  peu  de  respect  et  de  soumis- 
sion que  Henri  de  la  Tour  lui  montra  alors.  Ce  dernier  se 
rendit  peu  après  dans  le  Limousin,  foyer  des  conspirations  de 
cette  époque.  Ce  voyage  acheva  d'irriter  le  roi  de  France  qui, 
néanmoins,  voulut  bien  encore  faire  inviter  notre  Henri  à  la 
cour,  lui  témoignant,  malgré  tout,  une  très  grande  bienveil- 
lance. Le  maréchal-duc  porta  alors  sa  cause  devant  la  chambre 
de  Castres,  tribunal  établi  pour  les  protestants,  mais  absolu- 
ment incompétent  dans  l'affaire  en  question.  Xe  se  croyant 
plus  en  sûreté  en  France  à  la  suite  de  ces  incidents,  Henri  de  'a 
Tour  prit  la  fuite  au  commencement  de  l'année  1603,  se  retira 
d'abord  à  Genève.  Il  passa  de  là  à  la  cour  de  l'électeur  palatin 
Frédéric  IV,  sous  prétexte  de  rendre  visite  à  l'électrice,  sa 
belle-sœur,  qu'il  n'avait  jamais  vue.  Frédéric  écrivit  au  roi  en 
sa  faveur.  Henri  IV  répondit  qu'il  était  prêt  à  oublier  le  passé 
si  le  maréchal  se  rendait  à  sa  cour,  dans  le  délai  de  deux  mois, 
pour  répondre  aux  accusations  de  ses  ennemis,  ajoutant  que 
personne  plus  que  lui  n'était  disposé  à  défendre  son  innocence 
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contre  leurs  calomnies.  Le  duc  n'obéit  point  à  ces  ordres  (t 
continua  de  résider  à  Heidelberg  pendant  trois  ans  environ  au 
cours  desquels  l'électeur  et  les  autres  princes  protestants  d'Alle- 
magne, de  concert  avec  ses  parents  et  ses  amis  de  France,  ne 
cessèrent  de  travailler  à  sa  réconciliation  avec  le  roi.  Henri  IV, 
qui  n'attendait  que  sa  soumission  pour  lui  pardonner,  obtint 
enfin  ce  qu'il  désirait  et  qu'il  était  en  droit  d'attendre.  Le  duc 
vint  finalement  le  trouver  le  6  avril  1606.  Il  se  jeta  à  ses  pieds, 
lui  remit  la  principauté  de  Sedan  que  le  roi  lui  rendit  au  bout 
d'un  mois. 

Depuis  cette  réconciliation,  Henri  IV,  craignant  toujours  le 
mauvais  usage  que  pouvait  faire  le  maréchal  de  ses  talents  peu 
ordinaires,  eut  toujours  le  plus  grand  soin  de  le  surveiller  de 
près. 

Henri  de  la  Tour,  après  la  mort  du  roi,  mit  tout  en  œuvre 
pour  se  rendre  nécessaire  à  la  régente,  ce  qui  rendit  cette  der- 
nière méfiante  à  son  égard.  Les  emplois  qu'on  lui  donna  alors 
ne  semblent  pas  avoir  satisfait  son  ambition.  Il  forma  un  parti 
de  mécontents,  prétextant  le  mauvais  gouvernement  de  l'Etat 
et  fut  l'ennemi  du  maréchal  d'Ancre  dont  il  finit  par  ruiner  la' 
grande  puissance.  Le  bouleversement  survenu  dans  le  minis- 
tère n'ayant  point  favorisé  ses  espérances,  il  se  tourna  du  côté 
de  la  reine-mère  arrêtée  à  Blois  et  lui  persuada  de  se  servir  du 
duc  d'Epernon  pour  sortir  de  captivité.  Il  avait  encore  bien 
d'autres  projets  en  vue  lorsqu'il  contracta  à  Sedan  une  maladie 
(|ui  l'emporta,  le  25  mars  1625,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans  et 
demi. 

Henri  de  la  Tour  avait  épousé,  après  la  mort  de  Charlotte 
de  la  Marciv,  sa  première  femme,  Isabelle  de  Nassau,  fille 
puînée  de  Guillaume,  prince  d'Orange,  morte  en  1642.  Il  en 
(Ut  Frédéric-Maurice,  son  successeur,  Henri,  dit  le  vicomte  de 
Turenne,  le  héros  de  son  siècle,  Marie,  femme  de  Henri  de  la 
Trémouille,  duc  de  Thouars,  et  d'autres  enfants  encore  (i). 

Faustin  Poey  d'Avant,  dans  son  grand  ouvrage:  Monnaies: 


(i)  Ces  notes  biograj^hiques  ont  été  extraites  de  la  notice  sur  Charlotte 
de  la  Marck  et  Henri  de  la  Tour  donnée  p.  30Q  du  tome  XII,  2*"  série,  de 
]'Art  de  vérifier  les  dates  des  faits  historiques^  des  chartes,  des  chron'uiiies 
cl  autres  anc',eiis  monuments  depuis  la  naissance  de  Notre-Scigncuv  Pnr'  =  , 
)Si8. 
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féodales  de  France,  a  fait  connaître  de  nombreuses  monnaies 
au  nom  seul  de  Henri  de  la  Tour  aux  titres  de  duc  de  Bouillon, 
de  prince  de  Sedan  et  de  Raucourt.  Nous  possédons,  dans  nos 
cartons,  plusieurs  pièces  qui  ont  échappé  aux  investigations 
du  savant  français.  Les  unes  sont  des  variétés  très  importantes 
de  monnaies  figurées  sur  ses  planches,  d'autres  nous  permet- 
tent de  rectifier  des  descriptions  inexactes  ainsi  que  des  figura- 
tions fautives.  Une  dernière  enfin  a  été  décrite  dans  le  texte 
mais  non  représentée  sur  les  planches. 

Nous  suivrons  dans  nos  descriptions  l'ordre  des  numéros  des 
planches  de  Poey  d'Avant. 

I.  Droit.  Aigle  éployée  à  une  tête,  ayant  en  cœur  un  écusson 
chargé  d'un  porc  sous  un  arbre  (i);  au-dessous  de  l'aigle. 
XXX — 1613  en  deux  parties. 

Légende.  «  HENRICVS  •  DE  •  LA  TOUR  •  DUX  •  BUL- 
LION.EVS 

Revers.  Ecusson  couroimé,  très  orné,  écartelé  aux  1  ei  4 
d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  à  une  tour  d'argent  maçonnée 
de  sable  surmontée  d'une  fleur  de  lis  plus  grande  de  (  ?)  bro- 
chant sur  le  tout  (de  la  Tour),  aux  2  et  3,  coticé  d'or  et  de 
gueules  (Turenne) .  Sur  le  tout,  d'or  à  un  gonfanon  de  gueules, 
frangé  de  sinople  {Auvergne) .  La  couronne  va  jusqu'au  bord 
de  la  pièce  et  sépare  donc  le  commencement  de  la  légende  de 
la  fin. 

Légende.   SVPREMVS     IM^IXCEPS     SEDANENSIS 

Argent.  Poids:  i9&r7oi.  Notre  collection.  PI.  I,   i. 

Ce   grand   écu    ou    thaler   comme    l'appelle    Poey    d'Avant, 


(i)  Nous  n'avons  pu,  malgré  toutes  nos  recherches,  identifier  Técu  au 
porc  de  l'aigle  éployée  du  droit.  Nous  nous  demandons  s'il  n'aurait  pas 
été  employé  en  souvenir  de  la  famille  de  la  ^larck  dont  deux  membres  se 
sont  fait  connaître  l'un  sous  le  nom  de  sanglier  des  Ardennes,  l'autre  sous 
celui  de  grand  sanglier  des  Ardennes.  Charlotte  de  la  Marck,  ciui  avait 
laissé  à  son  époux  sa  riche  succession,  descendait  de  Robert  II  de  la  Marck 
dit  le  grand  sanglier  des  Ardennes,  décédé  en  1536.  Nous  ajouterons  a 
l'appui  de  cette  hypothèse  ciue  plusieurs  monnaies  liégeoises  d'Everard 
de  la  Marck,  protecteur  (14S8-1489),  portent  un  sanglier  soit  au  commen- 
cement de  la  légende,  soit  au-dessus  de  l'écu  du  droit.  {Numismatique  de 
la  principauté  de  Lié^e  par  le  Baron  J.  DE  Chestret  de  Haxeffe.  n°«  ^j-g, 
380,  381,  382,  384  de  la  pi.  XXII.) 
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diffère  notablement  de  ceuN  donnés  par  cet  auteur  sous  les  n"*^ 
17  et  18  de  sa  planche  CXLVI.  La  date  1613  et  l'indication  de 
la  valeur  XXX  sous  Taigle  éployée  du  droit  sont  placées  inver- 
sement. De  plus,  récusson  du  droit  est  différent. 

Il  existe  des  demi-écus  au  type  de  l'aigle  éployée.  Nous  en 
possédons  un  exemplaire  semblable  au  n°  19  de  la  planche 
CXLVI  de  Poey  d'Avant,  sauf  que  la  date  et  l'indication  de  la 
valeur  sous  l'aigle  éployée  sont  également  inversement  placées 
sur  notre  demi-écu. 

Le  sixième  d'écu  ou  pièce  de  cinq  sols  (Poey  d'Avant, 
pi.  CXLVI I,  n°  7),  sauf  de  très  légères  différences  dues  à  l'exi- 
guité  du  flan,  est  aux  mêmes  types.  Cette  pièce  porte  en  outre, 
au  droit,  les  indications  de  valeur  V — S  séparées  par  l'aigle 
éployée  et,  au  revers,  la  lettre  H  couronnée  de  chaque  côté  de 
l'écu. 

Les  trois  pièces  dont  nous  venons  de  parler  sont  très  artis- 
tiques et  admirablement  frappées.  L'aigle  éployée  à  une  tête, 
vraisemblablement,  dérive  de  l'aigle  impériale. 

Charles  II  de  Gonzague,  duc  de  Xevers  et  comte  de  Réthel 
(1601-1637),  a  frappé  des  thalers  ou  grands  écus  aux  mêmes 
types.  On  en  connaît  de  l'année  1611.  Il  est  très  difficile  de 
dire  lequel  de  nos  deux  dynastes  est  le  premier  qui  a  frappé 
ces  belles  monnaies.  Nous  n'avons  pu  en  retrouver  le  proto- 
tvpe,  mais  il  nous  paraît  très  probable  qu'il  y  en  a  un. 

Henri  de  la  Tour  a  employé  un  deuxième  système  monétaire 
pour  sa  grosse  monnaie  et  ses  divisions. 

Ce  second  système  donne  de  grandes  pièces  d'argent  appe- 
lées thalers  par  Poey  d'Avant.  Ces  monnaies  montrent  le  buste 
du  prince  au  droit  et  un  écu  de  forme  très  ornée  au  revers.  Cer- 
tains exemplaires  portent  le  nombre  XLV  (sols)  à  l'exergue 
sous  le  buste  du  duc. 

Le  demi-thaler  qui  est  empreint  du  chiffre  XXII  1/2  à  la 
même  place,  est  aux  mêmes  types.  Cette  dernière  monnaie  est 
de  la  plus  grande  rareté. 

Des  écus  semblables  ont  été  aussi  forgés  par  Charles  11  de 
Gonzague,  duc  de  Nevers  et  comte  de  Réthel  (1601-1637). 
Xous  ne  connaissons  pas  de  demi-écu  de  ce  dernier  prince  aux 
mêmes  types.  François  de  Bourbon,  prince  de  Conti  (1603- 
1614)  a  frappé  à  Château-Renaud  de  grands  écus  semblables, 
portant   son    nom   et   celui   de   Louise-Marguerite  de    Lorraine, 
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fille  de  Henri  I,  dit  le  Balafré,  son  épouse.  Le  demi-écu  de  ces 
dynastes  est  aussi  inconnu. 

Parlons  maintenant  de  ces  mêmes  écus  au  buste  de  Henri 
de  la  Tour. 

Poey  d'Avant  a  donné  sous  le  n°  3  de  sa  planche  CXLVH 
une  pièce  à  ces  derniers  types  qu'il  appelle  thaler.  En  voici  un 
exemplaire  très  varié  et  de  toute  autre  facture. 

2.  Droit.  Buste  à  droite  à  tête  nue  du  duc  avec  fraise  et  avec 
cuirasse  richement  ornée;  à  l'exergue  sous  le  buste  :  :•  XLV  •:• 
séparant  le  commencement  de  la  légende  de  la  fin. 

Légende.   HENRICUS- DE    LATOVR- DVX.BVLLIONII. 

Revers.  Ecusson  très  orné  sommé  d'une  couronne  séparant 
le  commencement  de  la  légende  de  la  fin.  Au-dessus  de  la  cou- 
ronne se  lit  la  date  1614.  Entre  l'écusson  et  la  couronne  se  voit 
une  tête  d'ange  avec  ailes.  L'écusson  est  écartelé  au  i,  de  la 
Tour,  au  2,  d^ Auvergne,  au  3,  de  Turenne,  au  4,  de  gueules  à 
la  fasce  d'argent  (Bouillon) .  Sur  le  tout,  d'or  à  trois  tourteaux 
de  gueules  {Boulogne). 

Légende.  SVP •  PRINCEPS •  SEDANI •  ET •  RAVCVRTIL 

Argent.  Poids:  2^ST^y2.  Notre  collection.  PI.  I,  2. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  notre  thaler  est  d'un  type 
tout  autre  C|ue  celui  de  la  pièce  donnée  par  Poey  d'Avant.  De 
plus,  la  légende  du  droit  commence  par  le  bas  de  la  monnaie. 

3.  Droit.  Ecusson  couroniu-  naiielé  aux  i  et  4  de  la  Tour, 
aux  2  et  3  de  Turenne.  A  gauche  de  l'écu,  le  chiffre  V,  à  droite, 
le  chiffre  H. 

Légende.  HENRI  •  D-  LA  •  TOVR    D  •  DE-  BUILPSD- 

SE  •  commençant  par  le  bas  de  la  pièce 
Revers.  Croix  fleurdelisée. 

Légende.  NON  •  EST  •  CONS  •  ADVERSUS  DNM  •  1597 

Argent.  Poids:  4gr682.  Notre  collection.   PI.   I.  3. 

Poey  d'Avant  décrit  cette  pièce  sous  le  n°  6320  de  la  page 
309  du  troisième  volume  de  son  ouvrage  déjà  cité,  mais  ne  l'a 
pas  fait  reproduire. 

Cette  monnaie  est  une  copie  fidèle  du  1/8  d'écu  de  Henri  HL 
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roi  de  France  (1574-1589)  (i).  Le  graveur  de  notre  monnaie 
a  mis,  par  erreur,  le  nombre  V — II  au  lieu  de  V — III  que  porte 
la  pièce  prototype. 

4.  Droit.  Ecusson  couronné  écartelé  aux  1  ei  4  de  la  Tour, 
aux  2  et  3  de  Turenne  ;  à  droite  et  à  gauche  de  l'écu,  la  lettre  H. 

Légende.  HENRI    D    LATOVR  •  D- DE  •  BVIL  •  P  S    DE 
SE.  ^ 

La  légende  commence  par  le  bas  de  la  pièce  et  non  par  le 
haut,  comme  sur  le  douzain  donné  par  Poey  d'Avant,  n°  6321', 
p.  309  du  troisième  volume  de  son  ouvrage. 

Revers.  Croix  ileuronnée  cantonnée  de  quatre  tours,  et  ayant 
un  H  au  centre,  couché  par  rapport  à  la  date  du  haut. 

Légende  NON  •  EST  •  CONS  •  ADVERSVS  •  DN M  •  1600. 

Billon  blanc.  Poids:  2gr28i,  Notre  collection.  PI.  I,  4- 

Cette  pièce  est  une  imitation  du  douzain  de  Henri  IV^  roi  de 
France  (1589-1610)  (2). 

Avant  de  terminer  cette  notice,  nous  croyons  utile  de  rappe- 
ler dans  quelles  circonstances  les  terres  de  Bouillon,  de  Sedan 
et  de  Raucourt  sont  entrées  dans  la  famille  de  la  Marck,  terres 
dont  Charlotte  de  la  Marck,  la  première  femme  de  Henri  de  la 
Tour  d'Auvergne,  hérita  et  qu'elle  laissa  à  ce  dernier,  comme 
nous  Pavons  vu  plus  haut. 

Le  château  de  Bou-illon,  dit  le  père  Bouille  dans  son  Histoire 
de  Liège,  ainsi  que  la  ville  du  même  nom,  existaient  déjà  au 
\^IIP  siècle.  Cet  auteur  prétend  que  le  château  fut  bâti  par 
Turpin,  duc  des  Ardennes. 

Tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  Bouillon,  appartint 
h  Ida  d'Ardenne  (de  Basse  Lotharingie),  sœur  de  Godefroid 
le  Bossu,  mort  en  1076,  et  épouse  d'Eustache  II,  comte  de  Bou- 
logne, dont  elle  eut  le  célèbre  Godefroid  de  Bouillon,  mort 
roi  de  Jérusalem  en  iioo.  La  maison  de  Boulogne  se  fondit 
dans  celle  de  la  Tour  d'Auvergne  et  c'est  sur  cette  fusion  que 


(1)  Les  Monnaies  royales  de  France  de-puis  Hugues  Capet  ji(S(/ii\i 
Louis  XVI,  publiées  par  H.  Hoffmann.  Paris,  1870.  Vov.  n»  31,  p.  136  et 
pi.  LXXVI. 

(2)  O.  c.  Voy.  no  61,  p.  148  et  pi.  LXXXII. 
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les  princes  de  cette  maison  fondèrent  leurs  droits  de  propriété 
sur  le  duché. 

(^odefroid  de  Bouillon  vendit  Bouillon  en  1096,  avant  son 
départ  pour  la  croisade,  à  l'évêque  de  Liège  Otbert. 

Renaud  I,  comte  de  Bar,  époux  de  Mathilde,  fille  de  Boni- 
face,  marquis  de  Lombardie,  parent  de  notre  Godefroid,  dis- 
puta à  révêque  Alexandre  I  de  Juliers,  la  possession  de  Bouil- 
lon qu'il  prétendait  avoir  le  droit  de  racheter  et  s'en  empara 
en  I  134.  Albéron  II,  de  Gueldre  ou  de  Chiny,  <^ii<rf^^^Hnr 
d'Alexandre  I,  reprit  le  château  en   1141. 

Les  évêques  de  Liège  semblent  avoir  possédé  Bouillon  jus- 
qu'en 1482.  Guillaume  de  la  Marck,  le  Sanglier  des  Ardennes, 
maître  de  Liège,  fit  nommer  son  frère  Robert  1,  seigneur  de 
Sedan,  gouverneur  ou  châtelain  de  Bouillon  qu'il  se  fit  hypo- 
théquer à  lui-même  en  1484.  Son  neveu  Robert  II  lui  succéda 
cette  même  année  et  fut  indemnisé  par  l'évêque  Erard  de  'a 
Aliarck  qui  rentra  ainsi  en  possession  du  duché.  Cette  posses- 
sion ne  fut  effective  qu'après  la  prise  '''^  T^-ouillon  par  Charles- 
Quint  en  1521. 

Les  princes  de  Sedan  n'en  continuèrent  pas  moins  à  porter  le 
titre  de  duc  de  Bouillon. 

Bouillon  fut  pris  par  les  Français  en  1552.  Robert  IV  de  la 
Marck,  prince  de  Sedan,  le  reçut  de  la  main  même  du  roi  qui 
lui  accorda  le  rang  de  duc  en  France. 

A  la  demande  du  roi  dé  France,  pour  satisfaire  au  désir  de 
Philippe  H,  roi- d'Espagne,  Bouillon  fut  rétrocédé  à  l'évêque 
de  Liège  en  1559,  moyennant  la  promesse  formelle  faite  à 
Robert  de  le  dédommager  amplement  de  ce  sacrifice. 

Bouillon  fut  pris  aux  Liégeois  le  30  septembre  1676,  par  les 
Français  sous  le  duc  de  Créquy.  Godefroid-^Iaurice  de  la  Tour 
d'Auvergne,  prince  de  Sedan  et  de  Raucourt,  l'obtint  par  arrêt 
du  Conseil  d'Etat  de  France  du  i^*"  mai  1678  et  fut  maintenu 
dans  le  duché  par  l'art.  28  du  traité  de  paix  de  Nimègue  de  la 
mêm.e  année,  qui  enleva  définitivement  Bouillon  à  Liège. 

Des  insurgés  déposèrent  le  duc  de  Bouillon  en  1791  et  la 
république  de  Bouillon  y  fut  proclamée. 

Bouillon,  réuni  à  la  France  en  1795,  fut  déclaré,  en  1815, 
possession  de  Ph'lippe  de  la  Tour  d'Auvergne.  Il  passa  la 
même  année  sous  la  suzeraineté  néerlandaise. 


.\i(  )\>  Aih:-  j)i-.  luji  n.i.o.x. 


Bouillon  fut  détinitivemeni  n'nini  à  la  Belgrique  par  la  révo- 
lution de  1830. 

L'on  voit  par  ce  qui  précède  cjue  plus  d'une  fois  les  évêques 
de  Liège  et  les  princes  de  Sedan  se  C(ualifièrent  de  duc  de 
Bou  lion  alors  qu'il  n'en  avaient  pas  la  possession. 

La  seif^neurie  de  Sedan,  sur  la  Meuse,  entre  ^louzon  et  Don- 
chéry,  fut,  dans  l'origine,  un  fief  de  l'abbaye  de  Mouzon  et  un 
arrière-fief  de  l'église  de  Reims.  Sedan  devint,  entre  les  mains 
d'avoués  puissants,  une  principauté. 

Sedan  iigura,  en  1259,  dans  un  traité  conclu  entre  Thomas 
de  Beaumez,  archevêque  de  Reims  et  Henri  de  Gueldre,  évêque 
de  Liège,  pour  l'admin  stration  de  fiefs  qu'ils  possédaient  en 
commun,  dont  Sedan  qui  n'était  alors  qu'un  village.  L'abbé 
de  Mouzon  ne  paraît  pas  dans  cet  acte. 

Trente  ans  plus  tard,  Gérard  de  fausse,  ciirxa.iri,  ^t'igiifin 
de  Sedan  et  de  Balan,  s'étant  rendu  au  Chapitre  de  l'abbaye 
de  Mouzon,  v  lit  hommage  à  l'abbé  Bertrand  pour  les  villes 
et  fiefs  de  Sedan  et  de  I^alan  cju'il  déclare  expressi'ment  re'ever 
de  cette  abbaye. 

Sedan  devint  dans  la  suite  un  arrière-fief  de  la  Couronne,  le 
roi  Charles  V  ayant  acquis,  par  traité  du  16  juillet  1379,  les 
dro'ts  de  l'archevêque  de  Reims  sur  cette  seigneurie. 

Sedan  passa  en  138 1  de  la  maison  de  Jaiisse  à  celle  de  Bar- 
l)ançon  en  la  personne  de  Jean  de  Barbançon,  seigneur  de 
Bossu.  In  traité  conclu  à  la  fin  d'octobre  1389,  obligea  le  sire 
de  Barbançon  à  faire  un  accord  avec  le  roi  Charles  VL  Sedan 
étant  devenu  une  place  forte  importante  propre  à  couvrir  la 
frontière  du  rovaume. 

Le  même  roi  donna,  en  1400,  Sedan  à  Louis,  duc  d'Orléans, 
son  frère,  qui  fut  assassiné  le  3  novembre  1407.  Le  fils  et  suc- 
(  esscur  de  ce  dernier,  Charles,  duc  d'Orléans,  par  lettres  du 
mois  de  février  1413,  céda  la  se'gneurie  de  Sedan  et  la  terre  de 
I^lorenville  à  Guillaume,  sire  de  Braquemont  dont  la  fille  Marie 
épousa,  en  1401,  Lvrard  de  la  Marck  qui  accjuit  en  1424,  de 
son  beau-frère  Louis,  sire  de  Bra(|uemont  et  de  Sedan,  la  terre 
de  Sedan.  Il  fit  fortifier  Sedan  avant  l'année  [430.  Charlotte 
de  la  Marck,  épouse  de  notre  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne, 
descenda'i  en  ligne  directe  de  cet   I^vrard  de  la   Marck. 
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Raucourt  était  une  terre  située  à  ii  kilomètres  au  sud  de 
Sedan.  Evrard  de  la  Marck  l'acheta  en  1449  pour  l'unir  à  la 
seigneurie  de  Sedan  dont  il  augmenta  ainsi  l'étendue.  Rau- 
court est  aujourd'hui  une  petite  ville  de  1,500  habitants  du  dé- 
partement des  Ardennes.  On  y  voit  une  église  du  XIP  siècle 
contenant  une  belle  cuve  baptismale  romane. 

V*^  Baudouin   of  T<)\'ghe. 


LE  MEDAILLEUR  ANVERSOIS 

STEVEN  VAN  HERWIJCK 

(1557-1565) 


Il  y  a  plus  de  cent  cinquante  ans  que  l'attention  des  histo- 
riens de  l'art  et  particulièrement  des  numismates  a  été  attirée 
par  une  série  de  merveilleuses  médailles  du  commencement  de 
la  seconde  moitié  du  XVP  siècle,  qui  sont  signées  de  ces  lettres 
énigmatiques  :  STE.,STE.H.,STE.H.F.,   ou  STE.H.FEC. 

Le  premier  critique  qui  ait  résolu  ces  abréviations  semble 
être  l'Anglais  George  Vertue  (1684- 1737),  un  graveur  doublé 
d'un  historien  de  l'art,  qui  écrivit  dans  la  première  moitié  du 
XVI IP  siècle  une  histoire  de  la  peinture  et  des  peintres  en 
Angleterre  restée  manuscrite  (i).  A  propos  de  la  médaille  de 
William,  marquis  de  Northampton,  dont  il  signale  un  exem- 
plaire d'argent  aussi  épais  qu'une  pièce  d'une  couronne,  il  se 
demande  si  la  signature  STE.H.F.  ne  doit  pas  se  lire  Stephen 
Holandus  (sic)  fccit.  Il  ajoute  que  les  médailles  de  William, 
comte  de  Pembroke  et  de  vSir  Thomas  Bodley  lui  paraissent 
être  de  la  même  main. 

Plus  loin,  il  donne  un  dessin  sommaire  de  la  médaille 
d'Anna  Poines,  dont  on  n'a  pas  encore  retrouvé  d'exemplaire 
de  métal,  en  indiquant  qu'elle  est  signée  STE.H.F.  et  datée 
de  1562. 

Enfin,  à  deux  pages  de  distance,  il  trace  le  cro(]tiis  de  la 
médaille  de  William  Parr,  marquis  de  Northampton,  en  inter- 
prétant de  nouveau  la  signature  STE.H.  par  Stevens  Holan- 


(i)  Les  manuscrits  de  Vertue  sont  conservés  au  Musée  britannique,  011 
ils  portent  les  cotes  Addit.  M.  23070  à  23072.  Ils  ont  été  étudiés  avec  le 
plus  grand  soin  par  M.  G.  F.  Hn.L,  Siefhoi  //,  meiallist  ami  painter, 
Burlington  Magazine.  XII,  iqo7-iç)0(S,  pj).  355-363.  C'est  à  cette  étude  que 
sont  empruntées  les  notes  ci-dessus.  Il  m'a  paru  inutile  de  refaire  moi- 
mT-mr  le  trnvnil  accompli  par  M.   Hill  avec  ur!(>  friti(H!<'  '^  ^f  (it(>. 
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dus.  Il  considère  cette  pièce  comme  la  preuve  de  la  présence  de 
l'artiste  en  Angleterre,  et  l'œuvre,  par  sa  maîtrise,  sa  netteté, 
sa  beauté  et  son  bon  goût  lui  fait  inférer  que  le  médailleur  était 
un  sculpteur  d'amples  travaux  qui  faisait  ses  modèles  en  cire 
ou  en  argiîe  pour  ses  médailles  et  aussi  pour  des  monuments 
et  des  statues. 

Cette  interprétation  des  lettres  STE.H.  par  Stephaniis  Ho- 
landus,  pour  barbare  et  fantaisiste  qu'elle  fût,  a  fait  fortune. 
Depuis  lors  jusqu'aujourd'hui,  en  effet,  dans  l'histoire  de  l'art 
de  la  médaille,  le  mystérieux  STE.H.  est  resté  Etienne  de 
Hollande.  Si  Vertue  avait  simplement  consigné  son  hypothèse 
dans  ses  papiers,  elle  a  été  lancée  avec  succès  comme  une 
vérité,  sans  la  moindre  réserve,  par  Horace  Walpole. 

Horace  Walpole  (décédé  en  1797),  amateur  d'art  et  homme  de 
lettres,  utilisa  les  notes  de  Vertue  pour  écrire  un  vaste  ouvrage 
qu'il  intitula  Anecdotes  sur  la  peinture  en  Angleterre  (1).  11 
n'hésita  pas  à  identifier  lé  médailleur  avec  un  peintre  et  un 
sculpteur  portant  tous  deux  le  nom  de  famille  de  Stephen,  et 
dont  Vertue  avait  parlé  sans  les  confondre  avec  le  médailleur. 

Outre  ce  dernier,  Vertue  avait  en  effet  signalé  au  peintre 
Stevens  dont  il  laisse,  chaque  fois  qu'il  le  cite,  le  prénom  en 
blanc;  cet  artiste  est  l'auteur  d'une  série  de  portraits  conservés 
à  Lumley  Castle  ;  il  avait  mentionné  aussi  un  sculpteur,  Richard 
Stephens,  qui  a  élevé  à  Boreham  le  monument  funéraire  de 
Thomas  Radcliffe,  comte  de  Sussex. 

Pour  Walpole,  ces  trois  personnes  ne  sont  qu'un  seul  et 
même  artiste,  Richard  Stephens  (2),  et,  jusqu'il  n'y  a  pas  bien 
longtemps,  les  critiques  les  mieux  avertis,  comme  M.  G.  F. 
Hill  (3),  se  sont  mgéniés  à  concilier  ces  conclusions  avec  les 
résultats  obtenus  par  la  critique. 

Dès  la  fin  du  XVIIP  siècle,  STF,.H.  est  sacré  par  VHistoire 


(i)  Anecdotes  of  painting  in  hngland.  Second  édition,  Strawberry  Hil], 
1765. 

(2)  Richard  Stephens,  above  mentioned  was  a  Dutchmah,  and  no  com- 
mon  artist.  He  was  a  statuar\-.  painter  and  medallist.  Anecdotes,  Second 
édition,  I,  p.  173. 

(3)  If  it  is  necessarv-  to  connect  Stephen  the  medallist  and  painter  w  th 
Richard  Stephens  the  sculpter,  there  is  nothing  (except  the  commonness 
of  the  nam-e)  to  prevent  our  supposition  that  they  were  father  and  son. 
Burlington  Magazine.  XII   (1Q07-1908),  p.  363. 
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métallique  d'Angleterre  «  le  fameux  Etienne  de  Hollande  (i)  ». 
Il  allait  le  rester  pendant  tout  le  XIX^ 

Kn  effet,  les  traités  généraux  d'histoire  de  la  médaille  s'appro- 
prièrent Etienne  de  Hollande.  Bolzenthal  (2),  en  1840,  appelle 
le  médail'eur  vSTE.H.  Stephanus  Hollandicus  ou  Steven  van 
Holland. 

Pinchan  (3),  dt  s  18O0,  adopta  lui  aussi  Stephanus  Hollandi- 
cus, mais  rendit  cette  dénomination  latine  par  Etienne  van  Hol- 
lant.  Il  supposa  que  cet  artiste  était  natif  d'Utrecht,  et  affirma 
gratuitement,  du  reste  —  qu'au  XV®  siècle  une  famille  du 
nom  de  Van  Hollant  occupait  à  Utrecht  les  premières  charges 
du  magistrat.  Dix  ans  plus  tard,  le  même  Pinchart,  dans  son 
Histoire  de  la  Gravure  en  Médailles  en  Belgique  (4),  présentait 
I^tienne  Van  Hollant  comme  un  personnage  parfaitement 
(M)nnu. 

Pourtant  de  bons  esprits  n'étaient  pas  convaincus.  Camille 
Picqué  doutait  d'Etienne  de  Hollande.  Dans  un  remarquable 
article  qu'il  publa  dans  L'Art  ancien  à  VExposition  nationale 
belge  (5)  (de  1880),  il  émit  deux  hypothèses  nouvelles:  le 
mystérieux  STE.H.  ne  serait-il  pas  Steven  Cronenborg  de 
La  Haye,  élève  de  Frans  Floris,  et  alors  il  faudrait  lire  Stepha- 
nus Haganus,  ou  bien,  ne  serait-ce  pas  le  Stephano  Budalie  de 
Calandra  (il  faudrait  lire  alors  de  Hollandia)  qui  comparut 
devant  la  police  papale  en  1552  ?  Dans  l'impossibilité  d'apporter 
des  preuves  à  l'appui  de  ses  suggestions,  il  se  résigna  à  l'ap- 
peler Etienne  de  Hollande,  conformément  à  la  tradition. 

Il  faut  attendre  ensuite  jusqu'en  1904  pour  trouver  la  pre- 
mière étude  d'ensemble  sur  notre  médailleur.  Le  D""  Simonis 
la  donna  dans  ses  Nouvelles  Contributions  à  l'Histoire  de  l'Art 
du  Médailleur  en  Belgique  (6).  Il  reconnut  que  la  personnalité 
de  STE.H.  avait  échappé  à  toutes  les  investigations,  même 
aux  siennes;  mais  il  constata  que  les  premières  médailles  de  cet 


(i)  PlNKERTON,  7'he  uiedaLlic  Hïstory  of  England.  Lt>iHlres,  171)0,  p.  25. 

(2)  Bolzenthal,  Skizzen  zur  Kinistgeschichte  der  modemen  Medaillen- 
Arbcit  (142Q-1840).  Berlin,  1840,  p,   181. 

(3)  A.  Pinchart.  Etienne  van  Hollant.  (Revue  belge  de  NitDiisDiatique, 
XVI,  1860,  pp.   178-182.) 

(4)  Bruxelles,  1870,  p.   10. 

(5)  Bruxelles,  1882,  p.   115. 

'^i)  Bnivol!--     •Mn4,  pp.    187  et  1S8. 
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artiste  paraissaient  avoir  é"té  exécutées  à  Utrecht,  puisqu'elles 
représentaient  des  personnages  de  cette  ville,  et  comme 
Utrecht  est  en  Hollande,  sans  réfléchir  plus  loin,  il  trouva 
l'interprétation  des  lettres  STE.iH.  par  Stephanus  Holldndicus 
parfaitement  justifiée. 

Le  premier  travail  vraiment  critique  qui  remit  les  choses  au 
point  est  dû  à  i\I.  G.  F.  iHill.  Il  parut  dans  le  Burlington 
Magasine  en  1908. 

M.  Hill  admit  que  le  médailleur  STE.iH.  était  vraisemblable- 
ment originaire  d'Utrecht,  puisque  ses  premières  médailles 
représentent  des  habitants  de  cette  ville.  Mais  il  montra  que 
rendre  H  par  Hollandicus  est  impossible.  D'abord,  au  X\T^  siè- 
cle, on  eût  dit  Batavus  et  non  Hollandicus.  Ensuite  on  ne  prend 
pas  le  nom  du  pays  que  l'on  habite;  on  n'adopte  le  nom  de  son 
pays  que  lorsqu'on  est  établi  à  l'étranger. 

Il  procéda  ensuite  A  l'examen  des  manuscrits  de  George 
Vertue,  et  il  démontra  qu'il  convient  de  séparer  nettement  le 
peintre  Stephen  du  sculpteur  Richard  Stephens. 

Mais  il  admit  qu'il  y  avait  probablement  identité  entre  'e 
peintre  Stephen  et  le  médailleur  STE.H.  Il  établit  la  vie  du 
sculpteur  Richard  Stephens.  En  157 1,  celui-ci,  qui  était  né  en 
Brabant,  habitait  la  paroisse  Saint-Sauveur,  à  Southwark.  11 
avait  environ  22  ans  et  résidait  depuis  quatre  ans  en  Angleterre 
où  il  était  accompagné  de  sa  femme  Jeanne,  originaire  de  Gand, 
et  de  son  fils  âgé  de  5  ans.  Ces  données  excluent  en  efT^t  t^Mit 
rapport  d'identité  entre  STE.H.  et  Richard  Stephens. 

Mais,  comme  le  peintre  Stephen  avait  exécuté  à  Bruxelles  un 
portrait  du  comte  d'Egmont,  et  le  médailleur  STE.H.  celui  de 
Georges  d'Egmond,  iM.  Hill  était  porté  à  faire  de  ces  deux 
artistes  une  seule  et  même  personne  et,  s'il  avait  quelque  parenté 
avec  le  sculpteur,  à  voir  dans  ce  dernier  .son  fils. 

Lorsque  cet  article  parut,  j'étudiais  précisément  la  question, 
et  je  me  proposais  de  la  reprendre  parce  qu'il  y  avait  dans 
l'exposé  de  M.  Hill  diverses  obscurités.  Le  comte  d'Egmond 
portraituré  à  Bruxelles  par  le  peintre  Stephen  était  certaine- 
ment Lamoral  d'Egmont,  décapité  par  ordre  du  duc  d'Albe,  et 
non  Georges  d'Egmond,  l'évêque  d'Utrecht.  D'autre  part,  si 
Stephen  était  le  nom  de  famille  du  peintre,  STE.  était  le  pré- 
nom du  médailleur.  Mais  je  n'avais  pas  encore  trouvé  la  solu- 
tion du  problème,  et  le  conservateur  en  chef  de  la  Bibliothèque 
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r(\vale  de  l^elyujur,  a  et-  inoiiieni  Henri  Hymans,  se  \aiiuiiL  de 
posséder  le  mot  de  l'énigme,  mais  ne  prétendait  pas  le  révéler. 
C'est  pourquoi  je  n'écrivis  rien  alors  sur  la  question. 

Henri  Hymans  se  décida  à  faire  connaître  son  secret  en 
Kjio,  dans  son  Antonio  Moro  (i).  Il  publia  une  lettre  de  Léon 
de  Burbure  à  Louis  Alvin  dans  laquelle  STE.  était  attribué  à 
un  des  Stevnmolen  de  Malines.  Evidemment  cette  prétendue 
révélation  ne  résistait  pas  à  l'examen.  STE.  était  un  prénom 
et  non  un  nom  de  famille.  Et  je  marquai  ma  déception  dans  Ki 
Revue  belge  de  Numismatique  (2). 

En  191 1,  ^L  S.  Muller  (3),  le  savant  archiviste  d'Ltrecht, 
pub'ia  à  son  tour  une  note  sur  STE. H.  Il  yavouait  ne  pouvoir 
résoudre  l'énigme  que  cachaient  ces  initiales  :  les  archives 
d'Utrecht,  qu'il  connaît  mieux  que  personne,  ne  lui  avaient 
rien  fourni. 

Enfin,  en  1918,  dans  le  Burlington  Magazine  (4),  M.  Hill 
est  revenu  sur  la  question.  Il  a  dressé  une  liste  critique  fort 
bien  établie  des  œuvres  signées  STE. H.,  il  a  fait  oonnaître  de 
nouvelles  médailles,  i^.  a  rectifié  la  confusion  qu'il  avait  commise 
entre  le  comte  d'Egmont  et  l'évêque  d'L^trecht,  et  il  a  fort  bien 
montré  que  STE. H.  a  dû  être  l'élève  du  médailleur  inconnu 
qui  a  modelé  les  portraits  d'Antoine  de  Tour  et  Taxis,  de 
Erans  Floris,  de  Renier  van  Busdal  et  de  Jean  Lotin.  <(  S'il 
en  est  ainsi,  conclut-il,  il  a  probablement  étudié  en  Flandre  ou 
en  Brabant,  et,  en  effet,  il  est  légitime  de  se  demander  si,  après 
tout,  c'était  un  Hollandais.  L'hypothèse  qu'il  le  fut  est  basée, 
en  partie  sur  une  interprétation  erronée  de  l'initiale  de  son  nom 
de  famille,  et  en  partie  sur  le  fait  qu'il  apparaît  d'abord  travail- 
lant à  LTtrecht.  » 

Le  premier  pomt  que  je  voudrais  établir,  c'est  que  STE. H. 
n'a  pas  plus  de  rapport  avec  le  peintre  Stephen  qu'avec  le 
sculpteur  Richard  Stephens. 


(i)  Bruxelles,  iqio,  pp.  108  et  ioq. 

(2)  Revue  belge  de  Numismatique,  LXVIIl,  1012,  p.  104. 

(3)  De  Médailleur  STE. H  te  Utrecht.   Tijdschrift  van  het  Kou     \ 
Genooischaf  voor  M unt-  en  Penninghunde^  XIX,   lO'i,  P-   ^11 
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lui  (^^\ei,  Stephen,  pour  le  peintre,  est  le  nom  de  famille: 
Vertue,  chaque  fois  qu'il  le  cite,  laisse  un  blanc  devant  ce 
nom  pour  indiquer  qu'il  ignore  le  prénom  de  l'artiste.  Or, 
STFtphanus,  dans  la  signature  de  rartisrf\  <^st  un  nn'nom.  <^t 
H.  est  l'initiale  du  nom  de  famille. 

Le  peintre  et  le  médailleur  n'ont  donc  rien  de  commun  entre 
eux,  pas  plus  qu'ils  n'ont  de  rapport  avec  le  sculpteur  Richard 
Stephens.  Le  problème  se  présente  donc  de  la  manière  sui- 
vante :  retrouver  l'artiste  dont  le  prénom  est  en  latin  STEpha- 
nus,  et  dont  le  nom,  en  latin,  commence  par  H.  Si  c'est  un 
Flamand,  comme  c'est  probable,  dans  sa  langue  maternelle  il 
s'appellera  Steven  H.  ou  Stevcn  van  H.  Où  faut-il  rechercher 
le  personnage? 

* 

*   * 

Si  l'on  s'en  réfère  aux  œuxres  cju'il  a  exécutées,  STH.H.  se 
trouvait  en  1558  à  l'irecht  ;  de  1559  à  1561  à  Anvers;  de  I56f 
à  1562  en  Pologne;  de  1562  .à  1563  en  Angleterre,  et  en  1564, 
à  Lhrecht. 

Ces  dates  ne  sont  pas  absolues.  Iv'ariisic  a  pu  se  déplacer  au 
cours  de  la  même  année,  sans  que  rien  jusqu'à  présent  ne  nous 
en  avertisse.  11  a  pu  arriver  à  Anvers  déjcà  en  1558.  Puisque 
M.  Muller  n'a  rien  découvert  h  l'irecht,  r\'<^  ^-^'^  \nx*-r^  n.u. 
j'or'entai   mes  recherches. 

Précisément  en  1558,  les  registres  de  la  Gilde  Saint-Luc  (1) 
enregistrent  parmi  les  noms  des  artistes  reçus  francs  maîtres 
en  cette  année  celui  de  Steven  van  HertiLHJck,  beeldsnijdere 
(portraitiste,  sculpteur). 

Serait-ce  notre  personnage? 

Les  registres  de  la  \^ierschaer,  où  son  consignées  les  admis- 
sions à  la  bourgeoisie,  vont  nous  donner  quelques  renseigne- 
ments complémentaires  au  sujet  du  même  personnage  :  parmi 
les  personnes  reçues  bourgeois  d'Anvers  le  vendredi  premier 
décembre  1559  figure  Steven  van  Harwijck,  Cornelissone,  né 
à  LUrecht,  sculpteur,  et  en  marge,  on  lit  la  note  suivante  : 
((  Aujourd'hui,  2g  mars   1564,  stvle  de  Brabant   (donc,    1565), 


(i)   Les  Liggeren.  transcrits  et  annotés  par  l'H.   RoMBOUrs  et  Th.  VAX 
Lerius.  Anvers,  s.  d.  I,  p.  208. 
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Steven  v^in  Ilarwijck  est  devenu  bourgeois  forain  de  cette  ville, 
et  il  a  payé  les  droits  (  i  ) .  » 

Bien  que  l'orthographe  du  nom  soit  légèrement  différente, 
c'est  bien  le  même  personnage  que  l'artiste  reçu  à  la  Gilde 
Saint-Luc  :  le  prénom  de  Steven  est  plutôt  rare  à  Anvers,  et  la 
profession  est  la  même. 

jMais  rien  ne  prouve  jusqu'à  prcst-ni  que  Sie\  en  \an  Hert- 
wijck  ou  van  Harwijck  soit  le  mytérieux  STE.H.  On  pourrait 
se  trouver  devant  une  pure  coïncidence  d'initiales.  11  importe 
donc  de  rechercher  des  documents  plus  explicites,  bien  que  les 
dates  relevées  pour  Steven  van  Hertwijck  ou  van  Harwijck 
coïncident  singulièrement  avec  celles  de  la  carrière  de  STE.H. 


L'on  devenait  bourgeois  forain  d'une  ville  lorsqu'on  la  quit- 
tait pour  aller  résider  ailleurs  ;  Steven  van  Harwijck  a  donc 
quitté  Anvers  en  1565.  Le  registre  de  la  V^ierschaer  mentionne 
qu'il  a  payé  les  droits.  Il  aurait  donc  pu  ne  pas  les  acquitter. 
Qui  sait  s'il  n'a  pas  tenté  de  se  soustraire  à  cette  formalité 
onéreuse.  Consultons  donc  les  registres  aux  requêtes  afin  de 
voir  s'il  ne  s'est  pas  adressé  au  magistrat  en  vue  d'être  exonéré 
de  la  taxe.  Peut-être  trouverons-nous  là  quelques  renseigne- 
ments sur  notre  artiste. 

Précisément,  le  registre  aux  requêtes  de  1565  renferme,  aux 
dates  des  26  et  27  mars,  deux  copies  de  suppliques  de  Steven 
van  Herwijck  transcrites  de  la  main  du  greffier  Martini.  En 
voici  la  traduction  : 

«   Remontre  (2)  et  fait  connaître  en  tout  respect,  à  vos  hono- 


(i)  Veneris  i®*"  decembris  (1559). 

Steuen  van  Harwijck,  Cornielissone.  ^^eboren  tôt  Utrecht,  beeltsnijdcr. 
(En  marge.)  Op  heden  den  XXIX^"  dach  martii  1564  stilo  br.  is  steuen 
van  Hanvyck  geworden  buyten  poirter  deser  stadt  ende  heeft  betaelt  de 
rechten. 

Vierschaerboeck  hegonnen  in  ien  Jure  1350.  ArrJi'irrs  dr  la  Villr  d\Au- 
versj  Vierschaerhoeken,  VII,  s.  d. 

(2)  Aen  myne  heere  enz. 

Thoont  erde  geeft  te  kennen  in  aklcr  reverentic  uwc  E.  onderdanigc 
steuen  van  Herwyck  conterfeyter  in  madalie  oit  beeUsnyder.  ingeseteii 
poirter    deser    stadt,    hoe    dat    hem    suppliant    voirhande     gekomen     zyn 

RKV.    KELGK   DE   NUM.,    192I,    3. 
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y  a  quelques  jours,  il  a  présenté  à  vous  honorables  une  certaine 
supplique,  aux  fins  que,  vu  qu'il  a  accepté  d'exécuter  certains 
travaux  pour  la  reine  d'Angleterre^  travaux  que  le  suppliant 
a  déjà  commencés,  il  lui  serait  bien  nécessaire,  à  lui  suppliant, 
pour  les  terminer  de  devoir  y  demeurer  l'espace  de  trois  ans  et 
qu'il  plût  à  vos  honorables  comme  il  reviendrait  à  la  fin  de  ce 
travail,  de  le  laisser  jouir  de  son  droit  de  bourgeoisie  sans 
oayer  aucun  droit  d'issue.  Sur  cette  requête,  il  a  plu  à  vos 
honorables  d'apposer  l'apostille  que  si  le  suppliant -établit  être 
au  service  de  la  reine  d'Angleterre  ou  qu'il  y  exécute  des  tra- 
vaux pour  son  compte,  que  dans  ce  cas,  il  jouirait  de  l'effet  de 
sa  requête.  Mais,  comme  le  suppliant  ne  peut  le  démontrer,  vu 
qu'il  n'y  a  ici  personne  qui  sache  en  parler,  attendu  que  Von 
garde  le  secret  sur  de  semblables  œuvres  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  terminées,  il  se  fait  que  le  suppliant  offre  d'attester  la 
chose  à  vos  honorables  sous  serment,  et  aussi  dans  l'espace 
des  six  prochaines  semaines  suivantes,  d'envoyer  un  certificat 
établi  en  Angleterre,  ou  autrement,  de  payer  à  vos  honorables 
le  droit  d'issue,  et  de  donner  caution  pour  cela.  C'est  pourquoi, 
le  suppliant  susdit  prie  vos  honorables  de  vouloir  bien  le  laisser 
jouir  de  l'effet  de  sa  première  requête  susdite,  à  savoir  que,  il 
reviendra  à  la  fin  des  trois  années  susdites,  il  pourra  jouir  de 
son  droit  de  bourgeoisie,  et  pourra  partir  d'ici  sans  payer  le 
droit  d'issue,  à  condition  de  donner  caution  que,  si  à  la  fin  des 
trois  années  susdites  il  ne  revenait  pas,  lui-même  payerait  alors 
le  droit  d'issue.  Ce  que  faisant,  etc.  » 


sesse  werken  naestcommende  behoirlyck  certificatie  in  Ingelandt  gepas- 
seert  ouer  te  zeyndene  oft  anderssins  uwen  Eerw.  het  recht  van  yssue  te 
betaelene  ende  daervoir  borge  te  stellen.  Bit  daeromme  de  voirseide  sup- 
pliant dat  uwe  Eerw.  gelieue  willen  hem  te  vvillen  laten  genieten  deffect 
vander  vooirs  zynd'er  iersten  supplicatie  te  weten  dat  hy  teynde  van  der 
vooirs.  drye  jare  wederkeeren  zal  moegëh  genieten  syne  poirtereye  ende 
nu  van  hier  mogen  vertrekken  zonder  recht  van  yssue  te  betaelene,  mits 
oyck  borge  stellende  dat  en  zoo  verre  teynde  vande  vooirs.  drye  jare  niet 
weder  en  quaeme,  het  selue  recht  van  yssue  alsdan  te  betaelene  dwelck 
doende. . . 

Is  by  myne  heeren  burgemeester  ende  schepene  deser  stad  geappointeert 
dat  de  suppliant  hem  zal  vuegen  ende  reguleren  naevolgende  der  appos- 
tille  ap  zynen/  voirgaenden  requeste  bij  hem  desen  aengaende  ouerge- 
geuene.  aldus  gedaen  XXVIIa  martii  1564  stylo  brabantie. 

Archives  de  la  Ville  d' Anvers.  Requesthoeck.  1564,  I,  f°  236. 
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Le  mag'slrat  inscrivit  sur  la  seconde  supplique  la  note  sui- 
vante: «  Il  est  arrêté  par  Messieurs  les  bourgmestre  et  échevins 
de  cette  ville  que  le  suppliant  se  comportera  suivant  l'apostille 
rendue  sur  la  supplique  précédente  qu'il  leur  a  remise.  Ainsi 
fait  1^  27  mars  1564,  style  de  Brabant  (1565).   » 

La  demande  de  Steven  van  Herwijck  fut  donc  rejetée,  c'est 
pourquoi,  le  2g  mars,  il  paya  le  droit  d'issue,  ainsi  qu'on  l'a 
vu  ci-dessus  (  1  ) . 

*   *. 

Les  documents  que  nous  venons  de  publier  résolvent  définiti- 
vement la  question  posée  par  les  initiales  mystérieuses  STE.H. 

Le  prétendu  Etienne  de  Hollande,  c'est  Steven  van  Her- 
wijck, originaire  d'L^trecht  et  fils  de  Cornélis  van  Herwijck, 
bourgeois  d'Anvers,  et  franc  maître  de  la  Gilde  Saint-Luc  en 
cette  ville. 

Les  documents  que  nous  avons  retrouvés  écrivent  son  nom 
de  trois  manières  : 

1°  Le  registre  de  la  Gilde  Saint-Luc,  van  Hertwijck. 

2°  Le  registre  de  la  Vierschaer,  van  Harwijck. 

3°  Le  registre  aux  requêtes,  van  Herwijck. 

Bien  que  cette  dernière  pièce  soit  une  copie  de  la  main  du 
greffier  Martini,  vu  que  l'orthographe  van  Herwijck  se 
retrouve  dans  l'intérieur  du  document  et  dans  la  signature, 
c'est  elle  qu'il  faut  considérer  comme  celle  de  l'artiste  lui- 
même  (2). 


(  I  )  Voy.  plus  haut,  p.  32. 

(2)  yi.  O.  van  Kerkwijk  a  attiré  mon  attention  sur  une  médaille  publiée 
dans  le  Catalogue  des  Médaille  du  Cabinet  de  La  Haye,  qui  m'avait 
échappé  parce  qu'elle  y  est  classée,  avec  raison  d'ailleurs,  à  1569.  C'est 
le  portrait  de  Ccrnelia  van  Harwijck,  une  jeune  femme  d'environ  trente 
ans,  peut-être  la  sœur  de  l'artiste,  puisque  le  père  de  celui-ci  s'ajipelait 
Cornélis. 

En  voici  la  description  : 

CORNEA  VAN  HARWICK  1562.  Buste  à  gauche  de  jeune  fille  por- 
tant une  coiffe  à  pli  retombant  dans  le  dos. 

Uniface  44  mm.  -  piomb.  Cabinet  de  La  Haye. 

Reproduite  dans  le  Catalojue,  pi    III,  n»  262 

Si  cette  attribution  est  exacte.  Van  Harwick  serait  le  nom  véritable  de 
l'artiste.  Harwick  est  une  petite  localité  prussienne,  et  les  ancêtres  de 
notre  médailleur  seraient  originaires  des  pays  du  Rhin. 

La  médaille  en  (|uestion  est  d'un  tout  autre  fiiin^  (ni(>  ((^lui  de  Stc^plien 
van  Herwijck,  et  je  ne  sais  à  qui  l'attribuer. 
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L'identité  de  Stephen  van  Herwijck  et  du  médailleur  STE.H. 
est  prouvée  non  seulement  par  les  qualifications  de  portraitiste 
en  médailles  et  de  médailleur  qu'il  se  donne  lui-même,  mais 
par  un  détail  des  requêtes  :  il  s'était  déjà  rendu  en  Angleterre, 
puisqu'il  y  avait  commencé  des  travaux,  et  nous  avons  vu  que 
STE.H.  avait  séjourné  dans  ce  pays  en  1562-1563. 

C'est  encore  en  Angleterre  qu'il  s'est  transporté  après  son 
départ  d'Anvers.  Or,  les  nombreux  documents  d'archives  du 
règne  d'Elisabeth  qui  ont  été  publiés  en  Angleterre  sont  muets 
à  son  sujet.  Il  devait  cependant  être  chargé  de  travaux  impor- 
tants, puisqu'ils  devaient  durer  trois  ans.  Ces  travaux  devaient 
être  des  œuvres  de  sculpture.  Il  semble  donc  que  notre  artiste 
ne  les  ait  pas  exécutés,  sinon  on  en  retrouverait  mention  dans 
les  archives  (i).  On  est  donc  amené  à  croire  que  Steven  van 
Herwijck  a  péri  peut-être  dans  la  traversée  de  la  Manche,  puis- 
qu'on ne  connaît  même  plus  aucune  médaille  de  lui  postérieu- 
rement à  1564. 


*    * 


Bien    que    les   documents   d'arcJiives   qui   ont    été    retrouvés 
soient  formels,  ils  ne  nous  fournissent  pas  beaucoup  de  détails 


(i)  On  peut  aussi  se  demander  s'il  est  bien  exact  que  Steven  van  Her- 
wijck dût  partir  pour  le  compte  de  la  Reine  d'Angleterre.  Qu'il  eût  l'in- 
tention de  se  rendre  en  Angleterre,  cela  est  fort  naturel  puisqu'il  y  avait 
déjà  séjourné  avec  profit.  Mais  était-il  bien  engagé  pour  le  compte  de  la 
souveraine,  c'est  ce  que  le  silence  des  archives  anglaises  nous  porte  à 
mettre  en  doute. 

En  effet,  il  y  a  dans  la  seconde  supplique  de  Steven  van  Herwijck  un 
passage  qui  éveille  le  scepticisme:  le  mag'strat  d'Anvers  lui  avait  réclam.é 
des  pièces  établissant  qu'il  était  engagé  au  service  de  la  Reine.  Or,  l'artiste 
répond  qu'  ((  il  n'y  a  (à  Anvers),  personne  qui  sache  en  parler  ». 

n  y  avait  cependant  à  Anvers  à  cette  époque  un  représentant  anglais; 
si  ddnc  l'enga.gement  avait  été  fait  verbalement  par  l'intermédiaire  'e 
celui-ci,  van  Herwijck  pouvait  lui  réclamer  une  attestation  ;  si  l'engage- 
ment avait  été  conclu  par  co^rrespondance  venue  d'Angleterre,  il  pouvait 
produire  les  pièces. 

Or,  il  déclare  tout  simplement  ne  rien  pouvoir  prouver,  en  invoquant 
un  prétexte  qui  n'en  est  pas  un:  «  que  l'on  garde  le  secret  sur  de  sem- 
blables œuvres  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  terminées  »  ! 

Vu  ces  considérations,  je  pense  que  Steven  van  Herwijck  voulait  retour- 
ner en  Angleterre  pour  son  compte  personnel,  et  qu'il  a  mis  gratuitement 
en  avant  la  reine  d'Angleterre  en  nourrissant  le  vain  espoir  d  impres- 
sionner le  magistrat  d'Anvers  par  cette  déclaration. 
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sur  la  carrière  de  notre  médailleur.  Il  convient  donc  d'interro- 
ger également  son  œuvre  pour  voir  si  elle  ne  nous  permettra 
pas  de  compléter  et  d'étendre  tout  au  moins  dans  une  certaine 
mesure  les  renseignements  qui  ont  été  recueillis. 

MÉDAILLES  SIGNEES  ET  DATEES. 

I .  Georges  d'Egrnond,  évéque  d'Utrecht.  —  Dans  un  cercle 
de  grènetis,  D.GEORG.DEGMOND.EPS.TRAIECT.A\ 
i558.^ET.SVE.54.  Buste  à  gauche  à  mi-corps  de  Georges 
d'Egmond  coiffé  d'un  bonnet  et  tenant  des  gants  de  la  main 
droite.  Au  bas,  contre  le  grènetis,  STE.H.FEC. 

Uniface.  Plomb.  148  "/m-  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique.  Autre  exemplaire  en  bronze  au  Cabinet  de  Vienne. 
Exemplaire  en  étain  au  Musée  archiépiscopal  d'Utrecht.  Fonte  postérieure 
au  Cabinet  de  La  Haye. 

Vax  Loox,  I,  p.  46;  Simonis,  p.  iq2  et  pi.  XIX. 

2.  Georges  d'Egmond,  —  Dans  un  cercle  de  grènetis  :  D. 
GEORG.DEGMOND.EPS.TRA.^T.S.54.1558.  Buste  à 
droite  de  Georges  d'Egmond  nu-tête,  revêtu  d'une  riche  cha- 
suble. 

R/.  Dans  un  cercle  de  grènetis,  PIETATEM  EXERCE. 
Les  mains  de  Dieu,  sortant  d'un  nuage,  versant  des  pièces  d'or 
sur  un  paysage.  Au  bas,  STE.H.F. 

Bronze.   68  ™/m.   Cabinet   des   Médailles   de   la  BihUothrnno   kumI^   âr 
Belg'que.  Autre  exemplaire  au  Cabinet  de  La  Haye, 
Van  Mieris.  II,  403;  Simonis,  p.  193  et  pi.  XX,  1. 

3.  Corneille  van   Mierop.   —    Dans   un   cercle   de   grènetis, 
COR.A.MIEROP.D.G.PPTS.ET.ARHr.TRA..ET.S.48. 
Buste  à  gauche  de  Corneille  van  Mierop  nu-tête. 

R/.  Dans  un  cerc'e  de  grènetis,  .DVRVM.PAT11^:M  lA. 
FRAXGO.A°.i558.  Armoiries  surmontées  du  (^hapenu  d'nrrhi- 
prêtre.  Au  dessous,  STE.H.FEC. 

Bronze,   78   ">/„,.    Cabinet   des   Médailles   de   la   Bibliothèque   royale   de 
Belgique.  Autre  exemplaire,  Cabinet  de  La  Haye. 
Van  Mieris,  III,  p.  125  ;  Simonis,  p.  iq6  et  pi.  XX,  3. 

4.  Gautier  van  Bijler.  —  Dans  un  cercle  de  grènetis, 
.  D  .GVALTHERVS  .  ABIILER.BAIVLIV'.TRA.\eT.S. 

1558.  Buste  à  droite  de  Gautier  van  Bijler  nu-tête. 
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R/.  MODERATA.DVRANT.  Armoiries.  Au  dessous 
STE.H.F. 

Bronze,  78  ™/m.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Belgique. 

Vax  Loox,  I,  p.  25  ;  Simo.ms,  p.  ig;  et  pi.  XX,  2.  Vo\ .  au^^  ^.  AIuller, 
Tijdschrift  van  het  Kon.  N éd.  Genootschaf  voor  Muni  en  Penninghunde , 
1914,  p.   176. 

5.  Engelken  Tols.  ~  EXGELKEN.TOLS  .^T.Z8.A^ 
1558.  Buste  à  gauche  d'Engelken  TmI^,  la  tête  couverte  d'une 
coiffe.  Derrière  le  buste  STE. 

Uniface,  yy  "/„.  Plomb.  British  Muséum.  Autre  exemplaire  en  bronze 
au  Cabinet  de  Vienne.  PI.  II,   i. 

SÏMONIS,  p.  197,  et  pi.  XXII,  3,  Burlington  Magazine,  iqo8,  p.  362,  et 
pi.  I,  5.  Pour  la  personnalité  d'Engelken  Tols,  voy.  S.  MULLER,  Tijd- 
schrift van  lu'i  >'^'""  "^'^'^  /,/.,;/,,)/>-,-/;, 7  A  -.,-.,.,•  \r,,,,i_  p;;  Peiniifigkunde. 
191 1.,  p.   179- 

Ï559- 

b.  Fions  Allewyu,  Dans  un  double  niei  linéaire,  . FLO- 
RES.ALLE\VIIN..*:T.3;. 1559.  Buste  de  Floris  AUewyn  à 
droite,  nu-tête.  Sur  la  coupe  du  bras  STE. H. 

Uniface.  Plomb.  68  ■"/,„.  Académie  royale  de  Sc'ences  à  Amsterdam. 
Autre  exemplaire,  Collection  Maurice  Rosenheim   (Londres). 

SiMOMS,  p.  200  et  pi.  XXI,  2;  Burlington  Magasine^  XXXIIL  1918, 
p.  54  et  pi.  B.  Bulletin  mensuel  de  S umismatique  et  d' Archéolog  i\  I 
{ 188 I- 1882),  p.  5. 

7.  Cecilia  l'ceselar.  —  Dans  un  double  filet  linéaire  .CESI- 
LIA.VEESELAR..ET.37.A°i557.  Buste  à  gauche  de  Cecilia 
Veeselar  coiffée  d'un  bonnet.  Sur  la  coupe  du  bras  STE. 

R/.  TROP.FIER.ABVSE.C.V.  La  Foi,  debout  à  gauche 
sur  une  sorte  de  chapiteau  contre  lequel  s'appuye  un  écu  losange 
aux  armes  de  Veeselar. 

Plomb,  72  ™/jn.  Cabinet  des  Médailles  de  La  Haye.  Exemplaire  en  bronze 
du  droit  au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 

SiMOXis,  p.  200  et  pi.  XXI,  I.  Burlington  Magazine,  XXXIII,  191^5 
p.  54  et  pi.  C.  Voy.  aussi  Bulletin  mensuel  de  Xumismatique  et  d' Archéo- 
logie. I   (1881-1882).  p.   5. 


LE  MÊDAILLEUR  STEVEN  VAN  HERWIJCK.  4I 

8.  Jacob  Bonaerl.  —  IACOBVS.FABIVS.^T.40..Vi559. 
Buste  à  droite  de  Jacob  Bonaert  nu-tête. 

Uniface.  Plomb.  British  JMuseum.  De  la  Collection  de  Georges  III. 
Ihirlington  Magazine.  XII  (1907-1908),  p.  362  et  pi.  I,  i.  PL  II,  3- 

Je  crois  retrouver  Jacobus  Fabius  dans  Jacob  Bonaert,  arpen- 
teur juré  de  la  ville  d'Anvers  et  entrepreneur.  C'est  lui  qui,  en 
1558,  dressa  le  devis  pour  la  construction  du  Knechtjenshuis, 
H  Anvers,  dont  Charles  Cocquiel  et  Gilles  Hoftmann  étaient 
administrateurs.  Il  fit  diverses  fournitures  pour  la  construction 
de  cet  hospice  (i). 

9.  Pierre  Panhuys.  -  i^aiis  un  cercle  de  grènetis,  .PETER. 
PANHVIS..ET.30.A°i559.  Buste  à  droite  de  Pierre  Panhuis 
nu-tête. 

R/.  EX. ESPOIR. VIVE.  Ecu  heaume  et  lambrequiné.  Au 
dessous  STE.H.F. 

Pierre  Panhuys  fut  receveur  d'Anvers  en  1577,  adjoint  au 
Collège,  la  même  année,  trésorier  en  1580  et  1581. 

Argent,  46  "/m.  Cabinet  de  La  Haye. 

Revue  belge  de  Numismatique^  XXVI,  1870,  p.  513  et  pi.  XI,  6;  SlMO- 
NIS  ,p.  200  et  pi.  XXIII,  I. 

10.  Plans  van  den  Broeck.  —  Dans  un  cercle  de  grènetis, 
HANS.VANDE.BROECK./ET.3i.A°i559.  Buste  à  droite  de 
Hans  van  den  Broeck  nu-tête.  Sur  la  coupe  du  buste  STE.H. 

R/.  CHARITAS.OMNIA.SVFFERT.  La  Charité  assise  de 
face,  allaitant  un  enfant  ;  à  sa  droite,  deux  enfants  nus  qui 
s'embrassent.  A  sa  gauche,  un  enfant  assis  qui  joue  avec  un 
chien. 

Plomb.  58  ™/n,.  Cabinet  de  La  Haye.  Exemplaires  en  bronze  au  Cabinet 
des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique  (2). 

Van  Loon,  I,  p.  347;  Simonis,  p.  202  et  pi.  XXIII,  4;  Biirliugton 
Magazine,  XII.  1Q07-1Q08,  p.  362,  et  pI.  I,  7. 


(1)  Voy.  aux  Ai<iii<v-^  .ii  -  ixu.spices  civils  d'Anvers,  Rekcningen  eau  mi  mtuni- 
jenshuis,  1558,  fo  2,  7.  etc. 

(2)  CHALON  a  pub'ié  dans  la  Revue  helgc  de  Xiimismatique,  VIII,  1852,  p.  252,  un 
exemplaire  du  j)ortrait  de  Hans  van  den  Broeck,  au  revers  duquel  se  trouve  «  un 
buste  de  dame,  sans  doute  la  femme  de  Jean  vanden  Broeck  »  (pi.  VIII).  C'est  le 
droit  de  la  médaille  de  Blanca  Pausana  Carcania  par  Pietro  Paolo  Romano 
(ARMAND,  III,  p.  111.  DD).  Cette  pièce,  qui  se  trouvait  en  1852  dans  la  collection 
E.  C.  Lefèvre  à  Gand,  est  tout  simplement  une  médaille  hybride.  Armand  l'a  con- 
nue (III,  p.  112,  a.  I.  233). 
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Hans  van  den  Broeck  était  un  grand  marchand  d'Anvers 
relations  d'affaires  avec  Thomas  Therlaen,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin.  Il  fut  échevin  en  1577,  l'année  où  Pierre  Panhuys 
fut  adjoint  au  collège.  Chalon  (Revue  belge  de  Numismatique, 
VIII,  1852,  p.  240)  dit,  sans  citer  ses  sources,  qu'il  fut  aumô- 
nier général  ou  admnistrateur  des  Hospices  d'Anvers  en  1572. 

II.  Bernard  W aller .  —  Dans  un  double  filet  linéaire,  . BER- 
NARD.WALTER.. ET. ZO.A°. 1559. Buste  à  droite  de  Bernard 
Walter,  nu-tête. 

R/.  Ecu  armorié  sommé  d'un  casque  et  orné  de  lambre- 
quins. Au-dessous  STE.H.F. 

Plomb.  67  ™/m.  Musée  britannique.  PI.   II,  2 

Burlington  Magazine,  XXXIII.  1Q18,  p.  54  et  pi.  A. A. 

D'après  ces  armoiries,  M.  Hill  a  établi  que  Bernard  Walter 
appartenait  à  une  famille  patricienne  d'Augsbourg.  Il  a  cepen- 
dant été  portraituré  à  Anvers,  et  c'est  en  vain  que  je  l'ai  cher- 
ché parmi  les  banquiers  allemands  établis  dans  la  métropole 
à  cette  époque.  Je  n'ai  pas  trouvé  mention  de  lui  non  plus  dans 
la  collection  des  lettres  scabinales  d'Anvers  de  cette  époque 
qui  est  cependant  très  riche.  Peut-être  a-t-il  fait  faire  son  por- 
trait au  cours  d'un  séjour  momentané  sur  les  rives  de  l'Escaut. 


560. 


12.  Antoine  van  Blncklandt.  —  Dans  un  cercle  de  grènetis, 
ANTOINE  .  DE  .  BLOCKLANT  .  ^ET  .  Z6.  NIET.  SONDE 
REDE.  Buste  d'Antoine  van  Blocklandt  nu-tête  à  droite.  Sur 
la  coupe  du  bras,  STE.H.1560. 

R/.  PERFER.ET.OBDVRA.  Enfant  nu  se  cramponnant 
aux  branches  d'un  palmier. 

Plomb.  6q  "'/m.  Cabinet  des  Médailles  de  La  Haye. 

Revue  belge  de  Numismatique ,  XXVI   (1870),  p.  514  et  pi.  XII. 

Smoxis,  p.  203  et  p.l.  XXI,  3. 

Je  ne  suis  pas  bien  certain  que  le  revers  appartienne  à  la 
médaille  d'Antoine  van  Blocklandt.  Dans  toutes  les  médailles 
de  Steven  van  Herwijck,  lorsqu'elles  possèdent  un  revers,  il  y  a 
harmonie  entre   les   deux   faces  :    mêmes  cercles   de   grènetis, 
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mêmes  filets  linéaires,  mêmes  caractères.  Ici,  alors  que  le  droit 
possède  un  cercle  de  grènetis,  le  revers  n'en  a  pas;  les  lettres 
de  l'inscription  du  revers  sont  plus  grandes  que  celles  du  droit. 
Enfin,  la  devise  de  van  Blocklandt  figure  au  droit  :  NIET. 
SONDE. REDE.  Ce  doit  donc  être  une  médaille  uniface,  et  le 
revers  doit  lui  être  étranger.  Ce  serait  un  exemplaire  hybride. 
J'ai  l'impression  que  ce  revers  est  italien.  Armand  ne  le  men- 
tionne pas. 

13.  Revers  d'une  médaille  inconmie.  —  Dans  un  double  filet 
linéaire,  ASYLVM.MEVM  I3EVS.1560.STE.H.F.  Le  globe 
terrestre,  figuré  par  une  boule  crucigère,  analogue  au  globe 
symbolique  que  tiennent  en  main  les  empereurs.  Ce  globe  est 
percé  de  trous  à  gauche,  à  droite  et  au  bas.  Dans  ces  trous 
passe  une  corde  qui  est  attachée  à  la  cheville  gauche  d'un 
homme  nu  vu  de  dos,  debout  au  haut  du  globe,  et  qui  tend  les 
bras  vers  le  chiffre  de  Dieu  qui  brille  dans  le  haut  du  champ 
dans  l'épanouissement  d'une  gloire.  La  corde  est  tiraillée  A 
gauche  par  la  Volupté  représentée  par  une  femme  nue,  à  droite, 
par  la  Mort,  figurée  par  un  squelette,  au  bas,  par  un  démon 
cornu,  arc-bouté  d'un  pied  contre  le  globe.  Elle  est  coupée  par 
le  glaive  de  feu  de  l'archange  qui  émerge  au  bout  d'un  bras  des 
ténèbres  qui  enveloppent  le  monde  et  qui  ne  cèdent  que  devant 
l'éclat  de  la  gloire  divine. 

Uniface.  Bronze.  75  "/„•  Cabinet  des  Médailles  de  La  Haye.  PI.  III,  i. 

Cette  composition  ((  morale  »  est  une  des  plus  curieuses  qu'ait 
exécutées  Steven  van  Herwijck.  M.  Van  Kerkwijk,  le  savant 
directeur  du  Cabinet  des  Médailles  de  La  Haye,  a  eu  la  chance 
de  la  trouver  récemment,  et  il  a  eu  l'amabilité  de  me  permettre 
de  la  publier.  Le  globe  crucigère  symbolise  le  siècle,  le  monde 
où  nous  vivons,  où  l'homme  est  tiraillé  en  tous  sens  par  la  Vo- 
lupté, la  Mort  et  le  Démon.  C'est  seulement  par  l'assistance 
divine  qu'i'  peut  être  débarrassé  de  ces  ennemis  qui  s'appuyent 
sur  les  ténèbres  enveloppant  le  monde.  Cette  pièce  est  un  docu- 
ment attestant  la  profondeur  du  sentiment  religieux  chez  Steven 
van  Herwijck. 

Il  est  à  espérer  qu'un  heureux  hasard  fera  connaître  un  jour 
le  droit  auf|ue1  ce  revers  se  rapiK)rte. 


44  VICTOR   TOURNEUR. 

1561. 

14.  Charles  Cockiel.  —  Dans  un  cercle  de  grènetis,  CAR' 
COCK1EL..E   53.   Buste  à  droite   de   Charles   Cockiel   coift^ 
d'un  bonnet  plat.  Sur  la  coupe  du  buste,  STE.H. 

R/.  Dans  un  cercle  de  grènetis  PAS.A. PAS. PASSONS] 
1561.  Ecu  heaume  et  lambrequiné. 

Bronze.  43  ^1^.  Cabinet  de?  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Belgique  . 

SiMONiS,  p.  204  et  pi.  XXI II,  2. 

Charles  Cockiel  était  en  1558  et  1560  administrateur  du 
Knechtjensh.uis  à  Anvers,  en  même  temps  que  Gillis  Hooftman, 
et  alors  que  Jacob  Bonaert  y  travaillait  (Archives  des  Hospices 
civils  d'Anvers,  Rekeningcn  van  het  Knechtjenshiiis,  1558- 
1585,  P^  2,  6,  etc.).  Plus  tard, 'il  fut  membre  du  Consistoire 
luthérien. 

15.  Thomas  Therlaen.  —  Dans  un  cercle  de  grènetis,  THO- 
MAS THERLAEN.  Buste  à  droite  de  Thomas  Therlaen  à  mi- 
corps.  A  gauche  contre  le  grènetis,  STE.H.  A  droite,  1561. 

Uniface.   104  *"/!„.  Bronze.  Cabinet  des  Médailles  de  La  Haye.   Plomb. 
Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 
Revue  belge  de  Numismatique,  XXVI,   1S70,  p.  515  et  pi.  XIII. 
SiMONis.  p.  203  et  pi.  XXII,  1. 

Thomas  Therlaen  était  un  marchand  d'Anvers  en  rapport 
d  affaires  avec  Hans  van  den  Broeck  en  1566  (1). 

16.  Thomas  de  Montrichier.  —  Dans  un  cercle  de  grènetis 
THOMAS.DE.MONTRTCHIER.1561.    Buste    à    droite    nu- 


(i)  Heere  Thomas  terlaen  coopman  bynnen  deser  stadt  van  Antvverj^en 
residercnde  bekende  dat  hy  tôt  verzekerheyt  vanden  onderteeckeninge  die 
Daneel  de  Breyne  voor  hem  aen  Hanzen  vanden  Broecke,  Thomas  van 
Gheere,  Jacob  Smals  als  bringer  des  brkffs  Joachim  Studlin  ende  anderen 
als  principael  geteeckent  heeft  gehadt  ende  tôt  versekerheyt  ende  ont- 
lastinge  van  het  geue  de  voors  comparant  den  seluen  Daneelen  by  zyne 
obligatien  ende  anderssins  schuldich  ende  ten  achter  .is.  ouergegeuen 
gecedeert  ende  getransporteert  heeft,  gaff  over,  cedeerden  ende  trans- 
porteerden  mits  desen  zonder  eenich  wederroepen  den  seluen  Daneelen 
de  Bruyne  présent,  ende  voor  hem  ende  synen  nacomelingen  alsucker 
actie  als  hem  tegens  Jacques  Valckenborch  voor  de  welcke  hem  borghe 
ende  cautionarisse  hebben  geconstitueert  als  principal  Jaspar  van  Vuyt- 
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icie.  iJans  le  cnanip,  ciexani  it-  iiK-nU)n,  une  llrur.  Sur  la  coupe 
du  bras,  STE.H. 

Uniface.  Argent.  49  "/n,-  Cabinet  des  Médailles  de  La  Haye.  Bronze, 
Cabinet  des  Médailles  de  la  BibliotHèque  royale  de  Belgique. 

SiMONIS,  p.  204  et  pi.  XXIII.  3.  Koninklijk  Kabinet  van  Munten,  etc. 
Catalogiis  dcr  nederland.sche...  Gcdenkfeiiningcn,  I,  p.  III,   179. 

En  dépit  des  recherches  les  plus  actives,  je  n'ai  pas  rt  lk^.^i  i 
identifier  ce  personnage.  Le  portrait  peut  avoir  été  exécuté 
soit  à  Anvers,  soit  en  Pologne.  Je  crois  que  c'est  plutôt  dans 
ce  dernier  pays  qu'il  a  vu  le  jour;  il  y  a  un  Montrichier  en 
Suisse;  ce  Thomas,  qui  en  aurait  pris  le  nom,  pourrait  être  un 
protestant  suisse  qui  se  trouvait  à  la  cour  de  îSigismond  Au- 
guste. Il  V  avait  alors  pas  mal  de  Suisses  en  Pologne  où  la 
tolérance  du  roi  Sigismond  Auguste  attirait  tous  les  protestants 
qui  se  sentaient  menacés  à  l'ouest  de  l'Europe.  Ce  pourrait 
être  un  prédicateur  :  l'artiste  lui  a  mis  une  fleur  devant  la  bou- 
che, ce  n'est  certes  pas  sans  raison;  la  fleur  est  le  symbole  de 
l'éloquence. 

17.  Sigismond  Auguste,  roi  de  Pologne.  —  Dans  un  cercle 
de  grènetis,  SIGISMVND,  AVGVSTVS.D.G.REX.POLO- 
NL'E.A°i5Ôi.  Buste  cuirassé  de  trois  quarts  à  droite  de  Sigis- 
mond Auguste  nu-tête.  Sur  la  coupe  du  buste,  STE.H. F. 

Uniface.  Bronze.  84  ™/m.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique.  Cabinet  de  Vienne. 

Ed.  RACZ^■^^SKI,  Le  Médaillier  de  Pologne^  I,  p.  71.  SiMONiS,  p.  206 
et  pi.  XXIV,  I. 

18.  Catherine  d'Autriche,  reine  de  Rologne.  —  Dans  un  cer- 
cle de  grènetis,    CATHARINA.D.G.REGINA.POLONIyE. 


recht  ende  Franchoise  van  Lemmens  volgende  de  twee  distincte  contrac- 
ten  daeraflF  zynde.  respective  wesende  van  der  dat^en  Villa  july  ende 
prima  septembri  XVc  LXI  lestleden  ende  welcke  actie  ende  gerechticheyt 
nu  ter  tyt  alhier  voor  de  wethouderen  deser  stadt  procès  hangt  ombeslicht 
ende  ongedecideert  tusschen  den  voornoemden  comparant  ende  Daneelen 
de  Bruyne  als  gevuechde  ten  eenre  ende  den  voorseyden  Jaspar  van 
Vuytrecht  met  Françoise  van  Lemmens  verrester  andre  zyden,  omme  de 
selue  actie  ende  procès  totten  eydc  ende  decisie  toe,  excluys  opten  name 
van  hem  comparant  te  veruolgene,  de  penningen  daeraff  oomende  by  den 
voorseyden  de  Bruyne  tôt  zyncn  behoeffue  te  ontuangenc,  etc. 

Die  XlIIa  May   1566.  Archives  de  la   Ville  d'Anvers.   Schefenhrieven^ 
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Buste  à  gauche  de  Catherine  d'Autriche  coiffée  d'un  bonnet, 
sur  la  coupe  du  buste,  STE.H. 

Uniface.  Bronze  84  ™/m.  Cabinet  des  Médaillles  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique  et  Musée  du  Louvre. 

Ed.  Raczyxski,  Le  Médaillier  de  Pologne,  I,  p.  71.  SiMOXiS,  p.  217. 

Raczyn.ski  donne  cette  pièce  comme  le  revers  de  la  précé- 
dente, ce  qui  est  très  vraisemblable.  En  tout  cas,  il  a  connu  un 
exemplaire  dont  les  n°^  17  et  18  formaient  la  face  et  le  revers. 
Je  ne  les  ai  rencontrés  que  séparés.  Simonis  (p.  207)  s'est  trompé 
lorsqu'il  dit  que  Luckius  donne  comme  revers  au  n°  17  une 
aigle  avec  l'inscription  lOVlS  vSACER.  Il  s'agit  d'une  autre 
médaille  datée  de  1564,  qui  n'est  pas  de  Steven  van  Herwijck, 
et  que  l'on  retrouve  également  dans  Raczynski  (I,  p.  85). 

1562. 

19.  Sigism-ond  Auguste,  roi  de  Pologne.  -  Dans  un  cercle 
de  grènetis,  SIGISMVND  :  AVGVSTVS.D.G.REX.POLO- 
NI^.  Buste  cuirassé  à  droite  de  Sigismond  Auguste  nu-tête. 
Au-dessous  STE.H. P\  D'après  Domanig,  Portrdtmedaillen  des 
Ershauses  Oesterreich,  n°  91,  elle  est  datée  1562. 

R/.  Dans  un  cercle  de  grènetis,  .DAMIHI.VIRTVTEM. 
CONTRA. HOSTES.TUOS.  Le  roi,  brandissant  une  épée, 
sur  un  cheval  qui  se  cabre  à  droite. 

Argent.  41  "'/m.  Cabinet  des  Médailles  de  Vienne. 

Raczyxski,  o.  c  I,  p.  83;  Simoxis,  p.  20Q  et  pi.  XXV,  i. 

20.  Richard  Martin  et  Dorcas  Eglestone.  —  Dans  un  cercle 
de  grènetis,  RICHARD. MARTIN. .^T.Z8.A^I562.  Buste 
à  droite  de  Richard  Martin  coiffé  d'un  bonnet  plat.  Sur  la 
coupe  du  bras  droit,  en  creux,  STE.H. 

R/.  Dans  un  cercle  de  grènetis,  DORCAS. EGLESTONE. 
VX. RICHARD. :\LA.RTÎN..ET.Z5.  Buste  à  gauche  de  Dorcas 
Eglestone  coiffée  d'un  bonnet  pointu. 

Argent.  58  "'/„,.  British  Muséum. 

Médaille  Illustration  of  Great  Britain  and  Ireland^  I,  107.33.  SiMOXIS, 
p.  214  et  pi.  XXV,  3  et  4.  Burlington  Magasine.  XII,  1Q07-1908,  p.  361, 
pi.  II.  2. 

21.  Michel  de  Castelnau.  —  Dans  un  cercle  de  grènetis, 
MICHEL. DE. CASTELNAV.SEIG.  DE    .:\IAVVISSIERE. 
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Buste  à   droite   nu-tète.    Dans   le   champ,    IN.AXGL.    Sur   îa 
coupe  du  bras,  1562. STE. H. 

Plomb.  54  ^1^.  Musée  britannique. 

Médaille  Illustration,  I,  113,  42.  SiMOXis.  p.  214,  et  pi.  XXVI,  6. 

22.  Guillaume,  marquis  de  N-orthampton.  — 'Dans  un  cercle 
de  grènetis,  GVILE.MARCHIO  NORTHAMPTON.  Buste 
cuirassé  à  droite  du  marquis  de  Northampton  nu-tête. 

Sur  la  coupe  du  buste,  STE. H.  1562. 

Uniface.  Argent.  40  "^1^.  Collection  Hunter  (Université  de  Glasgow)- 
Médaille  Illustration/ 1,  103.28.  SiMONiS,  p.  215  et  pi.  XXV,  6. 

23.  Elisabeth,  marquise  de  Northampton.  —  Dans  un  cercle 
de  grènetis,  ELIZABET.  MAROVI.  NORTHAMPTON. 
Buste  à  gauche  de  la  marquise  de  Northampton  la  tête  couverte 
d'un  voile  retombant  en  arrière.  wSur  la  coupe  du  buste, 
STE. H. F. 

R/.  Dans  un  cercle  de  grènetis,  .SOLA.TVTA.FIDES.A°. 
1562.  Ea  Foi  debout,  tenant  un  livre  et  s'appuyant  sur  une  croix. 

Argent.  40  ™  m-  ^lusée  britannique  et  Collection  Hunter  (Université  de 
Glasgow). 

Médaille  Illustration,  I,  104. 2q.  Simonis,  p.  215  et  pi.  XXV,  5;  Bur- 
lington Magasine,  XII   (1Q07-1Q08),  p.  361,  pi.  II,  3. 

24.  (ruillaume,  comte  de  Pembroke.  —  Dans  un  cercle  de 
grènetis,  .GVILI.COMES.PENNEBROCK.A°i562.  Buste 
cuirassé  à  droite.  Sur  la  coupe  du  buste  STE. H. 

R/.  Dans  un  cercle  de  grènetis,  DRACO.HIC.VER'.VIR- 
TVTWCVSTOS.  Femme  debout  à  gauche,  montrant  de  la 
main  droite  étendue  un  temple  vers  lequel  elle  se  dirige  accom- 
pagnée d'un  dragon. 

Argent.  44  "Ym-  Musée  britannique  et  C(  llcction  Hunter  (Université  de 
Glasgow). 

Van  Mieris,  III,  403.  Médaille  Illustration,  1  ,104,  30.  SlMOMS,  p.  216 
et  pi.  XXVI,   I. 

25.  Anna  Poines.  ANNA.POINES.VX.THOM AS.HE- 
XEAGE.  Buste  à  gauche  d'Anna  Poines  la  tête  couverte  d'un 
voile  tombant  dans  le  dos.  Sur  la  coupe  du  bras,  1562. STE. 
H. F. 

Argent.   Connu  })ai-  un  dessin  de  Vertue. 

Médaille  Illustration,  I,  105.  30;  Burlington  Mafia^lne,  XII  (it)07-iQoS), 
P    361,  1)1.   II,   I. 
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1564. 

26.  Hillegoent  van  Alendorp.  —  Dans  un  cercle  de  grènetis, 
HILLEGOENT.VAN  ALENDERP..^.48.  Sur  la  coupe  du 
buste,  STE.H; 

R/.  Dans  un  cercle  de  grènetis,  VXOR.IOAX.  .WYCK.A°. 
1564.  Ange  tenant  un  écu  armorié. 

Plomb.  41  "/m-  Musée  britannique.  PI.  III,  2. 

Burlington  Magazine ,  XII   (190--1Q08).  p.  362  et  pi.  I,  2. 

MEJ)AILLES  SIGNEES  ET  NON   DATEES. 

27.  Bona  Sforsa.  —  Dans  un  cercle  de  grènetis,  BON  A. 
SFORCIA.D.G.REGINA.POLONLE.  Buste  de  face  de 
Bona  SfoFza  la  tête  couverte  d'un  voile. 

Sur  la  coupe  du  buste  STE.H. F. 

Uniface.  Bronze  87  ^Yn^.  Cabinet  ^^'^-  ^!^''']ailles  de  Bruxelles. 
SiMONis,  p.  207  et  pi.  XXIV,  3. 

Cette  médaille  daterait  de  1561  ou  1562.  Elle  aurait  été  exé- 
cutée d'après  un  portrait  :  Bona  Sforza  était  morte  depuis 
quatre  ans  à  l'arrivée  de  Steven  van  Herwijck  en  Pologne. 

28.  Jean  Sigismond,  roi  de  Hongrie.  —  Dans  un  cercle  de 
grènetis,  .lOANNES.SIGISMVND.D.G.REX.VNG.  Buste 
de  face  de  Jean  Sigismond.  Sur  la  coupe  du  buste,  STE.H. 

Uniface.  Bronze,  85  ™/m.  Cabinet  des  Médailles  de  Bruxelle- 
SlMONls,  p.  208  et  pi.  XXIV,  4. 

D'après  Simonis  et  M.  Hill,  cette  médaille  daterait  également 
de  1561  ou  1562. 

29.  Edmond  Withipoll.  —  Dans  un  cercle  de  grènetis, 
EDMVND  WITHIPOLL. .E.48.  Buste  d'Edmond  WithipoU 
de  trois  quarts  à  gauche  et  coitffé  d'un  bonnet  plat.  Sur  la 
coupe  du  Fras,  STE.H. F. 

Uniface,  argent.  44  "/m-  Musée  britannique. 

Médaille  Illustration,  I,  108,  34.  SiMONiS,  215  et  pi.  XXV,  2. 

Cette  médaille  date  de  1562.  Il  en  existe  une  autre  du  même 
personnage,  que  l'on  peut  attribuer  également  à  Steven  van 
Herwijck,  qui  porte  la  date  de  1562  et  qui  donne  aussi  à  Withi- 
poll l'âge  de  48  ans. 
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30.  Thomas  Stanley.  —  Dans  un  cercle  de  grènetis,  THO- 
MAS STANLEY.  Buste  à  droite  de  Thomas  Stanley  coiffé 
d'un  bonnet  plat.  Sur  la  coupe  du  bras  STE.H. 

R/.  Dans  un  cercle  de  grènetis,  armoiries  heaumées  et  lam- 
brequinées. 

Argent.  43  "^/m.   Musée  britannique. 

Médaille  Illustration,  I,  105.  32.  SiMONiS,  p.  215  et  pi.  XXVI,  5. 

Cette  pièce  date  de  1562. 

31.  Maria  Scwce.  —  Dans  un  cercle  de  grènetis,  .MARIA. 
NEWCE.VX.R^HS.DIMOCK.  Buste  à  gauche  de  Maria 
Newce,  la  tète  couverte  d'un  voile  tombant  dans  le  dos.  Sur  la 
coupe  du  buste,  STE.H. 

R/.  Dans  un  cercle  de  grènetis,  .SICVT.CERV  ^  AD. FON- 
TES.AOVARV.  Jeune  femme  debout  à  gauche  retenant  par 
les  bois  un  cerf  qui  se  dirige  vors  une  fontaine. 

Argent.  40  "/m-  Musée  britannique. 

Médaille  Illustration,  I,  log,  36.  SiMONis,  p.  216  et  pi.  XXV,  4. 

Cette  médaille  daterait  de  vers  1562. 

2^2.  La  devuU'UM'.  -  Dans  un  cercle  de  grènetis,  .DABIT, 
HIS.DE\\S.QVOQ,  FINEM.  Dévideuse  assise  à  gauche,  en- 
rourant  .sur  un  dévidoir  le  fil  d'une  quenouille.  A  l'exergue, 
STE.H. 

Uniface.  Plomb.  3*.     ^^^.  Musée  britannique.  PI.  III,  3. 

H.  HvMANS,  Antonio  Moro,  pp.  108  et  109.  Burlington  Magasine,  XII 
(1Q07-1Q08),  p.  365.  pi.  I,  4. 

Ce  revers  se  trouve  aussi  adossé  au  Musée  britannique  à  une 
médaille  en  bronze  à  l'effigie  d'Antonio  Moro,  à  laquelle  il 
n'appartient  pas  :  d'abord  on  connaît  le  véritable  revers  de  la 
médaille  d'Antonio  Moro  :  il  représente  la  peinture  (Cabinet 
des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique)  ;  ensuite, 
il  e.st  de  1  millimètre  à  i  millimètre  et  demi  plus  petit  que  la 
médaille  d'Antonio  Moro;  enfin  la  composition  n'a  pas  de  sens 
appliquée  au  revers  du  portrait  du  grand  peintre.  Pour  ces  trois 
raisons,  j'estime  qu'il  doit  en  être  séparé.  Nous  ne  connaissons 
pas  la  pièce  à  laquelle  il  appartient. 

REV.    HKrJîl-:    DK    NfTM    ,     1021,    4. 
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33.  Méreau  d'une  gilde  d'armuriers.  —  Dans  un  cercle  de 
grènetis,  .WIE.DIT  .  ONTFAN  .EN.  NIET  .  VEDER  .  EN. 
BRING.  Saint-Eloi  debout  de  face,  appuvé  sur  sa  crosse. 

R/.  VERBVERT.EEN.PONT.WAS'  Armurier  travaillant 
à  gauche.  A  l'exergue,  STE.H.FEC. 

Laiton.  42  «"/m-  IMusée  britannique. 

BurLingion  Magazine.  XII   (1907-1908).  p.  362  et  pi,  I,  6. 

Je  n'ai  pu  identifier  ni  la  ville  ni  la  corporation  à  laquelle 
appartient  cette  pièce.  Il  ressort  de  recherches  faites  à  Utrecht 
par  AI.  S.  Aluller  que  ce  ne  peut  être  jDOur  cette  ville.  Je  ne  crois 
pas  que  ce  soit  pour  Anvers,  les  méreaux  anversois  de  cette 
époque  portant  tous  la  main  locale.  De  plus,  il  existe  un  méreau 
des  armuriers  daté  de  1557. 

34.  Sainte  Face.  —  Dans  un  ovale  de  grènetis,  .WLTVS. 
DOMINI.IN.GAVDIO.LETIFICAT.ET.ADIMPLET.  ME. 
LETICIA.PS AL.  Ange  ailé  de  face,  à  mi-corps,  tenant  devant 
lui  la  Véronique.  Sous  le  coude  droit  de  l'ange,  ( ontrp  le  grè- 
netis, en  descendant  STE.H.FEC. 

Plaque  rectangulair-e,    111x145  ™/nj-   Plomb.   Cabinet  des  Médailles  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Belgique, 
SiMONIS,  pi.   F. 

35.  Bacchus.  -  Buste  à  droite  de  Bacchus  couronné  de  pam- 
pres. Sur  la  coupe  du  buste,  STE.H.  (TE  est  peu  visible). 

Bronze.  77  "'/m.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Belgique.  PL  IV.  i. 

MÉDAILLES  NON   SIGXKES  ATTRIBUÉES  A  STEVEN 
VAN   HERWIJCK. 

36.  Edmond  U^ithipol.  —  Dans  un  cercle  de  grènetis, 
EDMVND  WITHIPOL..ET.48.  Buste  à  droite  d'Edmond 
Vv  ithipol  nu-têtè,  en  toge.  Sur  la  coupe  du  bras,  1562. 

Argent.  Musée  britannique. 

Médaille  Illustration^  I,   109.35.  SlMONLS,  p.  215  éï  pi.  XXV,  3. 

Il  n'est  pas  douteux  que  cette  pièce  ne  soit  de  Steven  van  Her- 
wijck.  Ce  .sont  ses  caractères,  c'est  son  travail  pendant  son 
séjour  en  Angleterre. 


LE  MÊDAILLEUR  STEVEN  VAN  HERWIJCK.  51 

37.  Cassiano  del  Poacn.  -  CASSIAN  [VS].PVTEVS.RH 
[EAN]I.DXVS.SEN.PEDT.M  (  ?).P.PR..^.S.  ?  Buste  de 
trois  quarts  à  gauche  de  Cassiano  del  Pozzo,  coiffé  d'un  bonnet, 
vêtu  d'un  manteau  ouvert  à  collet  relevé  et  d'un  pourpoint 
boutonné. 

Modèle  en  cire  sur  ardoise.  100  ^J^.  PI.  IV.  2. 

A.  RiECHMANN  et  C°.  Anctionscatalog.  XA'III.  Halle-sur-Saale,  1921, 
no  8qq  et  pi.  XXIX 

Ce  personnage  a  été  mal  identifié  par  les  vendeurs  qui  en  ont 
fait  un  Néerlandais,  Cassian  van  Put,  faute  d'avoir  compris  les 
légendes.  Celles-ci  devaient  se  lire  Cassianus  Puteus,  Rheani 
Dommus,  senatus  Pedernontensis  primus  praeses.  Aetatis  sue? 
Le  catalogue  donne  45  (  ?),  mais  c'est  une  mauvaise  lecture,  le 
personnage  a  une  vingtaine  d'années  de  plus. 

Après  Pedemontfnsis,  le  catalogue  donne  un  M.  qui  me 
paraît  provenir  d'une  erreur  de  déchiffrement,  à  moins  que,  ce 
qui  est  improbable,  il  ne  faille  en  faire  maximi,  se  rapportant 
à  senatus. 

Cassiano  del  Puz/o,  seigneur  de  Reani,  est  né  à  Bubel,  en 
Piémont  en  1498.  Il  devint  premier  président  du  Sénat  de 
Piémont.  C'était  un  jurisconsulte  éminent  auquel  on  doit  des 
ouvrages  de  droit.  Il  fut  employé  comme  ambassadeur  par  les 
ducs  Charles  et  Emmanuel  Philibert  de  Savoie,  à  diverses 
reprises,  et  mourut  en  1578.  Il  fut  enterré  à  Turin  dans  l'église 
Saint-Augustin  (i). 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  pièce  remarquable  ne  soit  de 
la  main  de  Steven  van  Herwijck.  La  facture  est  identique  à 
celles  des  médailles  de  Bona  Sforza  et  de  Jean  Sigismond.  C'est 
de  plus  la  même  pose  et  le  même  collet  relevé. 

M.  Hill  a  aussi  donné  le  portrait  d'Antonio  Moro  à  STE.H. 
Mais  la  facture  de  celui-ci  me  paraît  fort  différente  des  œuvres 
connues,  et  il  me  .semble  d'une  autre  main.  Jusqu'à  plus  ample 
informé,  je  considère  cette  attribution  comme  douteuse. 

D'autres  médailles  ont  été  données  certainement  à  tort  à  Ste- 
ven van  Herwijck.  M.  Hill  en  a  fait  justice  dans  le  Burlington 
Magacine,  XXXIII,   1Q18,   p.  59.  Nous  nous  bornerons  à  1 


c*s 


(i)  Voyez  A.   RossOTTI,  Syllabus  scriftorum  Pedrmontu.  Monteregali. 
1667.  p.   151. 
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appartient  cette  pièce.  Il  ressort  de  recherches  faites  à  Utrecht 
par  M.  S.  Muller  que  ce  ne  peut  être  jx)ur  cette  ville.  Je  ne  crois 
pas  que  ce  soit  pour  Anvers,  les  méreaux  anversois  de  cette 
époque  portant  tous  la  main  locale.  De  plus,  il  existe  un  méreau 
des  armuriers  daté  de  1557. 

34.  Sainte  Face.  —  Dans  un  ovale  de  grènetis,  .WLTVS. 
DOMINI.IN.GAVDIO.LETIFICAT.ET.ADIMPLET.  ME. 
LETICIA.PSAL.  Ange  ailé  de  face,  à  mi-corps,  tenant  devant 
lui  la  Véronique.  Sous  le  coude  droit  de  l'ange,  contre  le  grè- 
netis, en  descendant  STE.H.FEC. 

Plaque  rectangulaire,    111x145  "'/„.   Plomb.   Cabinet  des  Médailles  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 
SiMONIS,  pi.  F. 

35.  Bacchus.  --  Buste  à  droite  de  Bacchus  couronné  de  pam- 
pres. Sur  la  coupe  du  buste,  STE.H.  (TE  est  peu  visible). 

Bronze.  77  "/„.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Belgique.  PI.  IV.  i. 

ÎNIEDAILLES   AUA    biLTAhh:^  AllKiiiLEKS  A  STEVK  X 
VAX   HERWIJCK. 

36.  Edmond  Wiiliipol.  —  Dans  un  cercle  de  grènetis, 
EDMVND  WITHIPOL..ET.48.  Buste  à  droite  d'Edmond 
Vv  ithipol  nu-têté,  en  toge.  Sur  la  coupe  du  bras,  1562. 

Argent.  Musée  britannique. 

Medallic  Illustration^  I,   109.35.  SiMOXis,  p.  215  éï  pi.  XXV,  3. 

Il  n'est  pas  douteux  que  cette  pièce  ne  soit  de  Steven  van  Her- 
wijck.  Ce  sont  ses  caractères,  c'est  son  travail  pendant  son 
séjour  en  Angleterre. 


i 
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37.  Cassiano  del  Pocsn,  -  CASSIAx\  [VS].PVTEVS.RH 
[EAN]I.DXVS.SEN.PEDT.M  (  ?).P.PR..^.S.  ?  Buste  de 
trois  quarts  à  gauche  de  Cassiano  del  Pozzo,  coiffé  d'un  bonnet, 
vêtu  d'un  manteau  ouvert  à  collet  relevé  et  d'un  pourpoint 
boutonné. 

Modèle  en  cire  sur  ardoise.  100  "/j^.  PI.  IV,  2. 

A.  RiECHMANN  et  C°.  Aiictionscataîog,  XVllI.  Halle-sur-Saale,  1921, 
n"  8q9  et  pi.  XXIX 

Ce  personnage  a  été  mal  identifié  par  les  vendeurs  qui  en  ont 
fait  un  Néerlandais,  Cassian  van  Put,  faute  d'avoir  compris  les 
légendes.  Celles-c:  devaient  se  lire  Cassianus  Puteus,  Rheani 
Domhius,  senatus  Pedemontensis  primus  praeses.  Aetatis  sue? 
Le  catalogue  donne  45  (  ?),  mais  c'est  une  mauvaise  lecture,  le 
personnage  a  une  vingtaine  d'années  de  plus. 

Après  Pedemontensis,  le  catalogue  donne  un  M.  qui  me 
paraît  provenir  d'une  erreur  de  déchiffrement,  à  moins  que,  ce 
qui  est  improbable,  il  ne  faille  en  faire  maximi,  se  rapportant 
à  senatus. 

Cassiano  del  Pozzo,  seigneur  de  Reani,  est  né  à  Bubel,  en 
Piémont  en  1498.  Il  devint  premier  président  du  Sénat  de 
Piémont.  C'était  un  jurisconsulte  éminent  auquel  on  doit  des 
ouvrages  de  droit.  Il  fut  employé  comme  ambassadeur  par  les 
ducs  Charles  et  l^^mmanuel  Philibert  de  Savoie,  à  diverses 
reprises,  et  mourut  en  1578.  II  fut  enterré  à  Turin  dans  l'église 
Saint-Augustin  (i). 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  pièce  remarquable  ne  soit  de 
la  main  de  Steven  van  Herwijck.  La  facture  est  identique  h 
celles  des  médailles  de  Bona  Sforza  et  de  Jean  Sigismond.  C'est 
de  plus  la  même  pose  et  le  même  collet  relevé. 

M.  Hill  a  aussi  donné  le  portrait  d'Antonio  Moro  à  STE.H. 
Mais  la  facture  de  celui-ci  me  paraît  fort  différente  des  œuvres 
connues,  et  il  me  semble  d'une  autre  main.  Jusqu'à  plus  ample 
informé,  je  considère  cette  attribution  comme  douteuse. 

D'autres  médailles  ont  été  données  certainement  h  tort  à  Ste- 
ven van  Herwijck.  M.  Hill  en  a  fait  justice  dans  le  Burlington 
Magacine,  XXXIII,   1918,   p.  59.  Nous  nous  bornerons  à  les 


(i)  Voyez   A     Vov^orry^  Syllabus  scriptorum  Pedrninuti, .    *1wm.v  roK^li. 
1667,  p.   151. 
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citer:  Robert  Dud;ey,  comte  de  Leicester  ;  Sir  Thomas  Bodley  ; 
le  pape  Adrien  VI  ;  Jérôme  van  Tuyl,  seigneur  de  Seroskerke  ; 
Pietro  Piantanida  ;  Melchior  Lorichs  ;  Isabelle  de  Hongrie; 
deux  médailles  de  Sigismond  Auguste,  roi  de  Pologne;  Henri 
Vni,  ((  Justus  Fit  »  ;  une  femme  voilée  et  les  médailles  de 
Sigismond  Auguste  de  1571  et  1572  (i). 


Si  nous  tâchons  d'assigner  une  date  aux  médailles  qui  n'en 
portent  point  en  nous  aidant  des  données  biographiques  com- 
plétées par  l'étude  des  pièces  datées,  nous  nous  trouvons  de 
suite  en  présence  de  difficultés. 

De  par  son  allure  et  sa  composition,  la  médaille  de  Cassiano 
del  Pozzo  s'apparente  à  celles  de  Bona  Sforza  et  de  Jean  Casi- 
mir. On  a  admis  jusqu'à  présent  que  celles-ci  dataient  de  1561 
ou  1562  (2),  époque  du  séjour  de  Steven  van  Herwijck  en 
Pologne.  Si  ces  données  sont  exactes,  il  s'en  suivrait  que  -e 
portrait  de  Cassiano  del  Pazzo  aurait  été  lui  aussi  exécuté  dans 
ce  pays. 

Or,  il  semble  bien  que  ce  ne  soit  pas  possible  :  Cassiano  del 
Pozzo  ne  paraît  pas  s'être  jamais  rendu  à  la  cour  de  Sigismond 
Auguste,  et  nous  savons  qu'en  1562,  il  se  trouva  en  ambas- 
sade en  France  (3). 

Sa  médaille  ne  peut  donc  pas  avoir  été  exécutée  en  Pologne. 

On  a  admis  avec  Simonis  que  le  portrait  de  Bona  Sforza  a 
été  modelé  en  Pologne  après  la  mort  de  la  reine-mère,  d'après 
une  peinture  ou  un  dessin. 

C'est  hautement  improbable  :  la  reine-mère  était  brouillée  à 
mort  avec  Sigismond  Auguste  depuis  longtemps  et  c'eût  été  un 
acte  d'insigne  maladresse  de  la  part  du  médail^eur  rie  pr.'^fMiif^r 
ce  portrait  à  son  fils. 

On  sait  en  effet  que  Bona  Sforza  avait  quitté  la  Pologne  en 
février  1556,  pour  se  retirer  dan^  <''^  domaines  d'Italie.  Or,  de 


I 


(i)  Quant  à  la  médaille  de  Gillis  Hooftman  que  Simonis  a  attribuée 
à  Etienne  de  Hollande,  je  n'ai  pas  réussi  à  la  retrouver  au  Musée  du 
Steen  à  Anvers  oii  l'auteur  précité  déclare  l'avoir  vue. 

(2)  M.  Hill  a  toutefois  fait  suivre  ces  dates  d'un  point  d'interrogation. 

(3)  L.  DELLA  Chiesa,  DelV  Istoria  di  Picmonte.  Turin,  1777,  p.  157. 
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t,'^randes  difficultés  avaient  été  opposées  à  son  départ.  Un  édit 
royal  avait  menacé  tous  les  nobles  qui  lui  prêteraient  assistance, 
les  uns  de  la  perte  de  l'honneur,  les  autres  de  la  peine  de  mort. 
Elle  ne  fut  autorisée  à  partir  qu'après  avoir  abandonné  les 
privilèges  qu'elle  avait  sur  ses  biens.  Lorsqu'elle  mourut  en 
1558,  elle  légua  par  testament  à  Philippe  II  ses  principautés 
de  Bari  et  de  Rosani,  et  elle  obligea  son  fils  Sigismond  Auguste 
à  faire  à  ses  sœurs  des  dons  importants  (  i  ) . 

Dans  ces  conditions,  il  est  tout  à  fait  in\  raisemblable  que 
Stephen  van  Herwijck  ait  exécuté  le  portrait  de  Bona  Sforza  en 
Pologne,  et  il  faut  admettre  qu'il  l'a  fait  en  Italie  du  vivant  de 
Bona  Sforza,  c'est-à-dire  entre  1556  et  1558.  Or,  comme  en 
1558  Stephen  van  Herwijck  a  produit  à  l'trecht  toute  une  suite 
de  portraits,  comme  il  s'est  rendu  ensuite  à  Anvers,  c'est  de 
1536  ou  plus  probablement  de  1557  que  date  la  médaille  de 
Bona  Sforza.  Avant  de  se  faire  recevoir  franc  maître  de  la  gilde 
Saint-Luc,  à  Anvers,  Steven  a  fait  un  voyage  en  Italie  pour 
se  perfectionner  dans  son  art  et  il  y  a  en  effet  quelque  influence 
italienne  dans  le  revers  de  sa  médaille  de  Georges  d'Egmond, 
notamment  dans  le  paysage,  et  M.  Hill  a  mis  en  lumière  le 
caractère  italien  de  !a  médaille  de  Jacob  Bonaert. 

C'est  également  au  cours  de  ce  voyage  qu'il  aura  effigie  le 
premier  président  du  Sénat  de  Piémont,  et  probablement  Jean 
Sigismond,  le  jeune  roi  de  Hongrie.  C'est  à  la  suite  de  ce 
voyage  que,  à  l'imitation  des  Italiens,  il  remplaça  ses  portraits 
de  face  par  des  pyortraits  en  profil. 

Les  grandes  lignes  de  la  biographie  de  Steven  van  Herwijck 
peuvent  donc  s'établir  comme  suit  : 

1.  Naissances  L'trecht.  Date  inconnue  (vers  T530). 

2.  Voyage  en  Italie,  1557.  Il  exécute  les  portraits  de  Bona 
Sforza,  Cassiano  del  Pozzo  et  de  Jean  Sigismond. 

3.  Arrivée  à  Anvers,  1558.  Il  est  reçu  franc  maître  de  la 
Gilde  Saint-Luc. 

4.  Séjour  à  Utrecht,  1558.  Portraits  de  Georges  d'Egmond, 
de  Gautier  van  Bijler,  Corneille  van  Mierop  et  Engelken  Tols. 

5.  Retour  à   Anvers.   Admission  à  la  bourgeoisie,    1559  et 


(i)  E.  ZlviER,  Neuere  Geschichte  Polens,  I,  Gotha,  1Q15,  p.  664. 
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séjour  dans  c-ette  ville  jusqu'en  1561.  Portraits  de  Floris  Alle- 
wijn,  Cecilia  Veselaer,  de  Jacob  Bonaert,  Pierre  Panhuis,  Hans 
van  den  Broeck,  Bernard  Walter,  Antoine  van  Blockland, 
Charles  Cockiel  et  Thomas  Therlaen. 

6.  Séjour  en  Pologne,  1561  et  1562.  Portraits  de  Thomas  de 
]\Iontrichier,  du  roi  Sigismond-Auguste  et  de  Catherine  d'Au- 
triche. 

7.  Séjour  en  Angleterre,  1562  et  1563.  Portraits  de  Richard 
Martin,  Dorcas  Eglestone,  Michel  de  Castelnau,  Guillaume, 
marquis  de  Xorthampton,  Elisabeth,  marquise  de  Northamp- 
ton,  Guillaume,  comte  de  Pembroke,  Anna  Poines,  Edmond 
Withipoll,  Thomas  Stanley  et  Maria  Newce. 

8.  Séjour  à  I7trecht,  1564.  Portrait  de  Hillegoent  van  Alen- 
dorp. 

y.   Retour  h  Anvers,   1564  ou   1565. 

10.  Départ  d'Anvers  pour  l'Angleterre,   19  mars  1565. 

A  partir  de  ce  moment,  il  d  sparaît. 

,* 
♦   * 

Antérieurement  h  son  voyage  en  Italie,  Steven  van  Herwijck 
doit  avoir  été  en  apprentissage  à  Anvers.  M.  Hill  a  montré  qu€ 
son  art  procède  de  celui  du  médailleur  anversois  encore  in- 
connu à  qui  l'on  doit  les  portraits  d'Antoine  de  Tour  et  Taxis, 
Frans  Floris,  Renier  van  Busdal  et  Jean  Lotin,  artiste  qui,  à 
mon  avis,  pourrait  bien  être  aussi  l'auteur  de  la  médaille  d'An- 
tonio Moro,  et  qui"  doit  avoir  été  également  le  maître  de  Jon- 
gheling. 

Je  n'ai  pas  fait  rentrer  ce  point  dans  la  catégorie  des  faits 
acquis,  parce  que  l'on  peut  se  tromper  aisément  lorsqu'on  n'a 
pour  se  guider  que  la  manière  d'un  artiste.  Nous  verrons  si  les 
découvertes  ultérieures  (M)nfirmpr()nt   l'hxpothèse. 


Il  reste  encore  un  détail  à  faire  ressortir  :  les  voyages  de 
Steven  van  Herwijck  ont  été  provoqués  par  la  crise  religieuse 
du  XVP  siècle. 

Quand  nous  apprenons  à  le  connaître,  c'est  un  catholique,  il 
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fait  les  portraits  de  l'évêque  d'Utrecht  et  de  deux  dignitaires 
catholiques  utrechtois;  il  exécute  une  magnifique  Sainte  Face. 
Mais,  pendant  son  séjour  à  Anvers,  il  portraiture  toute  une 
série  de  personnes  suspectes  ou  convaincues  de  luthéranisme  : 
Floris  Allewijn,  Cecilia  Veeselaer,  Pierre  Panhuis,  Hans  van 
den  Broeck,  Charles  Cockiel.  Or,  la  répression  de  i'hérésie 
était  énergique  à  Anvers  en  ce  moment.  On  ne  lit  pas  sans  fré- 
mir les  procès-verbaux  des  poursuites  et  les  exécutions  par  le 
fer,  le  feu  et  l'eau  qui  menaçaient  les  protestants.  Steven  van 
Herwijck  ne  dut  plus  se  sentir  en  sûreté,  et  c'est  pourquoi  il 
partit  pour  la  Pologne,  le  seul  pays  qui  à  ce  moment  pratiquât 
la  tolérance  religieuse.  Sans  doute  n'y  réussit-il  pas,  car  il 
passa  ensuite  en  Angleterre  où  la  reine  Elisabeth  favorisait  la 
Réforme  que  Marie  Tudor  avait  réprimée  de  manière  si  san- 
glante. 

Il  est  probable  qu'il  forma  le  projet  de  se  fixer  dans  ce  der- 
nier pays.  Mais  il  devait  avoir  des  intérêts  à  Anvers;  il  fallait 
les  liquider;  c'est  ce  qui  explique  son  retour  sur  les  bords  de 
l'Escaut,  puis  son  nouveau  départ  pour  l'Angleterre,  qui  sem- 
ble  lui   <IV<iir  .'t»'    f.ntnl  . 

Victor  Tourneur. 


LES  JETONS 

DU  COMTÉ  OU  PAYS  D'ALOST  <» 


Avani  Tannexion  de  la  Belgique  à  la  République  française 
en  I7Q5,  le  comté  ou  pays  d'Alost  comprenait  presque  toute  la 
partie  de  la  Flandre  située  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut.  C'est 
à  peine  si,  à  deux  endroits,  sa  limite  septentrionale  restait  en 
deçà  du  cours  d'eau  au  profit  de  la  seigneurie  de  Termonde. 
Outre  celle-ci,  y  confinaient  le  territoire  de  Gand  au  Nord;  à 
rOuest,  les  châtellenies  du  Vieux-Bourg  et  d'Audenarde;  au 
Sud,  le  cointé  du  Hainaut;  à  l'Est,  le  duché  de  Brabant.  En 
somme,  à  trois  communes  près,  la  portion  de  la  Flandre  orien- 
tale que  l'Escaut  sépare,  au  Sud-Est,  du  reste  de  la  province, 
tel  était  le  comté  au  moment  de  sa  plus  grande  extension. 

Par  sa  situation  sur  la  Dendre,  affluent  de  la  rive  droite  du 
fleuve,  Alost  évoque  le  souvenir  de  la  Lotharingie,  que  le  traité 
de  Ribemont  donna  à  l'empire  en  6oo  (2).     Un  siècle  d'efïorts 


(i)  Un  texte  publié  par  DE  PORTEMONT  au  début  du  second  volume  de 
ses  /Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Graniniont  a  été  pour  le  regretté 
major  Jules  Dugniolle  le  point  de  départ  d'une  communication  sur  les 
premiers  jetons  d'Alost  à  la  section  numismatique  du  XIIP  Congrès 
archéologique  et  historique  de  Belgique  en  1913.  Il  se  proposait  de  déve- 
lopper sa  notice  et  de  la  livrer  à  T'mpression  après  dépouilleiment  des 
romi^tes  de  la  Châtellenie  aux  Archives  de  l'Etat  à  Gand.  La  guerre,  au 
début  de  laquelle  il  est  tombé  glorieusement,  a  arrêté  ses  recherches 
à  pein€  commencées.  Nous  avons  cru  honorer  sa  mémoire  et  servir  en 
niême  temps  les  amis  du  jeton  en  conduisant  le  travail  jusqu'au  terme 
voulu.  Ch.  g. 

(2)  Pour  la  rédaction  de  la  partie  historique  de  cette  notice,  ont  été 
surtout  utilisés  Vanderkindere,  La  formation  territoriale  des  -principau- 
tés bel  fies  au  moyen  â^e  \  Fris,  Geschiedenis  7<an  Geraardsber^en  \  Fris 
Alost,  XXI*  livraison  de  V Atlas  (Devenier)  des  villes  de  la  Belgique 
XV I^  siècle,  où  sont  mentionnées  des  références  bibliographiques  non 
reproduites  ici. 
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des  derniers  Carolingiens  de  France  ne  parvinrent  pas  à  la  lui 
arracher.  Au  cours  de  ces  luttes,  Othon  le  Grand  confia  à  Gode- 
froid  de  Verdun  la  garde  de  la  zone  occidentale  du  pagus  Brac- 
bantensis  qui  formait  frontière.  Ce  feudataire,  en  vue  d'assurer 
la  défense  de  la  marche,  bâtit  la  forteresse  d'Eename  à  moins 
d'une  lieue  de  l'Escaut,  jusqu'à  la  rive  gauche  duquel  les  pre- 
miers comtes  de  Flandre  avaient  étendu  leur  domaine. 

De  ceux-ci  vint  le  danger  longtemps  redouté  du  côté  de  leurs 
suzerains.  Il  s'agissait  pour  les  princes  flamands  d'empêcher 
cet  autre  fief  de  l'empire,  le  Hainaut,  qui  touchait  à  leurs  Etats, 
de  devenir  trop  puissant.  Or  le  fils  et  successeur  de  Godefroid 
avait  cédé  le  Brabant  occidental  à  son  gendre,  Régnier  V  de 
Hainaut.  Baudouin  TV  le  Barbu  envahit  le  pays  et  rasa 
Eename  en  1033.  Quelques  années  plus  tard,  Baudouin  V  de 
Lille  reprit  la  lutte  contre  Herman,  fils  et  successeur  de  Ré- 
gnier, et  annexa  jusqu'à  la  Dendre  la  contrée  où  la  destruction 
de  la  forteresse  avait  assuré  une  position  prééminente  à  Alost, 
chef-lieu  d'un  comté  sans  importance  jusqu'alors.  Après  avoir 
vu  ratifier  sa  conquête  par  l'empereur,  il  y  reconnut  comme  son 
vassal  Rodulfus  de  Gandavo  ou  Raoul,  avoué  de  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  à  Gand,  qui  avait  épousé  la  sœur  de  sa  mère. 
C'était  la  récompense  de  l'aide  efficace  prêtée  par  cet  oncle  au 
cours  de  la  dernière  campagne.  Pour  lui-même  c'était  un  agran- 
dissement notable  de  la  Flandre  impériale  à  laquelle  avaient 
donné  naissance,  au  début  du  siècle,  d'importantes  cessions  de 
territoire  étrangères  au  sujet  traité  ici,  Flandre  impériale  qu'il 
est  d'usage  d'opposer  à  la  Flandre  sous  la  couronne. 

Raoul  fut  la  souche  d'une  dynastie  de  seigneurs  d' Alost,  car 
il  est  à  remarquer  que  le  titre  de  comte  ne  leur  fut  pas  accordé. 
Le  cadre  de  cette  notice  s'oppose  au  récit  des  événements  aux- 
quels ils  furent  mêlés.  Lorsqu'en  1165  mourut  sans  progéniture 
le  dernier,  Thierry,  petit-fils  de  Thierry  d'Alsace  par  sa  mère 
Laurette  de  Flandre,  le  fief  en  déshérence  fit  retour  au  suze- 
rain. Le  comté  eut  donc,  après  une  interruption  de  plus  d'un 
siècle,  de  nouveau  ses  comtes,  mais  ce  furent  les  comtes  de 
Flandre.  Il  fut  désormais  administré  comme  les  autres  grandes 
subdivisions  du  pays  flamand  sans  être  annexé  à  l'une  d'elles. 
L'histoire  a  même  à  enregistrer  des  inaugurations  distinctes 
de  souverains  à  Alost. 

L'origine  d'ime  ville  qui  devait  s'élever  presque  au   niveau 
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du  chef-lieu  remonte  au  début  du  court  rèc^ne  de  Baudouin  \' 
(i 067-1071).  Ce  prince  s'inspira  de  l'exemple  de  Godefroid  de 
Verdun,  bâtisseur  d'Eename,  pour  protéger  par  la  construction 
d'une  forteresse  la  région  conquise  par  son  père  et  ouverte 
à  l'invasion  par  le  Sud-Est.  D'un  alleu  acheté  à  Gérard  d'Hun- 
neghem,  il  céda  une  partie  au  seigneur  de  Boulare.  Sur  l'autre 
s'éleva  par  ses  soins,  en  1068,  l'oppidum  de  Gérardmont  ou 
Grammont.  L'octroi  de  larges  privilèges,  encore  étendus  par 
ses  successeurs,  fut  un  moyen  de  peupler  la  jeune  cité.  Gui  de 
Damoierre,  lors  de  sa  querelle  avec  les  d'Avesnes,  la  céda  en 
1263  à  l'évêque  de  Liège,  sauf  à  la  reprendre  en  fief.  L'alleu 
devint  ainsi  arrière-fief  de  l'Empire.  Dans  la  suite,  les  liens 
créés  de  la  sorte  s'altérèrent  au  point  que  Grammont,  incorporé 
dans  la  Flandre  impériale,  finit  par  faire  partie  du  comté 
d'Alost.  En  1323,  Louis  de  Crécy  unifia  les  lois  et  coutumes 
des  deux  localités.  Cette  mesure  fut  un  acheminement  vers  leur 
association  dans  l'administration  de  la  région  et  dispense  d'ex- 
pliquer plus  longuement  l'expression  usitée  plus  tard,  les  deux- 
villes  et  pays  cV Alosl,  qui  a  donné  naissance  à  cette  autre,  plus 
simple,  le  pays  d'Alost  (i). 

Des  communes  rurales  que  celui-ci  coinprenait  ei  dont  le 
nombre  a  varié  au  cours  des  temps  (le  maximum  semble  avoir 
été  172),  vingt  appartenaient  en  propre  au  comte;  c'était  îe 
's  Graven  propere.  D'autres  relevaient  de  seigneurs  d'impor- 
tance diverse,  au  premier  rang  desquels  étaient  les  barons  de 
Rodes,  de  Gavre,  de  Sottegem  (district  d'Alost),  de  Boulers 
ou  Boulare,  d'Escornaix  ou  Schoorisse  (district  de  Gram- 
mont). Le  baron,  plus  tard  (1682)  marquis  de  Rodes,  était 
pannetier  héréditaire  de  Flandre.  Le  baron  de  Gavre  fut  élevé 
au  rang  de  prince  par  Charles-Ouint  en  15.10.  Le  baron  de 
Boulers  était  un  des  quatre  Beers  de  Flandre.  Les  cinq  baron- 
nies,  baenderijen,  figuraient  dès  le  XIV®  siècle  en  tête  des  fiefs, 
on  le  sait  par  le  Transport  de  Flandre.  Depuis  ce  temps  reculé 
aussi,  leurs  détenteurs  intervenaent  par  personnes  interposées 
dans  l'administration  du  comté.  Une  sentence  de  1367  men- 
tionne, comme  représentants  de  !a  Généralité,   pour  les  deux 


(i)  Renaix  n'a  été  que  tardivement  élevé  au  rang  de  ville;  N-nove,  au 
point  de  vue  administratif,  ne  faisait  pas  partie  du  pays  d'Alost  :  clic 
dépendait  directement  du  comte  de  Flandre. 
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villes  des  députés  et  pour  les  baenderijen  cinq  échevins.  Ceux- 
ci  firent  place,  à  une-  date  inconnue,  à  autant  de  baillis.  De 
l'emblènie  de  justice  de  ces  derniers  est  venu  l'usage  de  nommer 
les  baronnies  aussi  verges,  roeden. 

Sous  les  régimes  espagnol  et  autrichien,  les  baillis  formaient 
avec  le  bourgmestre  et  le  premier  échevin  d'Alost,  avec  le  bourg- 
mestre et  le  premier  échevin  de  Grammont,  une  assemblée  de 
neuf  membres  cju'on  appelait  le  Chef-Collège  des  deux  villes  et 
pays  d'Alost.  A  l'origine,  elle  tenait  ses  séances  alternativement 
dans  chacune  des  deux  localités,  dans  un  bâtiment  désigné  sous 
le  nom  de  Landhuis.  L'embarras  causé  par  la  nécessité  de  trans- 
porter les  archives,  puis  aussi  la  fréquence  et  la  durée  des  ses- 
sions firent  à  la  longue  sauter  aux  yeux  les  inconvénients  du 
système  et  les  réunions  n'eurent  finalement  plus  lieu  qu'à  Alost. 

Ici,  trois  édifices  ont  servi  successivement  de  «  maison  du 
pays  ».  Le  troisième,  acquis  en  1598,  est  l'hôtel  de  ville  actuel. 
Il  convient  de  ne  pas  le  confondre  avec  l'ancien  hôtel  de  ville 
flanqué  d'un  beffroi,  sur  la  façade  duquel  on  lit  NEC  SPE  1200 
NEC  INIETV,  la  date  passant  pour  une  allusion  à  l'année  de 
l'achèvement' d'une  construction  primitive,  le  reste  constituant 
la  devise  de  Pbilippe  II,  l'inscription  entière  remontant  peut-être 
à  1555,  date  de  l'inauguration  de  ce  souverain. 

Sous  la  présidence  du  bourgmestre  d'Alost  et  sous  le  con- 
trôle du  souverain-bailli,  représentant  du  prince  et  premier 
magistrat  du  comté,  le  Chef-Collège  s'occupait  de  toutes  les 
questions  qui  intéressaient  le  pays.  Dans  ses  attributions  en- 
traient la  répartition  proportionnelle  des  impôts  dus  au  gou- 
vernement et  à  la  province,  la  réquisition  des  denrées  néces- 
saires aux  besoins  de  l'Etat,  l'entretien  des  gens  de  guerre,  la 
construction  ou  la  réfection  des  bâtiments  du  culte,  l'enseigne- 
ment, le  commerce,  l'industrie,  l'agriculture,  les  chemins  pu- 
blics, les  voies  navigables.  Lin  décret  de  Charles  II  lui  donna 
la  connaissance  des  affaires  de  chasse.  Marie-Thérèse  en  fit 
une  cour  de  justice  en  lui  conférant  juridiction  criminelle  tant 
sur  les  habitants  du  pays  que  sur  les  vagabonds.  Ces  détails 
font  ressortir  toute  l'importance  de  ce  rouage  administratif  qui 
était  représenté  aux  Etats  de  Flandre  par  deux  de  ses  membres, 
alternativement  le  bourgmestre  et  le  premier  échevin  d'Alost, 
le  bourgmestre  et  le  premier  échevin  de  Grammont,  et  aux  inau- 
gurations des  princes,  à  Gand,  au  XVIÏP  siècle  tout  au  moins. 
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par  sept  députés,  nombre  supérieur  à  celui  de  toute  autre  dépu- 
tation. 

Le  Chef-Collège  avait  sous  lui  tout  un  personnel,  dans  lequel 
on  distingue  deux  greffiers  et  deux  receveurs,  ces  derniers  char- 
gés du  service  des  finances  du  comté,  l'un  dans  le  quartier 
d'Alost,  l'autre  dans  le  quartier  de  Grammont.  Leur  gestion 
était  soumise  au  contrôle  du  collège  renforcé  pour  la  circons- 
tance de  délégi;  '  '  -  — i-'-  '■•  ^'ps  notables  et  assisté  de  ses 
greffiers. 

V.n  principe,  ce  contrôle  était  annuel;  mais,  après  que  le 
gouvernement  eut  imposé  en  1637  l'intervention  d'un  commis- 
saire désigné  par  lui,  l'examen  de  deux  et  de  trois  exercices  en 
une  suite  de  séances  était  chose  fréquente. 

Cette  audition  des  comptes  était  l'occasion  d'un  banquet  et 
aussi,  à  partir  de  161 7,  d'une  distribution  de  jetons  en  argent. 

A  la.  vérité,  avant  cette  date  se  relèvent  dans  les  registres 
des  acquisitions  annuelles  de  jetons  (i).  Six  livres  parisis  y 
sont  consacrées  en  1593  (2),  et  ils  sont  destinés  aux  bourg- 
mestres et  aux  receveurs.  A  partir  de  1600,  la  dépense  s'enfle  : 
elle  s'élève  à  iq  1.  10  s.  p.  (3)  pour  monter  h  30  1.  p.  en 
1606  (4),  à  32  1.  16  s.  p.  en  1614  (5).  La  majoration  trouve 
son  explication  dans  le  fait  qu'il  y  a  aussi  des  bourses  et  dans 
cet  autre  qu'un  plus  grand  nombre  de  personnes  reçoivent  les 
pièces.  L'acquisition  de  1606,  par  exemple,  en  est  faite  au  profit 
des  bourgmestres,  des  échevins,  des  baillis,  des  receveurs  et 
des  greffiers.  Dans  tous  ces  cas,  il  ne  peut  s'agir  que  de  jetons 
banaux  en  cuivre  devant  permettre  de  «  jeter  les  comptes  >> 
pendant  les  séances  d'audition. 

Le  6  octobre  16 16,  le  collège  décida  qu'à  la  prochaine  vérifi- 
cation, chaque  député  présent  (députés,  c'est  le  terme  consacré, 
à  moins  qu'on  ne  dise  députés  et  auditeurs)  serait  gratifié  d'une 
bourse   contenant    trois   douzaines   de    ipt(^ns   en    aro-pnt   d'une 


(i)  I>es  jetonh  que  Pinchart  cite  ccmme  livrés  en  1402  par  Corneille 
Poppen  (i^ev.  belge  de  Num..  1852,  p.  205),  étaient  destinés  au  magistrat 
de  la  ville  d^Alost.  Ils  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  des  deux  villes 
et  pays  d'Alost. 

(2)  Archives  de  V Etat  à  Gand.  Châtellenio  d'Alost,  registre  470. 

(3)  Reg.  481. 
U)  Keg.  4H3. 
(5)    Rt'K.  4.S5. 
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valeur  de  dix  sous  pièce  environ  et  qu'à  l'avenir  on  ne  donne- 
rait annuellement  des  jetons  qu'aux  membres  nouvellement  en- 
trés en  fonctions,  nul  ne  pouvant  les  obtenir  qu'une  fois  en  sa 
vie,  à  titre  de  souvenir,  «  tôt  eene  memorie  ».  Ils  devaient 
porter  d'un  côté  les  armes  des  deux  villes,  de  l'autre  celles  des 
cinq  baronnies. 

Le  receveur  du  quartier  d'Alost  fut  chargé  de  se  rendre  à 
Bruxelles  pour  les  faire  frapper.  Quant  à  l'acquisition  des 
bourses,  on  s'en  rapporterait  à  lui  (  i  ). 

Voilà  le  jeton  officiel  introduit.  Le  mode  de  répartition  sem- 
ble bien  simple,  même  à  qui  tient  compte  de  la  décision  de 
16 18  de  porter,  avec  une  rétroactivité  partielle,  la  part  de  chaque 
ayant  droit  de  trois  à  quatre  douzaines  (2).  Il  ne  tarde  pas  à  se 
compliquer.  Dès  1618,  les  pièces  en  cuivre  font  leur  apparition, 
apparition  timide,  deux  douzaines  à  peine  (3).  Bientôt  vien- 
nent des  quantités  plus  fortes  (4),  qui  permettent  de  contrôler 
les  opérations  des  receveurs.  Et  puis  il  faut  empêcher  de  se 
désintéresser  de  l'audition,  attirer  encore  aux  séances  ceux  qui 
sont  déjà  pourvus,  ne  pas  les  obliger  à  voyager  avec  leur  lot 
de  quarante-huit  jetons  en  argent.  Un  moyen,  c'est  l'octroi 
d'une  poignée  de  pièces  en  métal  commun.  Du  métal  commun, 
heu!  Du  métal  précieux  ferait  autrement  l'affaire.  La  poignée 
de  cuivre  est  remplacée  en  1635  par  six  pièces  en  argent  :  le 
mandataire  nouveau  a  quatre  douzaines  et  demie;  l'ancien,  une 
demie  (5). 

La  réforme  est  de  courte  durée,  car  comment  assurer  une 
vérification  efficace  des  comptes  avec  six  jetons  ?  Le  cuivre  rentre 
donc  en  scène,  mais  les  demi-douzaines  ne  disparaissent  pas. 
Elles  sont  maintenues  pour  les  anciens,  à  la  condition  qu'ils 
assistent  aux  séances,  les  nouveaux  recevant,  comme  antérieu- 
rement, quatre  douzaines,  nombre  que  nul  ne  dépasse  plus  (5). 


(1)  Reg.  16. 

(2)  Reg.  16  (15  nov.  1618)  et  reg.  485,  î°  86  v.  du  compte  de  1617. 

(3)  Reg.  485,  f°  84  V.  du  compte  de  1618. 

(4)  Reg.  488.  f°  1 1 1  V.  du  compte  de  1622. 

(5)  Reg.  4QI,  fo  104  V.  du  compte  de  1635.  Le  registre  19  (résolutions) 
prouvée  qu'il  y  eut  encore  des  rectifications  de  comptes  en  1636.  Voir  aussi 
reg.  491  f*'  92  du  compte  de  1636. 

(5)   Reg.  491,  i°  92  du  compte  de  1636  et  f°  128  v.  du  compte  de  1637. 
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Les  demi-douzaines  constituent  ainsi  des  primes  d'assiduité  : 
les  jetons  de  présence  après  les  jetons-souvenirs. 

S'il  y  a  eu  au  début  quelques  années  sans  mandat  nouveau, 
donc  sans  distribution,  désormais  il  y  a  distribution  annuelle 
et  la  dépense  monte,  d'autant  que  les  frais  résultant  de  l'acqui- 
sition d'importants  lots  de  cuivre  ne  font  pas  toujours  l'objet 
d'une  mention  spéciale  dans  les  écritures:  le  prix  d'achat  de  ce 
cuivre  est  noyé  dans  la  grosse  somme  qu'est  le  coût  des  jetons 
en  argent.  Les  exemples  ne  manquent  pas  (i).  Après  quelques 
années,  la  dépense  mcinte  encore,  parce  qu'à  ia  demi-douzaine 
on  substitue  la  douzaine  (2).  Quelques  années  passent  encore. 
La  dépense  monte  une  dernière  fois  et  dans  quelles  proportions! 
Tout  député  présent  —  et  les  absences  sont  relativement  rares 

-  reçoit,  ancien  ou  nouveau,  ses  quatre  douzaines  à  chaque 
audition   (3).  C'est  ia  fin. 

Quant  au  commissaire,  il  a  chaque  année  ses  quatre  dou- 
zaines, et,  s'il  vérifie  d'affilée  les  comptes  de  plusieurs  exercices, 
ce  sont  pour  lui  autant  de  bourses  garnies,  car  les  lots  de 
quarante-huit  pièces  en  argent  ne  vont  pas  sans  les  tradition- 
nelles bourses  de  velours.  Celles-ci,  au  début, s'achètent  à  mesure 
des  besoins.  Plus  tard,  il  arrive  au  receveur  d'avoir  une  réserve 
qui  sert  l'année  suivante.  L'observation  est  exacte  aussi  et  sur- 
tout pour  les  jetons. 

Lorsque  le  très  estimé  A.  de  Witte  a  relevé  dans  ce  qui  reste 
des  comptes  des  maîtres  des  Monnaies  du  Brabant  ce  qui  pou- 
vait intéresser  les  jetonophiles  (4),  il  a  constaté  que,  pour  le 
seul  règne  de  Philippe  IV,  Alost  était  mentionné  onze  fois 
comme  ayant  fait  des  commandes  à  Bruxelles.  A  quel  chiffre 
ne  serait-il  pas  arrivé  si  son  dénombrement  avait  porté  aussi  sur 
le  règne  des  Archiducs  et  sur  les  cas  où  le  comté  —  car  il  s'agit 
du  comté  —  était  compris  dans  une  vague  dénomination  de 


(j)  Reg.  4Q2,  {°  20(S  du  compte  de  638  ci  10g.  ig,  f°  77  v.  ;  reg.  501, 
(°  188  V.  du  compte  de  1650;  reg.  502,  f°  173  v.  du  compte  de  165 1  et 
liasse  11 78;  reg,  510,  i°  203  du  compte  de  1658  et  liasse  iiQo;  reg.  517, 
f°  2ig  du  compte  de  1665  et  liasse  12 16. 

(2)  Reg.  495,  f0  2O4  V. 

(3)  Reg.  515,  f°2i8  V. 

(4)  Tijdschrift  van  het  Nederlandsch  genootschap  vonr  M  uni-  en  Pen- 
ningkunde,  i8q8. 
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diversche  steden,  diverses  villes  ayant  fait  frapper  des  jetons," 
mais  non  citées  nommément  ?  Il  y  a  donc  lieu  de  retenir  que 
tous  les  jetons  d'Alost  sont  invariablement  acquis  à  Bruxelles; 
seulement  les  mêmes  fers  servent  jusqu'à  usure,  malgré  In 
date  qui  peut  être  inscrite  sur  l'un  d'eux.  Soit  dit  encore  en 
passant,  pendant  les  premières  années,  le  maître  de  la  Monnaie 
se  charge  en  même  temps  de  la  fourniture  dp<  bmirtins  qui  sont 
acquises  plus  tard  à  Anvers. 

Ces  détails  faciliteront  l'intelligence  de  la  suite  du  récit  qu'ils 
allègent  d'autant. 

En  exécution  de  la  décision  du  6  (octobre  1616,  ie  receveur 
du  quartier  d'Alost  distribua  le  8  décembre  ce  qui  avait  fcit 
l'objet  de  sa  première  commande  :  vingt  personnes,  bourg- 
mestres, échevins,  auditeurs,  greffiers  et  receveurs  ou  rendants, 
furent  pourvues  des  trente-six  jetons.  Liste  et  noms  figurent 
à  la  date  du  lendemain  dans  le  registre  aux  résolutions  (i  ).  La 
dépense  —  inscrite  dans  les  comptes  de  1165  (2)  —  s'éleva 
à  70  florins  de  Flandre  pour  les  bourses,  à  50  florins  pour  les 
fers,  à  446  fl.  8  esc.  pour  les  pièces  (au  total,  566  fl.  8  esc.  ou 
1,232  livres  16  sous  parisis  (3). 

Ces  «  souven'rs  »  poriaient  la  légende  NEC  SPE  NEC 
METV.  Elle  déplut.  La  raison  ne  peut  que  se  conjecturer. 
Le  24  juillet  1617  fut  décidée  la  substitution  de  EIDE  ET 
CONCORDIA  :  les  jetons  distribués  seraient  modifiés  en  con- 
séquence. ((  Gheresolveert  te  doen  veranderen  de  suscriptie... 
en  in  plaetse  van  ncc  spe  ncc  mctu  te  doen  stellen  fide  et  con- 
cordia  en  deghone  gheslaeghen  zijne  also  te  doen  verande- 
ren  (4).   » 

Si  par  un  hasard  extraordinaire  un  spécimen  de  cette  série 
tout  à  fait  primitive  avait  échappé  à  la  destruction,  l'heureux 
propriétaire  pourrait  se  vanter  de  posséder  une  rareté.  Les  nou- 
velles pièces  qu'il  faut  considérer  comme  les  plus  anciens 
jetons  du  comté,  sont  décrites  ci-dessous. 


I 


(i)    Reg.  16. 

(2)  Reg.  486,  f.  86  V. 

(3)  Jusqu'en    1743,  les  comptes  sont  en  livres,   sous  et  deniers  parisis 
(une  livre  parisis  =  un  demi-florin  en  monnaie  du  pays). 

(4)  Reg.  16. 
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I.  Droit.  Les  écus  d'Alost  et  de  Grammont  (i)  sous  une 
couronne  comtale.  Dans  le  champ,  1617.  Li-gende  i-^'/^S  FI  DE 
^  ET  ^ICONCORDIA  i^  : 

Revers.  Les  écus,  disposés  en  quintefeuille,  des  cinq  baron- 
nies  ou  verges  du  comté  d'Alost  (2).  î. entende  :  -r  l**?  C  \LC  i^ 
COMITAT  ^  ALOST  ^. 

Cuivre.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 

PI.  V,  I. 

Ces  jetons  sont  décrits  par  Van  Orden  sous  le  n°  1140,  chez 
Dugniolle  sous  le  n°  3743  et  dans  le  catalogue  De  Coster  sous 
le  n°  400.  Les  coins  sont  l'œuvre  de  Balthazar  Laureys,  qui 
remplit  à  Bruxelles  l'office  de  tailleur  des  fers  pendant  qua- 
rante-trois ans  (16 17- 1660)  sous  les  maîtres  de  la  Monnaie 
Pierre  Van  der  Heyden  (16 16- 1622),  Gilbert  Cleenaerts  (1623- 
1639  et  1642-1648),  Gaspar  Antheunis  (1639-1642)  et  Pierre 
Van  Vreckem  (1649-1681).  Autant  dire  dès  à  présent  qu'on 
lui  doit  mainte  autre  pièce  gravée  pour  Alost.  On  a  vu  que  la 
date  inscrite  sur  le  droit  n'empêcha  pas  la  frappe  des  mêmes 
jetons  pendant  une  série  d'années,  comme  on  a  vu  comment 


(i)  Alost  :  d'argent  à  Tépée  de  gueules  en  pal,  la  pointe  en  haut,  accom- 
pagnée en  chef,  à  dextre,  d'un  écusson  de  l'Empire  et,  à  senestre,  d'un 
écusson  de  Flandre,  le  premier  d'or  et  à  l'aigle  éployée  à  d-eux  têtes,  de 
sable,  languée,  becquée  et  membrée  de  gueules  ;  le  second  d'or  au  lion  de 
sable,  armé  et  lampassé  de  gueules.  (L'épée  en  pal  figure  sur  les  plus 
anciens  sceaux  communaux.  I^ev.  belge  de  Niim.^  1848,  pi.  I,  i.  Les  écus- 
5ons  de  l'Empire  et  de  Flandre  sont  une  allusion  aux  liens  de  dépen- 
dance.) 

Grammont  :  d'argent  à  la  croix  perronnée  de  gueules  accompagnée  à 
dextre  d'un  écusson  de  l'Empire  et  à  senestre  d'un  écusson  de  Flandre 
(comme  ci-dessus). 

(2)  Rodes:  d'ûr  au  lion  de  sable,  à  la  bordure  engrelée  de  même. 

Gavre  :  de  sinople  à  trois  lions  d'argent  couronnés,  lampas-^o-  <^''  irnii'< 
d'or  (pour  le  seigneur,  remplacer  sinople  par  gueules). 

Sottegem:  gironné  d'or  et  de  gueules  de  dix  pièces,  chaque  gnon  tu- 
gueules  chargé  de  trois  croisettes  recroisetées  au  pied  fiché  d'argent. 

Boulare:  d'or  à  l'écu  de  gueules. 

Schoorisse:  d'or  au  double  trécheur  fleurdelisé  de  sinople  et  au  chevron 
de  gueules  sur  le  tout. 

Pour  plus  de  détails,  consulter  G.  Revntens,  De  ivatens  van  het  Laiid 
van  Aelst,  dans  Annalen  des  Ondheidskjindigen  Krings  van  het  voorma- 
Vtg  Land  van  Aelst,  iQ05-iQoé. 

HRV.    BKT.GK    DK   NUM.,    I92I.    5. 
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cette  frappe  fut  intensifiée  dès  le  début.  Les  comptes  des  rece- 
veurs —  il  n'en  manque  qu'un  pour  cette  période  —  permettent 
d'établir  que  de  1617  à  1632  l'atelier  brabançon  produisit 
approximativement  1,900  pièces  en  argent,  environ  1,300  en 
cuivre.  Le  contenu  d'une  bourse,  quatre  douzaines  des  pre- 
mières, valait  à  peu  près  54  livres  parisis  ;  la  valeur  d'une 
douzaine  des  secondes  dépassait  légèrement  une  livre  parisis  (  i  ) . 
^es  chiffres  constituent  d'utiles  éléments  de  comparaison. 

Van  Orden,  sous  le  n*'  1206,  et,  d'après  lui,  Dugniolle,  sous 
le  11°  3883,  citent  un  jeton  dans  le  champ  duquel  est  inscrit 
lôjj.  Or,  il  semble  qu'à  cette  date,  il  n'y  ait  pas  eu  de  distribu- 
tion :  aucune  dépense  pour  l'objet  spécial  de  cette  étude  n'a  été 
relevée,  pas  plus  qu'en  1631  et  en  1632.  La  mention  de  l'exis- 
tence de  cette  pièce  devient  encore  plus  étrange,  quand  on 
songe  à  l'existence  avérée  de  jetons  au  millésime  de  16 j^,  ce 
qui  signifierait  coin  de  1633  rompu  après  une  année  et  sans 
réparation  possible;  plus  étrange  encore,  quand  on  ajoute  que 
l'auteur  hollandais  cite  aussi  une  variété  avec  COMIT  (Dugn., 
n''  3884).  Tout  concourt  à  démontrer  qu'ail  s'est  trompé,  ce  que 
confirment  de  vaines  recherches  dans  les  aépôts  publics  et  dans 
les  collections  particulières  pour  trouver  un  exemplaire  du 
jeton  ou  de  sa  variété.  Que  si,  malgré  tous  les  arguments  invo- 
qués, on  prouvait  que  l'erreur  n'est  pas  du  côté  de  \'an  Orden, 
si  quelqu'un  produisait  ces  spécimens  non  découverts,  il  faudrait 
se  souvenir  que  le  vrai  n'est  pas  toujours  vraisemblable  et 
admettre,  puisque  1633  fut  une  année  sans  distribution,  que 
la  quantité  prévue  avait  été  frappée  h  l'avance  en  prévision 
d'une  commande  qui  ne  fut  pas  faite. 

A  première  vue,  tel  est  le  cas  de  l'année  1634;  ^^^^  malgré 
l'irrécusable  présence  de  cette  date  sur  nombre  de  pièces  exis- 
tantes, les  comptes  ne  portent  pas  la  moindre  trace  d'une  acqui- 
sition de  jetons;  nul  indice  aussi  d'un  débours  pour  le  paie- 
ment des  coins.  Seulement  la  lecture  du  registre  aux  résolutions 
apprend  qu'en  1635  le  receveur  fut  autorisé  à  inscrire  à  la  suite 
des  dépenses  de  l'année  quelques  articles  oubliés,  au  sujet  des- 
quels il  n'est  donné. aucune  explication. 

Ces  jetons  de  1634  sont  au  type  de  161 7. 


(i)   Reg.  489,  f°  84  V.  du  compte  de  1627. 
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2.  Droit  et  revers  comme  au  n°  i,  avec  de  légères  différences 
de  fjravure  et  1634  dans  le  champ  du  droit. 

Cuivre.  Collection  V.  De  Munter,  Louvain.  PI.  V,  2. 

Qu'il  soit  rappelé  ici  que  1635  ^st  la  date  à  laquelle  fut  décidé 
le  remplacement  des  éléments  de  compte  en  cuivre  par  des 
demi-douzaines  de  pièces  en  argent.  «  Item  betaelt  aen  acht 
dosijnen  en  half  silvere  penninghen  ghedistribueert  aen  de 
Ghedeputeerde,  Auditeurs  ende  Rendanien...,  aen  elck  en  half 
dosijne  in  plaetse  van  copere  penn...  (i).  »  Le  cuivre  reparut 
toutefois  dès  Tannée  suivante.  La  conséquence  est  connue:  pen- 
dant un  assez  long  laps  de  temps,  il  y  eut  h  acquérir  annuef- 
lement  six  jetons  pour  chacun  des  quinze,  seize  ou  dix-sept 
anciens  députés  présents  et  quarante-huit  pour  chacun  des 
nouveaux  et,  à  partir  de  1637,  pour  le  commissaire  du  Gouver- 
nement. A  cette  source  de  dépenses  plus  ou  moins  fortes  venait 
s'ajouter  h  des  intervalles  irréguliers,  d'ailleurs  imparfaite- 
ment connus,  le  coût  minime  de  jetons  en  métal  commun. 

De  1635  ^  ^640  furent  distribués  environ  un  millier  des  pre- 
miers (83  douzaines?),  des  seconds  peut-être  la  moitié  de  ce 
nombre.  Les  années  1639  et  1640  sont  comprises  dans  cette 
évaluation  sans  égard  pour  l'assertion  de  Van  Orden,  qui,  à  la 
suite  de  son  n°  1206,  cite  une  pièce  de  1639,  écartée  ici  pour  des 
raisons  analogues  à  celles  de  plus  haut  (1633). 

Beaucoup  de  jetons  en  argent  de  cette  période  sont  plus 
légers  que  leurs  congénères  :  en  1638,  pour  faire  droit  aux  récla- 
mations nées  de  ce  chef,  un  receveur  donna  quelques  pièces 
supplémentaires  aux  ayants  droit  (2).  Il  faut  croire  qu'ulté- 
rieurement les  intéressés  se  résignèrent  :  en  1635,  quatre  dou- 
zaines ne  coûtèrent  que  50  1.  18  s.  9  d.  p.  (3).  On  sait  par 
A.  de  Witte  (Tijdschrift)  qu'à  cette  date  le  maître  de  la  Mon- 
naie Antheunis  livre  4  marcs  5  onces  de  jetons  en  argent.  On 
sait  d'autre  part  par  les  documents  gantois  qu'il  y  eut  20  dou- 
zaines. Cela  donne  4,72  grammes  par  exemplaire. 

En  1641  fut  livré  le  premier  lot  de  la  troisième  et  dernière 
catégorie  de  la  série. 


(i)  Reg.  401,  f°  104  V 

(2)  Reg.  4Q2,  f°  208. 

(3)  RcK.   4')3.  f"  124. 
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3.  Droit  et  revers,  comme  les  n°^  i  et  2.  Différence  de  gravure 
et  1641  dans  le  champ. 

Cuivre.   Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèciiie  rovale  de  Belgique. 

PI.  V.  3- 

Ces  pièces  furent  reproduites  les  années  suivantes  jusqu'en 
1647  inclusivement.  Bien  que  les  registres  de  la  comptabilité 
leur  consacrent  régulièrement  un  ou  deux  articles,  c'est  la  pé- 
riode sur  laquelle  on  possède  les  renseignements  les  moins 
précis  :  conçus  en  termes  trop  généraux,  ils  ne  se  complètent 
pas  entre  eux.  Il  se  peut  que  dans  les  347  1.  p.  dépensés  en  1641 
pour  20  douzaines  et  3  bourses  (  i  )  soit  compris  le  prix  des  fers, 
mais  ce  n'est  pas  prouvé;  car  les  20  douzaines  et  un  nombre 
inconnu  de  bourses  (à  10  1.)  de  1642  coûtent  presque  autant  • 
325  1.  p.  (2).  En  1644,  ^^  première  des  années  où  les  demi- 
douzaines  firent  place  à  des  douzaines,  les  frais  s'élevèrent  à 
465  1.  4  s.  p.  (2  bourses)  (3)  ;  en  1647,  à  618  1.  p.  (3  bour- 
ses) (4).  Il  est  probable  que  dans  la  plupart  de  ces  sommes, 
peut-être  dans  toutes,  est  compris  le  coût  de  nombreuses  dou- 
zaines  de  jetons  en  cuivre  invariablement  passés  sous  silence 
dans  les  libellés  des  scribes  des  receveurs.  La  seule  affirmation 
possible  est  qu'en  sept  ans  il  fut  distribué  au  delà  de  150  dou- 
zaines de  jetons  en  argent.  Fn  1648,  il  fallut  remplacer  les  fers 
qui  avaient  déjà  subi  des  réparations  en  1644  (5). 

Comme  tous  les  précédents,  les  nouveaux  sont  dus  à  B.  Lau- 
reys.  Quels  sont-ils?  Quelles  pièces  servirent-ils  à  frapper? 
Celles-ci  ne  peuvent  être  cherchées  que  dans  les  trois  variété^ 
du  type  qu'il  reste  à  faire  connaître.  Trois  traits  caractéristiques 
le  distinguent  :  absence  de  date,  différent  de  Bruxelles  et  repré- 
sentation sur  une  des  faces  d'un  personnage  ass's  et  couronn^^ 
figurant  le  comte  de  Flandre.  ^Ê 

Une  heureuse  trouvaille  a  facilité  le  classement  :  parmi  les 
milliers  de  documents  à  l'appui  des  comptes  de  l'ancien  pays 
d'Alost  figurent,  pour  la  période  1649-1670,  deux  quittances  de 
Pierre  Meulemans,  le  successeur  du  graveur  prénommé.  Par  la 


(i)  Reg.  494.  f°  114V.  du  compte  de  1641. 

(2)  Reg.  4Q4.  fo  94  du  compte  de  1642. 

(3)  Reg.  495,  T°  204  V.  du  compte  de  1644. 

(4)  Reg.  4q8,  f^  196  V. 

(5)  Reg.  495.  fo  précité,  et  reg.  499,  f°  218. 
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première,  il  se  déclare  payé  de  la  fabrication  de  poiiK^-ons  et  de 
fers;  par  la  seconde,  il  donne  acquit,  cinq  ans  plus  tard,  pour 
fers  seuls.  Si  donc  de  trois  jetons  (un  de  chaque  espèce),  deux 
accusent  l'emploi  des  mêmes  poinçons,  la  conclusion  est  claire: 
ils  ne  sont  pas  ae  Laureys.  Aucune  des  très  nombreuses  pièces 
comptables  de  l'époque,  aucune  autre  constatation  n'infirme  la 
logique  de  ce  raisonnement. 

Ceci  dit,  il  peut  être  passé  à  la  description  du  dernier  jeton 
gravé  par  Laureys  pour  le  Chef-Collège.  Il  est  entendu  que 
c'est  le  premier  d'une  nouvelle  série. 

4.  Droit.  Le  personnage  assis  tenant  de  la  main  droite  l'épée 
d'Alost,  de  la  gauche  la  croix  de  Grammont  ;  dans  le  champ, 
circulairement,  IVSTE  du  côté  de  l'épée,  ET  PIE  du  côté  de 
la  croix.  Légende  : 

4-+  INSIGNE  COMITATUSALOSTANI  ^ 

Revers.  Ecu  ovale,  parti,  aux  armes  d'Alost  et  de  Grammont, 
sommé  d'une  couronne  comtale  et  entouré  d'un  ruban  reliant 
les  écussons  des  cinq  baronnies.  Légende  : 

Tête  d'ange  IVSTITIA-ET-PIETAS-IVNCTIS-DEFENDI- 
TVR-ARMIS. 

Cuivre.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bel  inique. 

PI.  V.  4- 

Il  y  a  beau  temps  que  l'aspect,  le  métal,  le  module  de  ce 
jeton  ont  fait  pressentir  à  des  numismates  avertis  l'erreur  de 
Dugniolle  qui  le  range  parmi  ceux  de  1630  (n^  3864),  de  l'au- 
teur du  catalogue  de  Coster  qui  le  fait  remonter  à  1618  (n°  402), 
de  Nahuys  qui  incline  pour  1617  (R.  B..  iV.,  1873,  p.  60)).  Ces 
mêmes  numismates  avertis  ont  fait  justice  d'une  autre  erreiir 
de  Dugniolle,  qui,  trompé  peut-être  par  un  exemplaire  usé,  a 
cru  à  l'existence  d'une  variété  sans  tête  d'ange,  classée  par  lui 
sous  le  n°  3092  et  à  l'année  1596! 

A  l'audition  de  1648,  députés  et  commissaire  ne  purent  rece- 
voir le  premier  lot  du  nouveau  type,  parce  qu'il  n'était  pas 
prêt.  Le  receveur  fut  autorisé  à  inscrirez  la  suite  de  son  compte 
clôturé  les  538  l.p.  de  frais,  prix  des  fers  compris.  Le  coût  des 
bourses  ne  fut  porté  dans  ses  écritures  que  l'année  suivante,  ce 
qui  permet  de  supposer  cjue  la  première  distribution  n'eut  lieu 
qu'en    1649.  Si  l'on   ne  peut  évaluer  qu'approximativement   -e 
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nombre  de  douzaines  qui  correspond  aux  dépenses  des  deux 
exercices,  par  contre  on  est  renseigné  de  façon  très  précise  sur 
la  suite  de  la  période  jusqu'à  sa  fin,  c'est-à-dire  jusqu'en  1659, 
et  cela  grâce  à  une  série  de  comptes  très  détaillés  du  maître  de 
la  Monnaie  Van  Vreckem.  C'est  par  eux  qu'on  acquiert  encore 
une  fois  la  preuve  de  l'acquisition  de  lots  de  jetons  en  cuivre 
non  mentionnés  par  les  receveurs,  le  coût  étant  compris  par 
eux  dans  la  somme  globale.  Ils  donnent  le  plus  souvent  le 
nombre  de  douzaines  des  deux  métaux,  le  poids  en  marcs, 
onces,  etc.,  les  frais  de  main-d'œuvre,  de  frappe  et  de  brassage, 
enfin  l'aloi  et  le  prix  de  l'argent.  Cet  aloi  va  de  11  deniers 
4  grains  à  i  i  den.  6  gr.  en  passant  par  les  titres  intermédiaires, 
11-4  3/4,  11-5,  11-5  14,  11-5  1/2.  Au  total,  en  douze  ans  furent 
fabriquées  environ  260  douzaines  de  jetons  en  argent  et  peut- 
étn^  autant  en  cui\re.  La  douzaine  des  premiers  vaut  16  1.  4  s. p. 
en  1657  et  en  1659  (  i  ),  la  douzaine  des  seconds  environ  19  l.p. 
en  1650  yi).  Ces  derniers  ont  un  poids  moyen  de  6  gr.  602 
(l'exemplaire  du  cabinet  de  Bruxelles  6,530).  Le  poids  moyen 
des  pièces  en  argent  est,  suivant  l'année,  7  gr.  05,  7  gr.  41, 
7  gr.  62  et  8  gr.  2  (l'exemplaire  de  Bruxelles  7  gr.  445). 

Pierre  Meulemans,  qui  succéda  à  Laureys  le  17  mai  1660  (3), 
ne  se  mit  pas  en  fra's  d'imagination  quand  il  reçut  les  instruc- 
tions pour  la  préparation  de  la  commande  de  l'année.  Il  ne 
démarqua  le  modèle  fourni  par  son  prédécesseur  que  pour  le 
reproduire  d'une  main  moins  habile. 

5.  Droit.  Le  revers  du  n°  4  combiné  avec  la  légende  du  droit. 

Revers.  Le  droit  du  n°  4  combiné  avec  la  légende  du  revers. 

Argent  et  cuivre.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Belgique.  PI.  V,  5. 

Dugniolle  donne  ce  jeton  sous  le  n°  3865  et  une  variété  ima- 
ginaire sans  tète  d'ange  sous  le  n°  3091 .  Il  a  déjà  été  question  de 
la  date  qu'il  leur  assigne.  Van  Orden  renchérit  sur  lui  en  remon- 
tant jusqu'en  1583  (n°  910).  L^ne  comparaison  attentive  avec 
l'œuvre  de  Laurevs  fait  ressortir  les  différences   (voir  notam- 


(i)  Reg.  509,  f°  170  et  liasse  ii8q  pour  1657;  reg.  511,  f»  277  pour  1659. 

(2)  Liasse  1 178. 

(3)  DE  WiTTE,  Histoire  monétaire  des  comtes  de  Louvain,  ducs  de  Bra 
hani .  TTT,  p.   156. 
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ment  la  tête  et  le  bas  de  la  robe  du  personnage,  l'inclinaison 
et  la  longueur  de  l'épée  ;  au  revers,  l'intervalle  entre  la  cou- 
ronne et  l'écusson,  etc.). 

Le  25  novembre  1661,  le  graveur  toucha  120  1.  p.  paur  les 
poinçons  et  les  fers,  i<  sestich  guldens,  ende  dat  voor  maeken 
van  de  ponsonnen  en  de  muntijesers  om  het  lechgelt  mede  te 
munten  (1).  »  Quelques  jours  plus  tard  fut  payé  à  Van 
Vreckem  le  premier  lot  de  jetons  en  cuivre  et  en  argent.  Ceux 
de  ce  dernier  métal  servirent  en  partie  à  parfaire  le  nombre  de 
douzaines  revenant  aux  délégués  présents  à  l'audition  de  1659, 
en  partie  à  la  distribution  de  1660,  les  comptes  des  deux  exer- 
cices ayant  été  examinés  avec  un  retard  d'une  et  de  deux 
années.  On  doit  en  conclure  que  cette  variété  date  de  1661. 

La  création  (  !)  de  Meulemans  donna  aussi  les  jetons  des  trois 
années  suivantes.  On  ne  peut  que  répéter  au  sujet  de  cette 
période  ce  qui  a  été  dit  de  la  précédente  :  même  abondance  de 
détails  dans  les  comptes  conservés  du  maître  de  la  Monnaie 
et  détails  de  même  nature.  S'il  ne  fut  fabriqué  que  86  douzaines 
de  pièces  en  cuivre,  par  contre  on  enregistre  pour  le  court  laps 
de  quatre  ans  une  frappe  de  263  douzaines  de  l'autre  métal.  Le 
chiffre  cesse  d'étonner  quand  on  se  rappelle  qu'il  vint  un  moment 
où  tout  député,  fraîchement  nommé  ou  non,  reçut  ses  48  jetons, 
la  fameuse  bourse  de  velours  présentée  au  nouveau  mandataire 
constituant  la  seule  différence  entre  eux.  Il  en  fut  ainsi  pour  la 
première  fois  en  1663,  où  68  douzaines  furenl  réparties  entre 
1  7  personnes  et  où  la  quote-part  de  chacune  valut  64  1.  12  s. p. (2). 

Aux  cinq  lots  de  jetons  en  argent  fournis  de  1661  à  1664  cor- 
respcwident  les  poids  moyens  de  7  gr.  601,  de  7  gr.  202,  de 
7  gr.  6T6,  de  7  gr.  645  et  de  7  gr.  636;  au  lot  unique  de  cuivre, 
le  poids  moyen  de  7  gr.  114  (l'exemplaire  du  Cabinet  des  Mé- 
dailles oèse  8  gr.  535,  poids  qui  en  fait  un  spécimen  de  premier 
choix).  Ou'  1  soit  dit  enfin  que  douze  pièces  en  métal  commun 
revenaient  à  i  I.  11  den.  p.  (3). 

La  seconde  variété  du  tvpe  de  1640  est  un  retour  n  la  dispo- 
sition inventée  par  Laurevs. 


( 1 )  Liasse  1201. 

(2)  Reg.  515,  fo  218  V. 

(3)  Liasse  1201. 
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6.  Droit  et  revers  comme  au  n°  4,  avec  les  différences  dues  ,1 
l'emploi  des  poinçons  de  Meulemans. 

Cuivre.   Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  rovale  de  Belgique. 

PI.  V,  6. 

Les  fers  furent  payés  au  début  de  1666  en  exécution  d'une 
ordonnance  du  3  mars  :  «  ontfanghen...  de  some  van  9  pont 
groot  (=108  l.p.)  ende  dat  voor  het  maeken  van  de  munt 
ijeseren  hier  boven  gespecifieert.  (s)  Peeter  Meulemans, 
1666  (1)  ».  hn  octobre  de  la  même  année,  V'an  Vreckem  adressa 
à  un  correspondant  alostois  une  lettre  accompagnée  d'une  fac- 
ture reproduite  ici  comme  un  modèle  du  genre  auquel  il  a  été 
fait  allusion  plus  haut. 

52  douzijnen  silvere  leghpenninghen  wegende  m,  ig — 3  on- 
8  engl.  houdende  in  alloy  11  d.  6  gr.  ten  advenante  van 
22  gl.  o  st.   15  myten  ieder  mercq  bedraeghen  .     .     .     .fl.     427-13  st. 

Voor  werckloon,  muntloon  ende  brassagie  vande  voors.  sil- 
vere penninghen  tôt  30  stuyvers  ieder  mercq  bedragt.     .fl.       20-  3  st. 

Item  66  douzijnen  copere  leghpenninghen  wegende  ten  adve- 
nant van  30  stuyvers  het  mercq,  comt  te  beloopen  ter 
somme  van  22^60 fl.      34-2  i  st. 


Tsamen.     .     .     .fl.  490-18^(2) 

La  somme,  981  1.  17  s. p.,  fut  portée  dans  les  comptes  de 
Ï665  ^  l'audition  desquels  avaient  a.ssisté  treize  personnes  (4x13 
=  52,  la  quantité  des  douzaines  de  jetons  en  argent  fournies)  (3). 
En  1666,  est  in.scrite  pour  le  même  nombre  de  personnes  une 
dépense  identique,  ce  qui  fait  supposer  des  acquisitions  iden- 
tiques. Or,  il  n'y  a  pas  un  exemple  antérieur  de  deux  exercices 
financiers  successifs  où  l'aloi  et  le  poids  de  l'argent  ne  présen- 
tent aucune  différence,  pas  un  exemple  de  deux  commandes 
aussi  rapprochées  de  fortes  quantités  de  cuivre.  La  vérité  ne 
peut  être  que  les  intéressés, déçus  dans  leur  attente  par  un  modèle 
vu  à  satiété,  se  prononcèrent  pour  le  paiement  en  numéraire, 
pratiquèrent  ce  que  plus  tard  on  appela  ailleurs  la  rédemption. 
En  ce  sens  ils  innovèrent.  A  l'avantage  qu'ils  y  trouvèrent,  ils 
joignirent  cet  autre,  qu'ils  majorèrent  leur  dû:  rigoureusement 


(i)  Liasse  122Q. 

(2)  Liasse  1216. 

(3)  Reg.  516,  fo  21Q. 
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\'ur  revenait  la  valeur  de  quatre  douzaines  de  jetons  en  argent, 
soit  70  1.  516  d.p.  au  taux  de  1665  ;  ils  s'allouèrent  le  treizième 
de  la  somme  dépensée  pour  les  jetons  des  deux  métaux.  Cette 
quote-part,  75  1.  10  s. p.,  multipliée  par  15,  le  nombre  des  audi- 
teurs en  1667,  1668  et  1669,  donne  exactement  les  trois  sommes 
identiques  portées  aux  comptes  de  ces  années.  En  1670,  l'artifice 
employé  avait  déjà  pour  lui  la  force  de  l'usage,  et  le  scribe  du 
receveur  inscrivit  dans  son  registre  :  «  Over  den  prijs  van  de 
silvere  penninghen...  voor  ieder  persoon  ten  ad'®  van  vijf  en 
iseventich  ponden  thien  schell.  P.  (i).  »  Il  ne  fut  jamais  autre- 
ment question  de  jetons  dans  la  suite.  Ce  qui  s'était  introduit 
subrepticement,  pouvait  désormais  s'avouer,  s'étaler  au  grand 
jour,  et  s'étala  de  la  sorte  jusqu'à  la  fin  du  XVIIP  siècle  avec 
la  restriction  de  la  perte  de  ses  drojts  pour  l'élément  magistrats 
et  fonctionnaires  qui,  à  une  certaine  date,  vit  substituer  un  trai- 
tement fixe  au  régime  des  indemnités. 

La  rareté  relative  de  la  variété  inédite  de  1666  est  justifiée 
par  le  nombre  restreint  des  douzaines  frappées.  Il  reste  à  peine 
à  dire  qu'en  prenant,  comme  A.  de  Witte  dans  le  Tijdschrift, 
244  gr.  752  comme  poids  du  marc  de  Troyes,  on  trouve  qu'un 
jeton  en  argent  pèse  théoriquement  7  gr.  619,  un  jeton  en 
cuivre  7  gr.  031  (l'exemplaire  du  Cabinet  des  Médailles  pèse 
6gr.  745). 

En  résumé,  l'ancien  comté  d'Alost  appartient  à  l'histoire 
numismatique  par  deux  séries  de  jetons  et  chacune,  par  une 
coïncidence  fortuite,  a  trois  variétés.  Les  quarante-neuf  années 
de  la  durée  totale  de  leur  frappe  se  subdivisent  en  six  périodes: 
161 7-1630,  1634-1640,  1641-1647,  1649-1659,  1661-1664  et  1666. 
Aux  trois  premières  seules  correspondent  des  jetons  datés. 

J.    Dl'GNIOLLE. 
Ch.    GiLLEMAX. 


(i)  Reg.  51g,  f°  203. 


LE 

SCEAU  DU  CHAPITRE  St-PIERRE 

DE  CORTESSEH 


Cortessem  est  une  localité  qui  porte  un  nom  fort  ancien  ; 
déjà  en  741  les  documents  en  font  mention  sous  la  forme  Cur- 
tricius  (1)  ;  en  1207,  ori  la  trouve  désignée  sous  la  forme  latine 
Curthcraco  (2)  qui  est  la  latinisation  de  la  forme  romane  Cur- 
tray  (3)  attestée  en  12 13.  Plus  tard,  une  terminaison  germa- 
nique se  substitua  à  la  terminaison  romane  pour  lui  donner  sa 
dénomination  actuelle. 

D'après  Daris  (4),  au  commencement  du  XP  siècle,  les 
habitants  de  la  paroisse  et  les  propriétaires  de  la  dîme  se  con- 
struisirent une  belle  église  romane  qui  fut  consacrée  par  l'évéque 
Réginard  (1026- 1038). 

Cette  église  devint  en  même  temps  collégiale  au  commence- 
ment du  XII P  siècle.  Un  chapitre  de  six  chanoines  y  fut  fondé. 
On  ignore  par  qui  fut  constituée  la  dotation  des  six  canonicats. 
Vers  1225,  Thierry  d'Altena,  seigneur  de  Cortessem,  voyant 
que  cette  dotation  était  insuffisante,  donna  au  chapitre  les 
églises  de  Cortessem,  Wintershoven,  Cuttecoven,  Sonne, 
Strype  et  Xune,  avec  droit  de  patronage.  Par  suite  de  cette 
libéralité,  le  Chapitre  pouvait  nommer  les  curés  de  ces  parois- 
ses et  percevoir  les  revenus  de  ces  cures,  en  en  abandonnant 
une  partie  aux  prêtres  (|ui  les  desservaient. 


(1)  Ch.  PlOT,  Cartulaire  de  Sa'mt-Trond.  Bruxelles,  1870,  1,  p.  3. 

(2)  Ibidem j  p,  3,  n.    i. 

(3)  Ibidem ^  p.  3,  n,.   i. 

(4)  Jos.  Daris,  Notice  sur  Cortessem.  Notices  historiqiies  sur  les  églises 
du  diocèse  de  Liège.  X,  T>i^>;c.  1882,  pp.  80-131- 
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Le  Chapitre  fut  érigé  canoniquement  en  1238  et  reçut  un 
règlement.  Il  devait  être  composé  de  sept  chanoines;  ceux-ci  et 
le  doyen  devaient  être  élus  par  le  chapitre  à  chaque  vacance  ; 
le  chapitre  à  son  tour  devait  conférer  les  six  églises  paroissiales 
à  un  chanoine  qui  s'y  ferait  représenter  par  un  vicaire  à  por- 
tion congrue. 

L'évêque  Robert  de  Torote  confirma  ce  règlement  par  acte 
du  mois  de  mai  1244,  mais  il  le  modifia  en  un  point  :  le  Cha- 
pitre ne  pouvait  conférer  les  églises  paroissiales  à  des  chanoines, 
mais  à  d'autres  prêtres  qui  devaient  y  résider  et  toucher  une 
portion  congrue  de  huit  marcs  ;  le  reste  des  revenus  (niriaux  était 
réservé  au  Chapitre. 

Le  pape  Innocent  IV^  confirma  le  règlement  du  Chapitre  par 
un  bref  du  3  mars  1245. 

Une  dernière  modification  fut  introduite  dans  cette  organi- 
sation par  Guillaume  de  Hornes,  neveu  et  héritier  de  Thierry 
d'Altena  :  il  s'arrogea  ie  droit  de  conférer  tous  les  canonicats 
de  la  collégiale  de  Cortessem,  quoique  ce  droit  eût  été  reconnu 
au  Chapitre  dès  1238. 

Depuis  cette  époque,  tous  les  canonicats  ont  été  conférés  par- 
les seigneurs  de  Cortessem. 

Une  huitième  prébende  fut  fondée  avant  1351,  mais  on  ne 
sait  ni  à  quelle  époque,  ni  par  qui,  pour  un  chanoine  qui  rem- 
plissait les  fonctions  de  diacre. 

Après  le  meurtre  de  Louis  de  Bourbon  par  Guillaume  de 
La  Marck  (30  août  1482),  la  guerre  civile  sévit  au  pays  de 
Liège.  Maximilien  de  Bourgogne  protégea  Jean  de  Hornes. 
Ses  troupes  pillèrent  l'église  et  le  village  de  Cortessem.  Un 
peu  plus  tard,  Jehannot-le-Bâtard,  à  la  tête  d'une  bande  d'aven- 
turiers, s'empara  de  vive  force  de  l'église  de  Cortessem,  et  y 
mit  le  feu  après  l'avoir  complètement  pillée  le  6  octobre  1490. 
Les  archives  du  Chapitre  périrent  pour  la  plupart  dans  l'incen- 
aie,  les  cloches  furent  détruites  et  remplacées  seulement  en  1499. 

Le  sceau  du  Chapitre  disparut  probablement  dans  cette  ca- 
tastrophe, et  il  fut  remplacé  vers  cette  époque  par  celui  dont 
voici  la  description  et  la  reproduction. 

Entre  deux  filets  linéaires,  S.PETR.PA.CAPLI  CORTER. 
AD  ^  CAVSAS  +.  Buste  de  face  de  saint  Pierre  nimbé, 
tenant  les  clefs  de  la  main  droite,  et  un  livre  fermé  de  la  main 
gauche. 


LE  SCEAU  DU  CHAPITRE  SAIXT-PTERRE  DE  CORTESSEM.  y  y 

Matrice  de  cuivre  jaune  d^e  33  "/j^  fixée  dans  un  manche  en  bois  ordi- 
naire de  125  '"/jjj.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bel- 
gique. 

La  légende  doit  se  lire  :  \(igillum)  Petr({)  Pa(troni)  cap{\iu)\ï 
Corte r{'mcensis)  ad  causas,  sceau  aux  causes  de  Saint-Pierre, 
patron  du  Chapitre  de  Cortessem. 


^:---.  :^.:  : 


lî  est  'ntéressant  de  constater  qu'à  la  fin  du  XV^  siècle  ou  .ai 
commencement  du  XVP,  le  souvenir  de  la  forme  ancienne  du 
nom  de  Cortessem  n'avait  pas  encore  disparu. 

Saint   Pierre   apôtre  était   le   patron   de   l'Eglise,  il    Tt-st 

encore  aujourd'hui,  —  et  celui  du  Chapitre. 

La  gravure  du  sceau  est  intéressante  :  elle  est  grossière,  c'est 
l'œuvre  de  quelque  orfèvre  de  village.  Mais  cet  orfèvre  a  déjà 
subi  l'influence  de  la  Renaissance.  Celle-ci  se  manifeste  dans 
le  drapé  du  manteau  jeté  sur  les  épaules  du  saint.  Par  contre, 
il  y  a  des  souvenirs  de  l'époque  gothique  dans  la  manière  dont 
saint  Pierre  tient  les  évangiles  serrés  contre  sa  poitrine,  et  la 
reliure  de  cet  exemplaire  des  évangiles  est  ornée  de  quatre  gros 
clous  protecteurs. 

Enfin,  après  AD,  soit  que  le  graveur  ait  attaqué  le  métal  par 
erreur,  soit  que  la  matrice  ait  présenté  un  défaut,  on  a  gravé, 
pour  cacher  cette  imperfection,  une  grosse  étoile  qui  ne  vient, 
rien  faire. 

Ce  sceau  de  (l'ortessem  est  en  tout  cas  un  exemple  curieux  de 
gravure  rurale. 

J'ignore  pendant  combien  de  temps  il  fut  en  usage  :  au  cours 
des  temps,  l'église  et  le  Chapitre  de  Cortessem  eurent  encore 
bien   des  vicissitudes  à  subir.   En   octobre   1568,    le  village  et 


78  VICTOR  TOURNEUR. 

l'église  furent  pillés  par  les  Réformés;  en  1579,  ils  subirent  le 
même  sort  de  la  part  de  la  garnison  espagnole  de  Diest  mu- 
tinée; les  chanoines  émigrèrent  alors  à  Nonnemilen  ;  on  ignore 
quand  ils  revinrent  dans  leur  collégiale.  Le  Chapitre  disparut 
en  1798  :  la  loi  du  25  novembre  1797  qui  supprima  les  chapitres 
séculiers  fut  exécutée  k  Cortessem  en  janvier  de  cette  année. 

Victor  Tourneur. 


MÉLANGES 


NOTES  ET  DOCUMENTS 


Le  graveur  Fabien  Jean  Borduno.  —  En  1Q13,  nous  avons  publié  dans 
la  Revue  j  en  collabora  tien  avec  M.  A.  van  Werveke,  une  étude  sur  les 
jetons  du  Vieux-Bourg.  Il  y  est  fait  mention  de  coins  gravés  par  Foppe 
Jans  Bordum.  Vaine  avait  été  à  l'époque  notre  tentative  d'identifier  le 
personnage  dont  les  documents  de  l'ancienne  châtellenie  faisaiient  un 
sculpteur.  Le  mystère  est  éclairci.  Il  s'agissait  d'un  orfèvre.  La  repro- 
duction des  plaques  des  orfèvres  gantois  par  M.  J.  Casier  (i),  un  excellent 
instrument  de  travail,  comme  Ta  si  bien  qualifié  M.  P.  Bergmans,  lors- 
qu'il a  présenté  un  exemplaire  de  la  publication  à  l'Académie  royale  (2), 
a  été  le  point  de  départ  de  nouvelles  et  cette  fois  fructueuses  recherches 
que  nous  résumons. 

Etranger,  l'homme  a  sollicité  la  faveur  d'être  agréé  comme  bourgeois 
de  Gand.  Rédigée  par  lui,  la  requête  au  magistrat  porte  Borduno.  De  sa 
main  aussi  est  son  inscription  au  registre  de  la  «  poorterij  ».  Ici  encore  on 
lit  Bo-rduno,  comme  encore  sur  le  certificat  d'orthodoxie  que  lui  a  délivré 
le  vicaire  de  sa  paroisse  (Saint-Jacques)  et  qui  a  décidé  de  scn  admission. 
Le  doute  n'est  donc  pas  possible.  Borduno  avait  reçu  au  baptême  les  pré- 
noms Fabien  Jean  et  il  était  fils  de  Jean.  Ceci  nous  donne  l'explication 
de  Foppe  Jans.  Foppe  étant  en  Frise  déjà,  son  pays  d'origine,  la  forme 
familière  de  Fabianus.  A  Gand  on  ne  l'a  pas  appelé  autrement.  Estro- 
piait-on aussi  en  Frise  le  nom  de  famille,  pour  lequel  nous  trouvons  ici 
Borduin,  Burduin,  Bordun,  Bordum  ?  Nous  l'ignorons.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  faut  croire  que,  quand  est  venu  le  jour  de  l'inscription  sur  la  plaque 
des  maîtres,  l'habitude  de  le  désigner  autrement  que  sous  son  prénom  et 


(1)  J.  CASIEE,  lje&  orfèvres  flamands  et  leurs  voinçons,  XFe-XF/Zo  siècles.  Repro- 
duction des  plaques  originales  conservées  au  Musée  d'archéologie  de  Gand.  Gond, 
1915. 

(2)  Bulletins  de  V Académie  royale  de  Belgique,  1919,  p.  114. 

Tjes  autres  sources  d'information  de  cette  notice  sont:  Archives  de  la  ville  d-i 
(innd,  série  122,  no  5  (fol.  36)  et  no  12;  série  182,  no  3  (fol.  4  vo  et  fol.  64  vo). 
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so  nom  officiels  était  si  générale  qu'il  a  reculé  devant  la  perspective  de 
pas  être  reconnu,  et  Fabianus  Joannes  Borduno  a  gravé  Foppe  Jans 
duin  !  C'est  lui,  en  effet,  qui  a  incisé  le  cuivre.  Sa  bâtarde  aux  belles 
majuscules  ornem,entées  reproduit  à  ne  pas  s'y  tromper  —  quoique  plus 
soignée,  comme  il  convient,  —  l'écriture  et  les  majuscules  de  sa  requête 
aux  échevins  de  la  Keure  et  de  son  inscription  au  registre  de  la  poorterij. 
Ce  point  établi,  essayojis  de  camper  le  personnage. 

Originaire  de  Sneek  en  Frise,  Fabien  Jean  Borduno  se  fit  inscrire 
comme  apprenti  chez  l'orfèvre  Philippe  Lenoir.  le  lo  juin  1679,  soit  un 
an  ou  deux  après  son  arrivée  à  Gand.  En  1684,  il  obtint  le  droit  de  bour- 
geoisie. Il  fut  reçu  maître  en  1685,  après  ses  six  années  d'apprentissage 
réglementaires.  En  i6qo,  il  fut  élu  priseur,  ivaardeerder,  et  figura  comme 
tel  sur  la  plaque  des  dignitaires.  Dix  années  plus  tard,  il  grava  des  coins 
pour  un  jet]on  dti  Vieux-Bourg.  Il  est  aussi  l'auteur  de  sceaux  et  de  cachets 
pour  Charles  II  et  Philippe  V,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  graveur  du  roi. 
Ici  s'arrêtent  nos  renseignements.  Les  registres  aux  décès  des  paroisses 
et  des  couvents  gantois  ne  nous  ont  pas  fourni  la  date  de  son  décès.  Peut- 
être  était-il  retourné  au  pays  natal. 

Charles  II  mourut  le  30  novembre  1700.  Il  est  inadmissible  que  notre 
Frison  ait  été  nommé  du  jour  au  lendemain  graveur  de  Philippe  V,  qui 
ne  fut  inauguré  à  Gand  que  le  iq  mars  1702.  Ce  doit  être  vers  cette  date, 
plutôt  après  qu'avant,  que  Borduno  reprit  en  main  la  plaque  oii  il  avait 
tracé  son  nom  en  1685,  et  que.  sur  quatre  lignes,  deux  au-dessus  de  l'in- 
scription primitive,  d'eux  en  dessous,  il  grava  en  petits  caractères  :  «  Ick 
F.  J .  Borduin  hebhe  de  eere  genoten  de  seegels  en  cachetten  voor  de 
jMaj^^  Carel  den  ^  en  Phili-ps  den  5®  Koningen  in  Si>anien  en  hebj  daer 
voor  genoten  Vrydom  van  aile  rechten  de  eerej  tytel  van  graveur  de  Roy.y^ 

Les  documents  de  l'époque  rendront  aisée,  croyons-nous,  la  détermina- 
tion de  ces  œuvres.  Quant  au  jeton  du  Vieux-Bourg,  s'il  manque  aujour- 
d'hui à  l'appel,  nous  avons  établi  dans  notre  étude  de  1Q13  qu'il  ne  faut 
pas  désespérer  de  le  voir  reparaître  tôt  ou  tard  à  la  lumière:  il  est  cité  dans 
les  catalogues  Van  Orden  et  Kluyskens.  Ch.  Gillemax. 

Un  jeton  d'argent  de  Nuremberg.  —  Dans  le  dernier  numéro  de  la 
Revue,  M.  Tourneur  nous  a  rendu  compte  dans  les  ((  Mélanges  »  d'une 
importante  étude  sur  les  nombreux  graveurs  des  jetons  nurembergeois. 

Entre  autres  particularités,  il  constate  le  très  petit  nombre  de  jetons  de 
Nuremberg  frappés  en  argent.  M.  Gebert,  auteur  de  cette  étude,  n'en 
connaît  que  huit,  tous  de  coins  différents;  j'ajoute  aujourd'hui  un  neu- 
vième numéro  à  cette  maigre  liste  ;  les  Allemands  ont  trouvé  probablement 
eux-mêmes  que  leurs  jetons  n'étaient  guère  dignes  d'être  frappés  en  bel 
argent. 

Tout  d'abord  j'ai  eu  quelque  répugnance  de  contribuer  en  quoi  que  ce 
soit  à  la  gloriole  allemande  ;  quelques  réflexions  subséquentes  m'ont 
décidé  de  publier  sans  trop  de  remords  une  nouvelle  ajoute  à  cette  liste 
de  pièces  rarissimes  d'après  les  dires  de  M.  Gebert. 
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LVDOVICVS  MAGNVS  REX. 

Tête  de  Louis  XIV  à  gauche.  —  Copie  textuelle  de  jetons  de  Louis  XIV 
par  le  graveur  français  L,  Loir  signés  L.  G.  L. 

R/  lOHANN  WEIDI  —  NGERS.RECH.PF. 

L'écu  de  France  aux  trois  fleurs  de  lis  couronné  et  entouré  de  deux 
palmes,  avec  l'inscription  du  nom  du  graveur. 

A  la  nombreuse  liste  de  noms  de  graveurs  publiée  par  M.  Gebert,  j'ajou- 
terai encore  celui  de  Johann  Christian  Reich  sur  des  jetons  à  l'effigie  de 
Louis  XVI  et  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse. 

Et  finalement  les  initiales  suivantes  à  déterminer: 

SLL  sur  un  jeton  du  XVIIP  siècle; 

ICH  avec  tête  de  Louis  XV  (i)  ; 

HL  avec  tête  de  Louis  XV. 

Tout  collectionneur  possède  des  jetons  nurembergois  ;  dès  ses  premières 
trouvailles,  ils  seront  en  ruornbre  et  on  s'intéresse  toujours  quelque  peu 
aux  pièces  figurant  dians  ses  tiroirs.  Il  s'agit  cependant  de  discerner  entre 
les  jetons  de  Nuremberg  et  ceux  de  Tournai,  les  deux  grands  centres  de 
fabrication  des  jetons  banaux  servant  au  moyen  âge  à  de  si  multiples 
usages. 

M.  le  colonel  Mailliet  fut  un  des  premiers  collectionneurs  de  ces  séries 
assez  dédaignées  jusqu'à  lui. 

Fort  attaché  à  tout  ce  qui  concernait  sa  chère  ville  natale,  il  rechercha 
les  moindres  pièces  ayant  pu  sortir  des  officines  tournaisiennies,  mais  son 
zèle  le  porta  souvent  à  introduire  parmi  elles  de  nombreux  jetons  nurem- 
bergeois. 

L'origine  des  uns  et  des  autres  se  distingue  cependant  assez  facilement: 
Tournai  a  des  types  originaux  qui  lui  sont  propres,  leur  aspect  est  coquet, 
distingué,  d'une  touche  artistique  indéniable.  Les  jetons  de  Nuremberg 
sont  d'une  facture  lourde  et  grossière,  toujours  copiés  sur  des  modèles 
yenant  de  l'étranger:  l'Allemand  n'invente  pas;  il  prend  son  bien  oij  il  le 
trouve,  s'en  accapare  et  le  signe  effrontément  de  son  nom,  car  il  ne  faut 
pas  négliger  la  réclame  qui  rapporte  son  petit  bénéfice. 

Parmi  ces  graveurs,  quehjues-uns  furent  d'habiles  copistes  au  point  de 
faire  douter  de  l'origine  de  certains  jetons,  mais  en  regardant  bien,  le 


(1)  Probablement  Johan  Conrad  Hôger  (V.  T.). 
RRV.    BEI.r.E   DE   NU.M.      I921,   6. 
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îvers,*^ 


bout  de  Toreille  finit  par  percer;  si  ce  n'est  au  droit,  ce  sera  au  revers 
et   de   ce   jeton,   qui   semblait   meilleur  que   la   généralité,    n'hésitez  pas 
à  vous  dire  que  l'original  authentique  existe  et  n'a  été  que  copié. 
Louvain,  21  mars  1921.  F.  Vermeylen. 

Les  méreaux  de  la  Maison  du  Saint-Esprit  dite  de  Notre-Dame  ou 
Fondation  van  Bruyssegem  à  Bruxelles  d).  —  A  la  fin  du  XV^  siècle, 

le  paupérisme  était  très  grave  à  Bruxelles.  Le  recensement  de  1496  accuse 
4,372  ménages  aisés  contre  861  ménages  assistés,  et  la  situation  ne  fit 
qu'empirer  dans  le  premier  quart  du  XVP:  le  recensement  de  1526  indique 
4,394  ménages  aisés  et  1,123  ménages  assistés,  c'est-à-dire  que  plus  d'un 
ménage  sur  quatre  ne  pouvait  se  suftire  à  lui-même. 

Les  pauvres  étaient  secourus  par  les  tables  des  pauvres  qui  existaient 
dans  chaque  paroisse,  et  aussi  par  des  fondations  indépendantes. 

L'une  des  plus  importantes  parmi  ces  dernières  fut  à  Bruxelles  la 
Maison  du  Saint-Esprit  dite  de  Notre-Dame  ou  fondation  van  Bruys- 
segem. 

Celle-ci  fut  instituée  le  19  juillet  1514  par  ordonnance  ratifiée  le  jour 
même  par  les  bourgmestre,  échevins  et  conseil  de  la  ville,  et  donnée  par 
Gilles  van  Bruyssegem,  chapelain  des  églises  de  Molenbeek  et  de  Sainte- 
Gudule,  desservant  à  l'hospice  Saint-Corneille  et  maître  des  pauvres  de 
Molenbeek. 

Gilles  van  Bruyssegem  était  un  grand  propriétaire  foncier.  Sa  fortune 
se  composait  de  deux  grosses  ferm.es  sises  à  Temath  et  à  Berenbeke,  de 
divers  immeubles  dans  Bruxelles,  ainsi  que  de  rentes  et  de  cens. 

Au  commencement  du  XVI®  siècle,  nous  ne  savons  pas  exactement  à 
quelle  date,  il  avait  organisé  des  distributions  de  pain  et  d'argent  dans 
une  maison  qu'il  possédait  rue  de  l'Hôpital.  Elle  y  porte  aujourd'hui  le 
n°  19  (2). 

Il  légua  toute  sa  fortune  pour  l'établissement  de  la  fondation  qui  prit 
son  nom,  et  mourut  le  25  ou  le  26  juillet  15 14.  Lorsque  son  testament  eut 
été  exécuté,  la  Maison  du  Saint-Esprit  se  trouva  à  la  tête  d'un  revenu 
annuel  de  700  à  800  florins,  somme  considérable  pour  l'époque. 

Gilles  van  Bruyssegem  avait  placé  sa  fondation  sous  la  surveillance  des 
Lignages,  ainsi  que  sous  la  sauvegarde  et  la  responsabilité  des  Nations. 
Elle  était   administrée  par  deux  mambours  choisis  par  les   échevins  en 


(1)  Pendant  la  guerre,  avec  l'assistance  de  M.  Eug.  J?  rankignoulle,  l'archiviste 
des  Hospices  civils  de  Bruxelles  dont  on  connaît  l'obligeance  proverbiale,  j'avais 
longuement  étudié  les  papiers  de  la  Fondation  van  Bruyssegem  dans  l'espoir  de 
reconstituer  l'histoire  d'une  fortune  depuis  le  XlVe  siècle  jusqu'à  la  Révolution 
de  1789.  Des  difficultés  sans  nombre  m'ont  fait  ajourner  la  rédaction  de  ce  travail 
au  cours  duquel  j'ai  rencontré  quelques  mentions  de  méreaux  bruxellois  inconnus 
jusqu'à  ce  jour.  Ce  sont  ces  derniers  que  cette  note  a  pour  but  de  faire  connaître. 
Tous  les  détails  fournis  au  sujet  de  la  fondation  van  Bruyssegem  sont  puisés 
dans  les  Archives  des  Hospices  civils  de  BrlixeHes. 

(2)  Ce  n'esC  plus  l'immeuble  du  XVe  piècle;  celui-ci  a  été  détruit  par  le  bom- 
bardement de  1695.  Les  constructions  actuelles  datent  de  1699.  sauf  la  façade  qui 
a  été  raodifiée  au  XIXe  siècle. 
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fonction  parmi  les  anciens  échevins,  et  par  quatre  proviseurs  désignés  par 
les  Nations,  chaque  nation  en  désignant  un  à  tour  de  rôle.  Dans  la  pra- 
tique, mambours  et  proviseurs  se  renouvelaient  par  moitié  tous  les  deux 
ans. 

Les  manib;)urs  et  proviseurs  nommaient  un  receveur  qu'ils  assermen- 
taient. 

Les  rcv^i.w:,,  ^loduction  faite  des  frais  d'administration, étaient  employés 
à  faire  des  distributions  hebdomadaires  —  le  samedi  —  de  pain  et  d'ar- 
gent. On  distribuait  également  dans  certaines  circonstances  au  bois,  du 
charbon,  de  la  viande,  des  harengs,  etc. 

Dès  1524,  104  ménages  étaient  assistés  chaque  semaine. 

La.  maison  du  Saint-Esprit  dite  de  Notre-Dame  reçut  toute  une  série  de 
legs  à  employer  dans  des  buts  de  charité, 

1.  Gilles  van  Aelst,  en  1524,  lui  transféra  une  rente  de  25  florins  sur 
la  Ville  qui  devaient  être  employés  comme  suit  :  8  sacs  de  charbon,  de  bois 
pour  les  prisonniers  de  la  Stecnpoorte,  aux  grands  froids,  un  sac  à  la  fois  ; 
6  florins  du  Rhin  aux  enfants  trouvés  ;  i  florin  du  Rhin  aux  pensionnaires 
de  la  Sainte-Trinité  et  de  l'hospice  de  Sainte-Elisabeth  de  Hongrie  pour 
y  organiser  un  repas,  le  soir  de  la  Veillée  des  Dames  ;  six  aimes  de  bière 
à  l'hospice  d'Lxelles  le  3  mai  et  le  14  septembre  pour  être  distribués  aux 
pauvres  revenant  chargés  de  bois  de  la  Forêt  de  Soignes,  à  raison  d'un 
gemeetken  ou  quart  de  pot  par  personne  ;  un  sou  de  3  plaques  de  Brabant 
à  tous  les  secourus  de  la  Maison  du  Saint-Esprit,  le  jour  de  Saint-Georges 
(23  avril). 

2.  Pierre  Panis  et  Catherine  Hainuaert,  par  testament  du  14  jan- 
v'er  1565  qui  fut  exécuté  en  1586,  laissèrent  une  rente  de  100  florins  du 
Rhin,  pour  distribuer  30  aumônes  de  2  sous  de  pain  et  2  sous  en  argent 
le  jeudi,  pendant  sept  semaines,  à  30  pauvres,  à  partir  du  jeudi  qui  suivra 
la  Toussaint. 

3.  Marie  de  Busleyien^  veuve  de  Charles  Larchier,  fit  don  de  tous 
ses  biens  à  la  Fondation  van  Bruyssegem  en  1638.  Les  revenus  de  ceux-ci 
s'élevaient  à  1,520  florins.  Ils  devaient  servir  à  distribuer  3  florins  par 
mas,  le  premier  mardi  de  chaque  mois,  à  40  veuves  ou  orphelints,  20  des 
sept  Lignages,  et  20  appartenant  aux  Nations. 

4.  Jan  de  Jeiide ,  se'gneur  d'Hardinxveld,  par  donation  entre  vifs,  en 
1640,  remit  à  la  Maison  du  Saint-Esprit  dite  de  Notre-Dame  une  rente 
de  85  florins  pour  servir  à  40  pauvres  un  pain  blanc  d'un  sou  et  un  sou 
en  argent  pendant  vingt  semaines  à  commencer  après  la  Saint-André. 

5.  Dorothée  de  Sailly,  en  1654.  légua  deux  maisons  contigues  à  celle 
de  la  Fondation,  à  charge  de  payer  les  cens  très  peu  importants  qui  les 
grevaient,  et  de  servir  quatre  rentes  hér'tables.  s'élevant  à  la  somme  de 
no  florins  et  cinq  rentes  viagères,  montant  ensemble  à  336  florins.  Après 
la  mort  des  titulaires  de  ces  dernières,  il  devait  être  constitué  des  rentes 
viagères  de  36  florins  au  profit  de  personnes,  hommes  ou  femmes,  qui, 
pour  cause  de  vaeillesse  ou  tout  autre  accident,  ne  pourraient  plus  gagner 
leur  vie,  et  ce,  à  proportion  des  revenus.  Ces  rentes  devaient  être  payées 
par  fractions  de  trois  mois  au  siège  de  la  Fondation. 
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6  Marie  de  Nevele.veuve  de  Jacques  Lemire  puis  de  Domenico  Estrada, 
inspecteur  des  années  de  Sa  Majesté,  laissa  à  la  Fondation  van  Bruys- 
segem,  en  1664,  une  rente  de  25  florins  du  Rhin  à  charge  de  distribuer 
aux  pauvres  malades  de  l'hôpital  Saint-Jean  le  jour  de  l'ascension  de  la 
Vierge  une  demi-aime  de  vin  français  et  6-livres  de  biscuits. 

7.  Pierre  De  Grève,  notaire,  secrétaire  de  la  Ville  et  receveur  de  Bruys- 
segem,  en  1679,  légua  à  la  Fondation  une  rente  de  25  florins  4  sons  sur 
les  revenus  du  Canal,  pour  qu'il  fût  distribué  un  beau  pain  blanc  de  trois 
sous  à  40  pauvres  pendant  quatre  semaines  commençant  le  mercred.i  après 
la  mii-carême. 

8.  Enfin  Marie  Peters,  par  testament  passé  devant  le  notaire  Bom  le 
7  mai  1683,  et  exécuté  à  partir  d>e  1687.  fit  don  d'une  rente  de  50  florins 
à  charge  de  distribuer  à  23  pauvres,  pendant  vingt  semaines,  un  pain 
bla,nc  d'un  sou  et  un  sou  en  argent,  ou  le  double  pendant  dix  semaines^. 

Le  revenu  total  de  toutes  ces  fondations  atteignait  à  la  fin  du  XVIP  siè- 
cle près  de  3,000  florins. 

Les  distribut'.ons  se  faisaient  au  moyen  de  méreaux.  Avant  chacune  de 
celles-ci,  les  proviseurs  allaient  délivrer  ces  pièces  aux  pauvres,  à  domi- 
cile. Le  jour  venu,  ceux-ci  se  présentaient  au  local  de  la  rue  de  l'Hôpital. 
Ils  pénétraient  dans  la  grande  salle  de  la  Maison  du  Saint-Esprit,  i^à, 
derrière  un  comptoir,  se  tenaient  deux  proviseurs  revêtus  de  tabliers 
blancs,  et  le  receveur  qui  tenait  note  de  tout  ce  qui  se  distribuait.  Les 
proviseurs  recevaient  les  méreaux,  les  déi>osaient  dans  des  écuelles  de 
bois  posées  sur  le  comptoir  et  à  ce  destinées,  et  remettaient  en  échange 
l'argent,  les  pains  ou  les  autres  denrées. 

Tous  les  comptes  de  la  fondation  van  Bruyssegem  ont  été  brûlés  lors 
de  l'incendie  provoqué  par  le  l>ombardement  de  Bruxelles  de  1695.  Nous 
ignorons  donc  tout  des  premiers  méreaux  en  usage  avant  cette  époque. 
Le  stock  qui  existait  à  la  Maison  du  Saint-Esprit  à  ce  moment  fut  retrouvé 
fondu  dans  les  décombres. 

En  l'ÔQS-QÔ,  quelques  méreaux  furent  payés  à  Jean  van  Nyverseel.  On 
trouve  en  effet  au  compte  de  cette  année  le  poste  suivant  :  ((  De  même,  payé 
encore  pour  la  fabrication  de  cinq  nouveaux  méreaux  servant  à  cette  fon- 
dation, suivant  la  quittance,  II  G.  II  st,  et  en  marge,  par  quittance  de 
Jean  van  Nyverseel  (i).  » 

Puis,  au  compte  de  i6q7,-q8,  Jacques  Zuetmans  livre  des  méreaux  pour 
les  fondations  Peeters,  de  Grève,  Panis-Hauwaert  et  de  Jeude. 

«  D'abord  Le  12  mai  1698,  suivant  quittance  signée  Jacques  Zuetmans, 
lui  payé  2  florins  8  sous  pour  avoir  fabriqué  et  livré  29  nouveaux  méreaux 
pour  la  fondation  de  M"®  Peeters.  et  15  pour  la  fondation  de  Grève,  ainsi, 
ici,  1 1  Rg.  VIII  s.  ». 

«  De  même,  au  même,  suivant  son  billet  et  quittance  du  2  décembre, 


(1)  Compte  de  la  fondation  van  Bruyssegem,  B.  1878.  1695-96,  fo  25.  Item  noch 
betaelt  over  het  maecken  van  vijfp  nieuwe  teeckens  dienende  tôt  deze  fondatie 
volgens  quittantie.  II  Rs.  II  st. 

En  marge.  By  quictantie  Joannis  van  Nyverseel. 
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payé  encore  pour  différents  méreaux  pour  la  fondation  Panis,de  Jeude,etc. 
la  somme  de  v  Rg.  XII  s.  » 

Les  fers  qui  avaient  été  employés  par  Zuetmans  pour  battre  les  méreaux 
de  la  fondation  Panis-Hauwaert,  avaient  été  gravés  par  J.-B.  van  Hattem. 

((  De  même,  payé  suivant  quittance  du  2q  octobre  i6q7  signée  J.-B.  van 
Hattem,  pour  avoir  gravé  trois  armoiries  ou  marques  de  la  fondation  de 
Jean  Panis-Hauwaert  et  de  Notre-Dame,  la  somme  de  vi  Rg.  x.  s.   (i).  » 

Il  existe  encore  aux  archives  des  Hospices  civils  à  Bruxelles  quatre 
poinçons  ;  ils  ont  servi  à  frapper  les  méreaux  de  la  fondation  van  Bruys- 
segem,  des  fondations  Panis-Hauwaert,  de  Jeude  et  de  de  Grève. 

D'autre  part,  le  Cabinet  des  Médailles  possède  des  méreaux  des  fon- 
dations Panis-Hauwaert  et  de  Jeude  qui  ont  été  retrouvés  aux  Archives 
générales  du  Royaume. 

Voici  la  description  de  ces  pièces  : 

1.  Dans  un  cercle  de  grènetis,  BREUS  EGEM.  Dans  le  champ,  mono- 
gramme MAR  sous  une  couronne.  Au-dessous,  FOND. 

R/  Dans  un  cercle  de  grènetis,  lAN  |  PANNI  |  CATH  |  HOVWA 
1     FOND. 

Ces  types  sont  frappés  au  moyen  de  poinçons  sur  un  flan  d'étain  en  forme  de 
trapèze.  PI.  VI.  1. 

2.  Dans  un  cercle  de  grènetis.  lOES.D.IEVDE.H.V.  HERDINXVELT. 
lète  d'ange.  Ecu  armoré  surmonté  de  rinceaux. 

Uniface  frappé  au  moyen  d'un  poinçon  sur  flan  de  cuivre  jaune  irrégulier 
découpé  au  ciseau.  PI.   VI,  2. 

3.  Poinçon  de  la  fondation  van  Briiyssegem.  —  Tige  d'acier  à  l'une  des 
extrémités  de  laquelle  est  gravé  le  môme  type  que  celui  décrit  sur  le 
méreau  n°  i,  mais  l'ovale  du  grènetis  est  plus  grand,  le  monogramme  de 
la  Vierge  plus  large  et  la  couronne  plus  décorée.  PI.  VI.  3. 

4.  Poinçon  de  la  fondation  Panis-Houiuaert.  —  Dans  un  cercle  de  grè- 
netis, lAN    I  PANNIS  j   CaTHA:    |   HOVWART     FOND.    PI.  VI,  4- 

5.  Poinçon  de  la  fondation  de  Jeude.  Dans  un  cercle  de  grènetis,  10 
ES  :  D  •  lEVDE  .  H  .  V.  HERDINXVELT    Tête  d'ange.  Ecu  armorié  surmonté 

le  rinceaux.  PL  VI.   5. 

Ce  poinçon  semole  avoir  servi  à  frapper  le  méreau  de  cuivre  jaune 


(1)   Compte  de  la  fondation  van  liruysseucm.  B.  1879.  fo  LXXXIII.   1697-1698. 

lerst  twelft  meert  X  v  le  acht  entnegentich  volgens  qviittantie  onderteeckent 
JacobuH  Zuetmans  hem  betaelt  twee  guldens  acht  stuyvers  onder  29  door  hem 
gemaeckte  ende  geleverde  nieuwe  teeckens  voor  de  fondart-ie  van  Juffvrouwfe 
Peeters  ende  vyftien  voor  de  fondatie  van  de  Greue  dus  hier  II  Rg.  VIII  S. 

Item  aan  den  selnen  volgenn  billet  ende  quittantie  van  den  tweede  december 
noch  betaelt  ouer  différente  teeckens  tôt  de  fondatie  van  Panis  eoide  de  Jeude 
et  cetera  de  somme  van   V   Rg.  XII  M. 

Item  van  ge'ycken  betaelt  volgens  quittantie  van  den  29  octobris  1697  onder- 
teeckent J.-B.  Van  Hattem  ouer  het  snyden  van  drye  wapens  oft  marque  der 
fondatien  van  Jan  Panis-llouwaert  ende  van  onse  lieue  vrouwe  de  somme  van 
VI  Rg   X  S. 
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6.  Poinçon  de  la  Fondation  de  Grève.  —  Entre  deux  filets  linéaires,  167Q. 
AIME  ET  CRAIN.  Ecu  armorié  surmonté  de  rinceaux.  PI.  VI.  6. 

On  n'a  pas  retrouvé  le  méreau  de  la  fondation  Marie  Peeters.  La 
fondation  van  Busleyden  avait  aussi  ses  méreaux,  mais  jusqu'à  présent 
on  ne  les  a  pas  découverts.  Le  testament  de  Marie  de  Busleyden  prévoit 
en  effet  que  les  distributions  auront  lieu  sur  le  vu  d'un  méreau  aux  armes 
de  Busleyden.  Ces  méreaux  devaient  être  retirés  à  la  Saint-Jean  et  à  la 
Noël,  pour  enquête  sur  l'état  de  fortune  ou  les  causes  d'indign'té  du 
bénéficiaire,  puis  ils  étaient  restitués  définitivement. 

Les  pensionnaires  de  la  fondation  de  Sailly  étaient  également  chacun 
en  po-ssession  d'un  méreau  numéroté  qui  leur  permettait  de  toucher  leur 
rente  (i),  mais  je  n'en  connais  pas  d'exemplaire. 

Il  est  probable  qu'il  n'en  a  pas  existé  pour  les  fondations  van  Aelst  et 
Marie  de  Nevele  qui,  par  leur  nature,  ne  requéraient  pas  l'emploi  de  cet 
inistrument. 

Il  reste  donc  à  retrouver  un  certain  nombre  des  pièces  en  usage  à  la 
Maison  du  Saint-Esprit  dite  de  Notre-Dame. 

Peut-être  un  dernier  méreau  anépigraphique  y  appartient-il  encore. 

7.  Dans  un  cercle  de  grènetis,  écu  aux  armes  de  de  Jeude. 

R/.  Dans  un  cercle  de  grènetis.  écu  losange,  coupé  au  chef  de...  à  une 
fleur  de  lis  de...  en  pointe  de...  à  trois  pals  de... 

Plomb.  Cabinet  dee  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 

Jean  de  Jeude  repose  en  l'église  Notre-Dame  des  Victoires  à  Bruxelles, 
sous  une  pierre  tombale  à  ses  armes.  L'inscription  le  déclare  le  dernier 
de  sa  race,  et  ne  fait  pas  mention  qu'il  ait  été  marié.  Il  est  probable  que 
l'écu  du  revers  de  notre  «méreau  est  l'insigne  d'une  autre  fondation  faite 
par  une  femme.  Serait  ce  celui  de  Marie  Peters  ?  Je  n'ai  pu  m'en  assurer. 

Victor  Tourneur. 


TROUVAILLES 


.  Trouvaille  de  Liège.  —  En  mars  dernier,  des  ouvriers  occupés  à  enlever 
les  décombres  d'une  v'eille  maison  qu'on  venait  de  démolir  en  ville, 
rencontrèrent,  à  côté  de  débris  de  poteries,  un  sac  assez  volumineux  d'as- 
pect verdâtre,  se  trouvant  contenir,  en  une  masse  compacte  par  l'effet  de 
l'oxydation,  une  quantité  assez  importante  de  monnaies,  quelques  bijoux 
et  des  petits  plats  en  argent. 


(1)  Gezien  liebbende  de  schriftelycke  declaratie  van  den  suricyn  Germain  de 
dathe  den  4  november  1740  over  de  quaet  ende  grebrecken  van  de  dochter  van  den 
proviseur  t'  Dewint.  soo  dat  sy  nogt  en  can  capabel  syn  van  oyt  den  scott  te 
konnen  winnen,  soo  hebben  de  bovengenoerade  heeren  momboirs  ende  proviseurs 
van  dit  geesthuys  den  proviseur  de  Wint,  gehouthoriseert  om  het  teecken  no  39 
te  confereren  aen  syne  gebreckelycke  dochter  uyt  redenen  als  boven. 

ArcMves  des  Hos^pices  cihnls  de  Bruxelles.  Fondation  van  Bruyssegem.  Resolutie- 
hoech,  fo  77  vo. 
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Il  n'a  pas  été  passible  de  retrouver  les  débris  du  pot  ayant  contenu  le 
trésor,  le  tout  ayant  été  charrié  avec  les  déblais  ;  le  sac,  éventré  par  un 
coup  de  pell-e,  était  en  cuir  à  en  juger  par  les  morceaux  qui  .adhéraient 
encore  aux  monnaies  ;  quelques  poignées  de  celles-ci  ont  été  vendues  sur 
place  par  les  ouvriers  ;  une  autre  pa-rtie  a  été  distribuée  à  droite  et  à 
gauche;  quelques-unes  m'ont  été  communiquées,  grâce  à  l'obligeance  de 
MM.  Gérimont  et  J.  Brueur,  ce  dont  je  les  remercie  encore.  J'ai  pu  recueil- 
lir, dans  la  suite,  la  majeure  partie  du  trésor  qui  devait  comprendre  envi- 
ron 1,500  pièces. 

Voici  ce  que  l'examen  des  différents  lots  a  donné: 

FLANDRE. 

Louis  de  Mâle,  1346-1384.  Nombre  de  pièces. 

Gros  au  lion  Gaillard,  n°  21  g.  56 

Double  gros  Botdrager  G.  224.  129 

Gros  Botdrager  G.   227.  55 

Philippe  le  Hardi,  1384- 1404. 

Gros  de  Convention,  Deschamps  de  Pas,  pi.  VL  n°  3.  45 

Double  gros  Fladres,  pi.  VII,  n^  9.  2 

Double  gros  à  l'aigle,  pi.  VIT,  n°  13.  321 

Gros  à  l'aigle,  pi.  VII,  n^  14.  i 

Double  gros.  Lion  à  la  Mante  D.,  pi.  VIII,  n^  18.  179 

Gros,  T^ion  à  la  Mante  D.,  pi.  VIII,  n^  ig.  58 

Fauql^MONT  sous  la  Flandre,   1381-1399. 
Double  gros,  Lion  à  la  [Niante  Serrure.  Bull.  Niim.  1884-85, 
t.  IV,  pi.  IV,  no  5-  2 

BRABANT. 

Jean  III.  1312-1355. 

Gros,  de  Witte,  n^  344.  4 

Gros,  de  Witte,  n»  349.  3 

Gros,  au  Lion  de  Witte,  359.  i 

Jeanne  et  Wenceslas,  1355-1383. 
Br\man,  de  Witte,  409.  i 

Jeanne  et  Philippe  le  Hardi,  1384- 1389. 

Gros  de  convention,  de  Witte,  414.  37 

Demi-gros,  de  Witte.  i 

Gros,  D/  de  Witte,  n»  421  ;  R/  n°  425.  Decoster.  n''  299.  1 

Jeanne  seule. 
Double  gros,  de  Witte  418.'  i 

LIEGE 

K.n'Gleiiert  ijk  la  .\Iak(k,  1345-1364. 

Gros  au  buste  de  l'évêque,  de  Chestret,  n"  242.  1 

Gros  à  l'aigle,  d.  Ch.,  n»  244.  1 
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Jean  d'Arckel.  1364- 1378, 

Gros  au  buste  de  Tévêque,  d.  Ch.  253. 
Demi-gros.  d.  Ch.  254. 

Jean  d'Arckel,  Atelier  de  Saint-Pierre.  Cf.  d.  Ch.  253.  R/ 
]yloneta  S.  Pétri. 

LUXEMBOURG. 

Wenceslas  I,  1353- 1383. 

Gros  blanc,  Bernays,  n°  149. 
Wenceslas  II  (première  période,  1383- 1388). 

Demi  blanc-gros,  B.  n'^  163. 

Gans,  B.  n*'  165. 

JossE  DE  Moravie  (première  émission,  1388-1397). 
Cf.  B.  n"  168,  pour  le  Luxembourg. 

SEIGNEURIES. 

Schoonvor.st.  Renaud  I.  1 358-1 391. 

Gros  Tournois.    Imitât  on  du  gros  de  Josse  de  Moravie, 
B.  n°  i68,  pour  le  Luxembourg. 

Hornes.    1354-141 5.   Guillaume  VII,  Seigneur  de  Hornes 
et  d'Altena,  fils  de  Gu'llaume  V^I  et  neveu  du  prince 
Evoque  de  Liège  Arnold. 
Dcuble  gros  à  l'aigle  imitant  le  double  gros  à  l'aigle  de 
Philippe    le    Hardi.    Cf.    Serrure,    Bull.    Xuni..    t.    IV. 
1884-85.  p.  41,  pi.  IV,  no  3. 

Lég.  D/.  PHILILMUS    DEI    GRA    DOM    HURXS 
ALD' 

R/.    SlT     NO-MEX     DOM-IXI     BEXE-DIC- 
TUM.  MOXE-TA.  DE-  WEIR-DRIA.  Inédit. 

Bréderode.    Jean   de  Bréderode,   vers    1400.    lOH   DEI 
GRACIA  DUS  DE  BREDERODE. 

Deux  écus  surmontés  d'un  aigle,  comme  pour  Philippe  le 
Hardi. 

R/.    SlT    XO-A[EX    DOM-IXI    BEXE-DIC- 
TLni  MOXETA.  DE  BRER-OEDE. 
Double  gros  à  l'aigle.  Inédit. 

COLOGNE. 

Frédéric  III  de  Saarweerde.  1370- 14 14. 
Saint  Pierre  sous  un  baldaquin,  en  haut  les  petits  écus 
de     Falkenstein  et   Saarweerde.    ((   Moneta   RYL  »   et 
((  Moneta  TUYEN  ». 
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HOLLANDE. 
Guillaume  V  de  Bavière,  comte  de  Hollande  et  Zélandc. 
135Q-1389. 
Double  Botdrager.  4'3. 

Grave.  Thierry  de  Horne, tuteur  du  jeune  Jean,  seigneur 
de  Cuick.   1 364-1 371. 
Double  Botdrager.  i 

FRANCE. 

Philippe-Auguste.  1 180-1228.  Den-er  frappé  à  Tours.  i 

Louis  IX.   1266- 1270.  Deniers.  5 

Philippe  IV  le  Bel.  1285  13 14. 
Gros  tournois  à  l'O  rt'nd.  i 

Charles  VI.   1380-1422.  Guénars  de  la  première  émission, 
de  la  deuxième  émission  pour  Tournai,  Romans,  Rouen 

La  Rochelle,  Toulouse,  etc. 
Demi-Guénar  pour  Rouen.  4 

Empire  romain,  i  denier  de  Néron  (CAESAR  AUGUS- 
TUS..  R/  SALUS. 
Bractéates  pour  Strasbourg,  etc.  5 

En  général  les  pièces  sont  bien  conservées,  surtout  celles  de  Josse  de 
Moravie  qui  ne  doivent  pas  avo-r  circulé  beaucoup  ;  les  gros  au  lion  et 
les  botdragers  de  Louis  de  i\Iâle,  par  contre,  sont  assez  usés  ;  les  deniers 
tournois  sont  presque  complètement  effacés  et  s'effritent  au  moindre 
attouchement. 

Quaat  à  la  date  de  l'enfouissement  du  trésor,  je  pense  que  nous  pouvons 
la  pln^'>r  ^•^'-^  l'oT^r"  ^  '  1^0    ou  tout  au  début  du  XV«  siècle. 

Jos.  de  Béer. 

Trouvaille  de  Putte-lez-Malines.  —  Le  u  février  1921,  quatre  ouvriers 
•'tiu'ent  occuper  à  niveler  la  butte  d'un  vieux  moulin  détruit  pendant  la 
guerre  et  situé  à  Putte,  sur  la  grande  route  menant  de  Malines  à  Heyst- 
op-den-Berg. 

Pendant  ce  travail,  un  des  ouvr'ers  souleva  avec  sa  pelle  le  couvercle 
d'un  vieux  coffret  carré  en  fer  complètement  rouillé  et  éparpilla  quelques 
pièces. 

La  tradition  de  l'endroit  était  C|u'un  trésor  devait  avoir  été  enfoui  près 
du  vieux  moulin. 

Voici  la  ccimposition  de  cette  trouvaille  importante  représentant  envi- 
ron 12  kilogrammes  et  demi  d'argent  de  monnaies  du  XVIII^  siècle. 

MONNAIES   FRANÇAISES. 

huHHCTiiif.  PI.  14,  n"  57.  Louis  XV,  écu.  1726,  42  ex.  ;  1727,  14  ex.  ;  172S, 
8  ex.  ;  172Q,  5  ex.  ;  1730.  6  ex..  i73i<  8  ex.  ;  1732.  3  ex.  ;  1733,  4  ex.  ;  i734, 
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Total,  120  exem- 


ex.  ;    1745,   2   ex.  ; 

1750,  2  ex. ;  1752, 
1758,  3  ex..  1759. 
1764,  7  ex.  ;  1765, 
1770,  2  ex.  ;  1771, 


4  ex.  ;  1735,  5  ex.  ;  1736,  4  ex.  ;  1737,  g  ex.  ;  1740.  i  -ex.  - 
plaires. 

PI,.  14,  n°  5g.  Louis  XV,  écu.  1733.  i  ex.  ;  1742,  i 
1746,  2  ex.  (2) ;  1747,  4  ex. ;  1748,  i  ex. ;  174g,  2  ex. ; 
I  ex.  ;  1754,  I  ex.  ;  1755,  i  ex.  ;  1756,  2  ex.  ;  1757,  i  ex. 

1  ex.  ;  1760,  3  ex.  ;  1761,  3  ex.  ;  1762,  3  ex.  ;  1763.  5  ex.  ; 

10  ex.  ;  1766,  3  ex.  ;  1767,  7  ex.  ;  1768,  8  ex.  ;  176g,  2  ex. 

2  ex.  ;  1772.  8  ex.  ;  1773,  2  ex..  1774,  6  ex.  —  Total,  g6  ex. 

PI.  12,  n»  44.  Louis  XV,  écu  frappé  sur  un  ancien  écu  de  Louis  XIV. 
1716,  I  ex. 
PI.  13,  n°  53.  Louis  XV.  tiers  d'écu.  1720,  i  ex.  :  1721,  5  ex.  ;  1722,  i  ex. 

—  Total,  7  ex. 

PI.  14.  n°  58.  Louis  XV,  demi-écu.   1721,  i  ex.  ;  172g,  2  ex.  ;  1734,  i  ex. 

—  Total,  4  ex. 

PI.  14,  n°  60.  Louis  XV,  demi-écu.  1748.  i  ex.  ;  1755,  i  ex.  ;  1764,  i  ex. 
1774,  I  ex.  —  Total,  4  ex. 

PI.  14,  n°  63.  Louis  XVI,  demi-écu.   i7gi,  2  ex. 

PI.  14,  n°  62.  Louis  XVI,  écu.  1775,  7  ex.  ;  1776,  3  ex.  ;  1777,  i  ex.  ;  1778, 
I  ex.  ;  177g.  3  ex.  ;  1780.  i  ex.  ;  1781,  i  ex.  ;  1783,  5  ex.  ;  1784.  12  ex.  ;  1785, 
6  ex..  1786,  5  ex.  ;  1787,  3  ex.  ;  1789,  i  ex.  ;  1790.  3  ex.  ;  i7gi,  i  ex.  —  Total, 
53  ex. 

Récapitulation  pour  la  France: 

Louis  XV,  écus,  217  ex.;  Louis  XVI.   53  ex.;  Louis  XV,  écus  rébus, 

11  ex.  ;  Louis  XVI,  3  ex.  ;  Louis  XV,  demi-écus,  8  ex.  ;  Louis  XV,  tiers 
écus,  7  ex.  ;  Louis  XVI,  demi-écus,  2  ex.  ;  Louis  XV  et  XVI,  demi-écus 
rébus,  38  ex.  ;  Louis  XV  et  XVI.  tiers  écus  rébus,  45  ex.  —  Total,  384  ex. 
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Marie-Thérèse. 
De  Witte.  II 17.  Ducaton  de  la  Reine.  Anvers,  1754,  3  ex, 
II 18.   Demi-ducaton. 'Anvers,  1749,  i  ex.;  1750,  i  ex. 
iiig.   Quart  de  ducaton.  Anvers,  174g,  i  ex.;  1750,  i  ex. 
iiig.  Quart  de  ducaton.  Anvers,  174g,  2  ex.  ;  1750,3  ex.  ;  175  i 
•     1752,  7  ex.  ;  1753,  7  ex. 

1120.  Huitième  de  ducaton.  Anvers,  174g.  3  ex.  ;  1750,  4  ex 

23  ex.  ;  1753.  4  ex. 

1121.  Double  escalin.  Anvers.   1752,  2  ex.;   1753,   11  ex. 

1123.  Escalin.  Anvers,  1750,  27  ex. 

1124.  Escalin.  Anvers,  1751,  i  ex.  :  1752,  12  ex 

3  ex.  ;  1764,  I  ex. 
1128.  Demi-couronVie.  Anvers,  1756,  i  ex. 
112g.   Couronne.  Anvers,  1755,  i  ex. 
1130.   Demi-couronne.  Anvers,  1755.  i  ex. 
113g.   Couronne.  Bruxelles,  1758,  i  ex. 
*  1141.   Couronne.    Bruxelles,    1764,  2   ex.;    1765,   2  ex. 

1768,  I  ex.  ;  176g,  I  ex.  ;  1770,  i  ex..  1774,  2  ex 

1178,  I  ex.  ;  177g,  2  ex. 


1751, 


1753.  15  ex.  ;  1754, 


1766,   2   ex. ; 
1775,  2  ex.  ; 
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1142.  iJcmi-couronnc.  i-sruxelles.  1763,  i  ex.;  1773,  i  ex. 

1143.  Escalin.  Bruxelles,  1753,  5  ex.  ;  1754,  i  ex.  ;  1764,  7  ex.  ;  1765, 

I  ex.  ;  1766,  3  ex.  :  1767,  13  ex. 
]oset>h  II. 

1 143.   Demi-couronne  d'Autriche^  1788,  2  ex.  ;  1789,  i  ex.  ;  1792,  i  ex. 
1149.   Couronne.  Bruxelles,  1785,  3  ex.;  1786,  2  ex.;   1787,   i  ex.  — 
Total,  212  ex. 
Ateliers  indéterminables. 
Marie-Thérèse. 

Double  escalin,  2  ex.  ;  escalin,  23  ex.  ;  quart  de  ducaton,  2  ex.  ;  hui- 
tième de  ducaton,  5  ex.  ;  pièce  de  10  liards,  i  ex.  —  Total,  245  ex. 

MONNAIES  DE  FLANDRE. 
A  lELiER  DE  Bruges. 
Marie-Thérèse. 

Demi-ducaton.   1750,  2  ex. 

Quart  de  ducaton.  1751,  6  ex.  ;  1752,  3  ex.  ;  1753,  i  ex. 

Huitième  de  ducaton.  1752,  2  ex.  ;  1753,  5  ex. 

Double  escalin.   175 1,  3  ex.  ;  1752,  7  ex. 

Escalin  ancien  écu  de  Bourgogne.   1751,  2  ex.;  1753,  14  ex. 

Escalin.   1750,  15  ex.;  1752,  i  ex.  —  Total,  61  ex. 

MONNAIES   DE   LIEGE. 

De  Chestret,  PI.  LI,  n^  684.  Jean  Théodore  de  Bavière.  Double  escalin. 
1753,  10  ex.  ;  1754,  3  ex. 
N°  683.  Jean-Théodore  de  Bavière.  Double  escalin.   1752,  17  ex.  ;   1753, 
10  ex.  —  Total.  40  ex. 

Récapitulation  générale  : 

Monnaies  pour  le  Brabant .  245  ex. 

—  pour  la  Flandre 61  ex. 

—  pour  Liège 40  ex. 

—  françaises 384  ex. 

Total 730  ex. 

Robert  Osterrieth. 

Trouvaille  de  TurnhOUt.  —  On  m'a  présenté  en  vente  20  pièces  d'or 
et  3  pièces  en  argent  ayant  été  trouvées,  suivant  les  dires  de  la  personne 
qui  me  les  a  offertes,  à  Turnhout,  dans  les  fondations  d'un  ancien 
immeuble  en  démolition.  La  trouvaille  se  composait  d'environ,  28  pièces 
d'oT  et  d'environ  60  pièces  d'argent.  Ces  pièces  se  trouvaient  dans  deux 
pots  en  grès  à  couvercle  d'étain.  Voici  le  détail  des  20  pièces  d'or  et  des 
3  pièces  d'argent  que  j'ai  acquises: 

Portugal.  Jean  III,  1521-1557,  railreis  d'or. 

hranrp.  Franço's  I".  5  écus  d'or  différents. 
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France.  Louis  XII,  2  écus  d'or  différents. 
Braba?tt.    Philippe   II,   un   demi-réal   d'or.    D.    W.    702.    var.    (la   main 
d'Anvers  est  retournée). 

Brahant.  Philippe  II,  réal  d'or.  Anvers  D.  W.  609. 

Holla7ide.  Philippe  II,  un  demi-réal  d'or. 

Hollande.  Philippe  II,  un  demi-réal  d'or  différent. 

Es-pa^ne.  Phil'ppe  II,  doubles  pistoles  d'or,  4  pièces. 

Esfagne.  Charles-Quint,  pistole  d'or. 

Flandre.  Philippe  II,  réal  d'or  (avec  petit  poinçon  au  lion). 

Giieldre.  Philippe  II.  réal  d'or. 

Brahant.  Philippe  II,  demi-réal  d'or  Maastricht.  D.  \V.  846. 

ARGENT. 

Frédéric     de     Bcrg,    •  577- 1580.    SERRURE,     Histoire   de   S'Heerenherg. 
PI.  VII,  n»  83  ou  84  pour  1580. 

Frédéric  de  Berg.  Idem,  Ibidem.  PI.  VI,  n°  76  pour  157Q. 
Brahant.  Philippe  le  Beau,  D.  W.  603  (149S). 

Robert  Osterrieih. 


FAITS  DIVERS 


Nouvelles  monnaies  pour  notre  colonie  du  Congo.  —  Un  arrêté  royal 

du  28  décembre  ig2o,  publié  au  Mon'.tcur  du  30  janvier  1Q21,  a  réglé  le 
type  de  nouvelles  monnaies  de  i  franc  et  de  50  centimes  en  nickel  qui 
vont  être  émises  pctur  notre  colonie.  Voici  le  texte  de  cet  arrêté. 


! 


Albert,  etc. 

Vu  la  convention  monétaire  additionnelle  conclue  à  Paris  k  25  man 
1920,  approuvée  par  la  loi  du  22  juin  suivant,  qui  autorise  le  Gouverne- 
ment belge  à  frapper,  pour  les  besoins  de  sa  colonie  du  Congo  et  jusqu'à 
concurrence  de  12  millions  de  francs,  des  monnaies  spéciales  de  métal 
inférieur,  auxquelles  seront  attribuées  les  valeurs  nominales  de  pièces  de 
I  franc  et  de  50  centimes  ; 

Sur  la  proposition  de  Nos  Ministres  des  Finances  et  des  Colonies,  nous 
avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Article  premier.  —  Il  sera  fabriqué  pour  la  Colonie  des  pièces  de 
I  franc  et  de  50  centimes  en  métal  composé  de  nickel  et  de  cuivre,  l'alliage 
devant  contenir  au  moins  25  %  de  nickel.  Frapi>ées  en  viroles  cannelées, 
les  pièces  à  texte  ff"ançaiis  porteront  à  l'avers  l'effigie  laurée  du  Roi  ei 
profil  gauche,  ainsi  que  la  léc^ende  «  Albert  roi  des  Belpes  ».  ex  nu  revei 
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un  palmie^^nmcatiôii  de  la  valeur,  le  millésime  et  la  légende  ((  Congo 
belge  ».  Les  pièces  à  texte  flamand  porteront  les  légendes  ((  Albert.  Koning 
der  Belgen  »  et  <(  Belgisch  Congo  ». 

Art.  2.  —  Les  poids  est  fixé:  pour  la  pièce  de  i  franc  à  lo  grammes; 
pour  la  pièce  de  50  centimes,  à  6gr5.  La  tolérance  du  poids,  tant  en  dehors 
qu'en  dedans,  sera  :  pour  la  pièce  de  i  franc,  de  7  millièmes  ;  pour  la  pièce 
de  50  centimes,  de  10  millièmes. 

Art.  3.  —  Le  diamètre  est  fixé:  pour  la  pièce  de  i  franc  à  2q  milli- 
mètres; po^ur  la  pièce  de  50  centimes,  à  24  millimètres. 

Art.  4.  —  Notre  Ministre  des  Colonies  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 


La  gravure  de  ces  monnaies  a  été  confiée  à  M.  Jules  Lagae,  sculpteur 
et  rhédailleur  à  Bruxelles.  Le  poirtrait  du  Roi  ne  manque  pas  de  caractère, 
mais  r.artiste  n'a  pas  réussi  à  donner  l'illusion  du  relief.  Le  palmier  du 
revers  est  quelconque.  Il  y  en  avait  pourtant  de  si  beaux  modèles  sur  les 
monnaies  de  Carthage.  -V.  T. 


Exposition  de  Monnaies  et  Médailles  napoléoniennes.  —  M.  Destrée, 

Ministre  des  Sciences  et  des  Arts,  ayant  prescrit  que  des  expositions  tem- 
poraires seraient  oirganisées  à  la  Bibliothèque  royale  pour  en  faire  con- 
naître les  richesses  artistiques  et  sc'entifiques,  le  centenaire  de  la  mort 
de  Napoléon  I  a  été  choisi  pour  réaliser  la  première  fois  cette  heureuse 
idée. 

Le  4  mai  dernier  s'est  ouverte,  au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Biblio- 
thèque royale,  devant  une  nombreuse  assistance  comprenant  le  Ministre 
de  l'Agriculture,  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne,  etc.,  une 
exposition  des  monnaies,  des  médailles,  de  livres,  d'estampes  rappelant 
cette  grande  époque. 

Après  une  allocution  de  ^L  Paris,  conservateur  en  chef  de  cet  établis- 
sement, M.  Victor  Tourneur,  conservateur  du  Cabinet  des  Médailles,  a, 
dcins  une  causerie  concise  et  charmante,  parlé  des  nombreux  souvendrs 
que  nous  ont  laissé  ces  temps  glorieux. 

L'exposition,  très  intéressante  et  très  bien  installée,  a  été  visitée  ensuite 
par  les  personnes  présentes  à  cette  oiuverture,  qui  ont  examiné  avec  la  plus 
vive  satisfaction  les  objets  étalés  devant  eux  et  commentés  par  M.  Tour- 
neur, 
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Un  bon  catalo;gue,  très  bien  établi  par  ce  dernier,  complète  l'exposition 
dont  nous  parlons  et  qui  restera  ouverte  jusqu'au  mois  de  novembre. 

D'autres  départements  de  notre  grand  établissement  scientifique  ont,  de 
leur  côté,  exposé  aux  yeux  du  public  les  documents  de  cette  grande  époque 
faisant  partie  de  leurs  sections.  V*^  B.  DE  J. 

Expositions  de  Médailles  belges  contemporaines.  —  Deux  expositions 

importantes  de  nos  méd'ailleurs  contemporains  viennent  d'avo'rr  lieu.  La 
première,  à  l'Expcisition  d'Art  belge,  au  T^Iusée  GalUera  à  Paris,  du 
lo  mîairs  au  i^*"  mai  ;  la  seconde,  à  la  Triennale  de  Liège,  du  7  mai  au 
26  juin.  A  la  première,  vingt  et  un  médailleurs  étaient  représentés  par 
plus  de  600  médailles  ;  la  seconde  a  groupé  dix-huit  exposaints  avec  plus 
de  400  pièces.  Pour  chacune,  un  catalogue  détaillé  a  été  rédigé. 

Le  soin  de  choisir  et  d'exposer  les  œuvres  avait  été  confié  pour  toutes 
deux  au  président  des  Aniis  de  la  INIédaille  d'Art.  Celui-ci  s'est  efforcé  de 
s'acquitter  de  sa  tâche  avec  impartialité  et  il  semble  y  avoir  assez  bien 
réussi. 

Le  Musée  Galliera  se  prêtait  tout  particulièrement  à  une  exposition  de 
médailles:  son  grand  vaisseau,  éclairé  par  un  vaste  lanterneau  central, 
est  orné  de  vitrines  bijoutières  à  légères  montures  en  cuivre,  et  à  plans 
inclinés  permettant  d'obtenir  un  éclairage  partout  excellent. 

Les  médailles  et  plaquettes  furent  placées  sur  un  fond  de  soie  brochée 
aux  teintes  mauves  qui  mettait  les  métaux  en  valeur.  Les  envods  des  dif- 
férents artistes  furent  juxtaposés  sans  se  confondre,  et  les  pièces  grooi- 
pées,  quand  c'était  possible,  d'après  la  nature  des  sujets.  Ainsi  au  centre 
de  l'envoi  de  Devreese,  qui  était  le  plus  important,  se  trouvaient  les 
portrai.ts  du  Roi  entourés  par  ceux  des  diplomates  accrédités  à  Bruxelles. 
Les  plaquettes  et  médaîlles  des  œuvres  d'assistance  formaient  un  ensem- 
ble ;  il  y  avait  aussi  le  coin  des  numismates,  celui  des  grands  indus- 
triels, etc. 

On  avait  cherché  à  reposer  l'œil  en  faisant  alterner  les  patines  fauves 
du  bronze  avec  celles,  plus  froides,  des  pièces  argentées;  on  avait  groupé 
les  pièces  de  petit  diamètre  autour  de  plaques  importantes.  Il  en  résultait 
—  la  nature  des  vitrines  et  l'arrangement  se  complétant  l'un  l'autre  —  un 
coup  d'œil  véritablement  joli  et  élégant.  Dès  l'entrée  dans  la  salle,  les 
médailles  attiraient  le  visiteur  par  leur  présentation  (i). 

Toute  différente  s'offrait  l'exposition  des  Médailles  à  la  Triennale  de 
Liège:  les  pièces  y  étaient  réparties  entre  quatre  grandes  vitrines.  Celles- 
ci  étaient  inclinées  et  adossées  deux  à  deux  ;  elles  étaient  placées  directe- 
ment sous  des  lanternaux  qui  leur  distribuaient  une  lumière  généreuse, 
et  les  médailles  reposaient  sur  une  soie  violette  transparente  étendue  sur 
un  fond  de  grosse  toile  de  jute  qui  les  faisait  tout  particulièrement  res- 
sortir. 

L'impression    que    produisait    cette    disposition    était    absolument    dif- 


(1)   L'ensemble  qui  a  figuré  à  Paris  est  réexposé  à  Bruxelles  au  Cabinet  des 
Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  du  15  juin  au  15  août  1921. 
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férente  de  celle  que  l'on  ressentait  à  Paris;  à  Liège,  elle  donnait  une 
sensation  de  puissance,  elle  était  plus  majestueuse;  c?e  qu'elle  avait  perdu 
en  légèreté  à  cause  des  grandes  diniensions  des  vitrines,  elle  le  regagnait 
en  force. 

La  grande  surface  des  panneaux  vitrés  était  coupée  par  deux  barres 
transversales  dont  on  avait  d'ailleurs  tiré  parti  pour  séparer  divers  envois 
les  uns  des  autres. 

Ces  deux  expcisitions  inaugurent,  ainsi  qu'on  le  voit,  une  nouvelle 
manière  d'exposer  les  médailles.  Autrefois  les  médailleurs  groupaient 
leurs  œuvres  dans  des  cadres  qu'on  accrochait  au  petit  bonheur  dans  l'un 
ou  l'autre  coin  dédaigné  par  les  peintres  ou  les  sculpteurs  ;  aussi  le  public 
n'en  voyait-il  rien. 

Dans  ces  deux  expositions,  les  médailles  ont  été  présentées  librement 
sur  un  fond  qui  les  a  mises  en  relief.  La  conclusion  qui  s'impose  est  que 
les  cadres  doivent  être  abandonnés  définitivement,  et  que  désormais,  dans 
toutes  les  expositions  où  il  y  aura  des  médailles,  celles-ci  devront  être 
disposées  sous  vitrines.  Il  y  va  de  l'intérêt  des  artistes  (i).  V.  T. 

Les  Amis  de  la  Médaille  d'Art.  —  Le  3  avril  dernier,  la  Société  des 
Amis  de  la  Médaille  d'Art,  réunie  dans  l'auditoire  de  Botanique  de  l'Uni- 
versité de  Bruxelles,  commémorait,  dans  une  assemblée  nombreuse  et 
attentive,  le  XX®»  anniversaire  de  sa  fondation. 

Au  bureau  siégeaient  ]\L  Victor  Tourneur,  président,  assisté  de  M.  Wie- 
ner, vice-président,  de  M.  Laloire,  trésorier,  de  M.  Verhas,  secrétaire, 
et  de  ^L  Michaux,  contrôleur.  M.  F.  Mazerolle,  Conservateur  du  Musée 
de  la  Monnaie  de  Paris,  assistait  à  la  réunion. 

Dans  un  rapport  substantiel,  M.  Verhas  rendit  compte  de  l'activité  de 
la  Société  pendant  l'exercice  écoulé.  Au  moment  de  l'armistice,  sa  situa- 
tion était  précaire  ;  son  président,  A.  de  Witte,  était  mort  et  devait  être 
remplacé  ;  la  suppression  de  la  section  hollandaise  s'imposait  ;  il  fallait 
é'.-iborer  un  nouveau  règlement..  Toutes  les  difficultés  furent  heureusement 
Siivmontées,  et  l'a  Société  peut  envisager  maintenant  l'avenir  avec  con- 
fiance. Trois  plaquettes  par  Wienecke,  De  Cuyper  et  Devreese  —  cette 
dernière  offerte  par  l'éminent  artiste  —  ont  été  distribuées  aux  membres. 
La  première  des  médailles  destinées  à  commémorer  la  guerre  est  sur  le 
point  d'être  frappée  ;  elle  est  due  à  M.  Mauquoy  et  fera  grand  honneur 
à  son  talent.  La  vitalité  de  la  Société  est  attestée  par  une  centaine  d'adhé- 
sions nouvelles  recrutées  en  Belgique  et  à  l'étranger;  de  précieux  encou- 
ragements lui  sont  venus  des  Etats-Unis  et  du  Brésil. 

M.  T^loire  exposa  ensuite  la  situation  financière  de  la  Société,  qui  est 
favorable  malgré   la   crise  économique   actuelle.    Une   gest'on   prudente 
s'impose^ra  pendant  quelque  temps,  et  afin  de  ne  pas  compromettre  l'ave 
nir,  il  faudra  se  borner  à  ne  distribuer  que  trois  médailles  réparties  sur 
deux  exerrire<:. 


lit      .J'ai      pUiiii.-     vi.ili:'      M-      /■((/(((•-,(/„      (if       litill       i7i.i,      :«tMir>      m-      i  h  I  «•      i  ,f   >       \i  i  ,,  tl  i  i  If  li  r." 

helypH  rontempordini*,  une  étude  sur  l'art  de  nos  artindes  qui  ont  pris  part  à  ce-.e 
expoMJtion.  J'y   renvoie  ceux  de  nos  (•r)i)fr("^res  (\ui'   In    cliose  jionrrait    iutc'MeHser. 
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Le  Président  donna  un  bref  aperçu  de  la  belle  exposition  de  médai 
belges  organisée  au  ]Musée  Galliera  à  Paris  ;  elle  est  due  en  totalité  à 
soins.  Nos  meilleurs  artistes  y  ont  participé,  et  leurs  œuvres,  au  nomb: 
de  plus  de  600,  y  sont  mises  en  pleine  valeur.    La  presse   française 
consacré  d'élogieux  articles  à  cette  manifestation  artistique. 

^L   Tooirneur  invita  les  médailleurs  à  participer  cette  année  au  salon 
triennal  des  Beaux-Arts  à  Liège,  où,  grâce  à  ses  démarches,  l'art  de  la 
médaille  formera  une  section  distincte  :  il  exprima  l'espoir  que  nos  artist 
sauront  y  égaler  les  succès  qu'ils  ont  remportés  à  Paris. 

Quelques   œuvres   récentes   de   médailleurs    furent   soumises   ensuite   à 
l'appréciation  de  l'assemblée:  ((  le  plongeur»,  ((la  Croix  rouge»,  ((Soi 
l'œil  des  barbares  »,  (des  portraits  de  ^L  et  de  M™*  Solvay  »,  par  Devreese 
((  un  portrait  »  par  Theunis.  l'eflfigie  du  général  Jungbluth,  que  De  Bn 
maecker  a  traitée  dans  une  note  sensiblement  différente  de  ses  œuv 
précédentes;    de    George    Pet't,    une    médaille    pour    les    combattants    d 
Ix)uvaan.  et  une  charmante  breloque  pour  l'Amicale  des  Ecoles  moyen 
de  Liège.   Enfin  MM,.   Janvier  et  Berchot  firent  circuler  des  œuvres  d 
Yencesse  et  de  Guilbaut,  exécutées  dans  leurs  établissements 

Un  jeton  de  présence,  distribué  aux  membres,  porte  l'effigie  du  graveur 
Braemt.  Il  a  été  obtenu  à  l'aide  d'un  médaillon  d'assez  grand  diamètre 
et  de  fort  relief,  modelé  en  185g  par  Bouvet,  et  conservé  aujourd'hui  au 
Cabinet  des  [Médailles.  On  en  a  réduit  non  seulement  le  diamètre,  mai- 
aussi  le  relief,  celui-ci  dans  la  proportion  d'un  tiers.  L'expérience  a  été 
dies  plus  heureuses  ;  l'effet  produit  est  excellent,  il  révèle  des  possibilit 
nouvelles  dans  l'usage  du  tour  à  réduire. 

La  séa-nce  se   termina   par  une  causerie   accompagnée  de   projecti 
lumineuses,  dans  laquelle  M.  Tourneur  fit  l'histoTique  d&s  vingt  première 
années  de  la  Société. 

Pendant  le  dernier  quart  du  XIX®  siècle,  l'art  du  médailleur  et 
demeuré  figé  dans  dej  formes  un  peu  lourdes,  opulentes  et  solennell 
dont  l'apogée  se  place  entre  1848  et  1860. 

La  France  nous  devança  dans  des  conceptions  plus   modernes.   Pon; 
carme.  Chaplain,  Roty  y  avaient  ouvert  à  leur  art  des  voies  nouvelle! 
Un   progrès   de   la   technique   allait   leur  être   d'un   grand    secours.    Ju 
qu'en  1875,  le  tour  à  réduire  n'était  utilisé  que  pour  graver  des  effigie 
le  coin  était  repris  en  sous-œuvre  et  la  légende  ajoutée  soit  au  burin,  soit 
à  l'aide  de  poinçons;  les  perfectionnements  apportés  alors  au   procédé 
mécanique   permirent   de   réduire   des   modèles   entièrement   achevés,    et 
d'obtenir  bien  plus  d'unité  entre  les  figures,  les  o.mements  et  les  légendes. 

En  Belgique,  les  tendances  nouvelles  se  révèlent  d'abord  chez  Fernand 
Dubois,  chez  van  dér  Stappen,  chez  F.  Vermeylen,  et  surtout  chez  Gode 
fro'd  Devreese.  A  l'époque  où  elles  montraient  encore  une  certaine  hési 
tation  à  se  produire,  trois  amateurs  de  médailles  que   le  hasard  ava: 
réunis,  conçurent  l'idée  de  créer  en  Belgique  une  société  de  la  Médail 
d'Art  à  l'instar  de  celle  qui  florissait  alors  en  France.  Ils  s'ouvrirent 
leur  projet  à  Alphonse  de  Witte  ;  celui-ci,  craignant  de  ne  pas  trouver 
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Belgique  des  élément  ombreux  pour  réaliser  une  œuvre  viable, 

sollicita  la  collaboration  de  Dompierre  de  ChaufFepié,  qui  dirigeait  en 
Hollande  une  publicat'on  consacrée  à  l'étude  des  médailles  cooitempo- 
raines.  Avec  de  tels  parrains,  le  projet  ne  pouvait  que  réussir.  La  Société 
hollandaise-belge  des  Amis  de  la  Médaille  d'Art  fut  fondée  à  Bruxelles 
le  24* mars  1901.  Alphonse  de  Wjtte  fut  son  premier  président.  Ch.  Buis 
et  Aug.  Sassen,  ses  vice-présidents  ;  Dompierre  de  Chauffepié  fut  son 
secrétaire  et  Ch.  van  der  Beken,  son  trésorier;  ils  ne  sont  plus  aujour- 
d'hui ;  la  sect'on  belge  était  présidée  par  le  V*«  de  Jonghe.  assisté  de 
M.  Ch.  Legrelle  comme  secrétaire  et  de  M.  Ed.  Laloire  comme  trésorier. 

La  Société  compta't  à  ses  débuts  quelques  membres  seulement. 

Sa  première  commande  fut  faite  à  Ch.  van  der  Stappen  dont  plusieurs 
œuvres  avaient  eu  du  succès,  notamment  sa  médaille  pour  l'exposition  de 
Bruxelles  en  1897.  Il  cherchait  à  rénover  son  art.  et  le  public  lui  faisait 
crédit. 

La  plaquette  qu'il  modela  pour  la  Société  commémorait  le  mariage  du 
prince  Albert  ;  tout  en  provoquant  un  certain  étonnement,  l'œuvre  plut, 
et  cela,  malgré  certains  défauts  qui  apparaissent  plus  encore  dans  une 
projection  a.grandie  :  les  contours  sont  mous  et  imprécis,  le  modelé  est 
maigre  ;  mais  on  y  perçoit  en  germe  les  progrès  qu'allait  développer  un 
avenir  prochain. 

La  même  année,  G.  Devreese  offra-t  à  la  Société  les  modèles  du  joli 
insigne  qui  est  encore  en  usage  aujourd'hui. 

M.  Tooimeur  fit  passer  sur  l'écran  la  plupart  des  médailles  frappées 
par  la  Société  depuis  sa  fondation,  en  leur  consacrant  quelques  mots  de 
commentaire  judicieux.  Nous  ne  pouvons  les  citer  toutes  ici  ;  mais  on 
nous  permettra  de  mentionner,  parmi  les  meilleures,  la  Médaille  com- 
mémorative  du  III^  centenaire  des  Indes  Néerlandaises  par  Faddegon 
(1Q02),  VInvention  du  dessin,  par  Devreese  (1903),  la  Reine-mère  de  Hol- 
lande, par  Wienecke  (1904)  ;  le  superbe  fortra'it  de  Domfierre  de  Chauf- 
fefié^  par  Toon,  Dupuis  (1908),  V Enseignement,  prix  du  concours  de 
IQ08,  par  Paul  W''^-  «'^^r  i-^  ¥nrt  de  la  Comtesse  de  Flandre,  par  Bon- 
netadn  (1913). 

Les  concours  ou  von  s  aux  jeunes  médailleurs  furent  un  précieux  encou- 
ragement donné  par  la  Société  à  la  renaissance  de  la  médaille  belge  et 
hollandaise;  ils  eurent  lieu  en  1Q03,  1Q06,  1Q08  et  iQii,  et  eurent  comme 
lauréats  Lecroart,  Werner,  Wissaert  et  Desmeth. 

L'année  1910  fut  triomphale  pour  la  Société;  elle  fut  marquée  par  le 
Congrès  de  Numismatique  et  d'Art  de  la  Médaille,  qui  réunit  à  Bruxelles 
499  adhérents  :  la  technique  spéciale  de  la  médaille  y  fut  traitée  par  les 
hommes  les  plus  compétents  de  »tous  les  pays.  En  même  temps,  les 
médailles  formaient  pcmr  la  première  fois,  au  salon  des  Beaux-Arts  de 
l'Exposition  de  Bruxelles,  une  section  distincte,  et  cela  grâce  à  l'énergie 
et  à  la  ténacité  d'Alphonse  de  Witte.  Le  succès  dépassa  toutes  les  espé- 
rances ;  les  locaux  mis  à  sa  disposition  eurent  peine  à  contenir  les  quelque 
5,000  pièces  qu'il  avaia  réunies;  il  fut  possible,  pour  la  première  fois,  de 
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se  rendre  compte  du  développement  de  l'art  dans  les  différents  pays, 
comparer  les  procédés,  de  différencier  les  écoles  et  les  tendances,  de  cla; 
ser  les  mérites. 

En  organisant  ce  congrès  et  cette  exposition,  Alph.  de  Witte  a  rendu 
à  l'art  de  la  médaille  un  service  inestimable:  quand  M.  Tourneur  eut  fait 
apparaître  sur  l'écran  ses  traits  modelés  par  Devreese.  les  applaudis- 
sements unanimes  de  l'assemblée  rendirent  un  hommage  mérité  à  ce  grand 
disparu. 

Au  moment  où  la  guerre  éclata,  la  Société  comptait  332  membres,  dont 
86  hollandais.  Pendant  l'occupation  allemande,  plutôt  que  de  subir  la 
censure  de  l'ennemi,  elle  demeura  inactive,  La  plaquette  consacrée  au 
mystique  flamand  Ruysbroeck  l'admirable,  commandée  en  IQ14,  vit  enfin 
le  jour  en  1Q20;  depuis,  une  plaquette  symbolique,  «A  l'aube  de  la  Vic- 
toire »,  gracieusement  offerte  par  G.  Devreese,  fut  encore  distribuée  aux 
membres. 

La  Société  des  Amis  de  la  Médaille  d'Art  peut  s'enorgueillir  de  ses 
vingt  années  d'activité.  L'essor  qu'a  pris  pendant  cette  période  la  gravure 
en  médailles  en  Belgique,  l'intérêt  croissant  que  témoigne  le  public  à  cette 
forme  d'art,  doivent  lui  être  attribués  pour  une  large  part.  Comme  autre- 
fois, nous  voyons  aujourd'hui  nombre  de  nos  compatriotes  céder  au  désir 
de  posséder  une  médaille  à  leur  effigie. 

Avant  de  quitter  la  tribune.  M.  Tourneur  fit  apparaître  encore  en  pro- 
jection quelques  œuvres  choisies  de  nos  méda.illeurs  du  XVI®  siècle  : 
Georges  (VEgmond,  Gautier  van  Byler,  grand  bailli  d^Utrecht,  par 
Steven  van  Herwijck  ;  le  bouffon  Oornkenj  Servais  van  Steeland,  par 
Jongheling,  La  puissance  de  l'expression  et  du  modelé,  la  justesse  de 
l'observation,  la  netteté  du  dessin  atteignent  dans  ces  œuvres  une  per- 
fection incomparable  ;  il  est  intéressant  de  les  mettre  en  parallèle  avec  les 
productions  modernes  ;  nos  artistes  contemporains  ne  manqueront  pas 
d'étudier  ces  purs  chefs-d'œuvres  ;  en  voyant  leur  noble  ardeur  et  leur 
volonté  de  réussir,  on  peut  nourrir  le  ferme  espoir  qu'ils  produiront  dans 
cinq  ans,  pour  le  XXV®  anniversaire  de  la  Société,  des  médailles  qui  ne 
le  céderont  en  ri^n  miv  moinourcs  oMivrp-,  que  noii^  n  lémiées  notre  glo- 
rieux passé.  A.  V.  B. 


Wienecke  et  la  Monnaie  d'Utrecht.  —  Sur  la  proposition  du  directeur 
de  la  Monnaie  d'Utrecht,  ^excellent  graveur  de  la  Monnaie  J.  C.  Wie- 
necke a  été  mis  en  disponibilité  par  la  deuxième  chambre  néerlandaise, 
sous  prétexte  qu'  «  il  n'y  a  plus  d'ouvrage  pour  un  graveur  à  la  Monnaie 
d'Utrecht  »  ! 

Le  projet  présenté  par  le  ministre  des  finances  a  été  adopté  par  60  voix 
contre  3. 

Il  est  vraiment  étonnant  de  constater  que  dans  un  pays  oîi  l'art  de  la 
médaille  s'est  épanoui  si  librement  au  XVP  siècle  et  au  XVII®,  il  ne  s'est 
trouvé  pour  ainsi  dire  personne  pour  le  défendre  devant  le  pouvoir  légis- 
latif. 

Pourtant  la  presse  s'était  émue  :  un  artiste  remarquable,  M.  W.  C.  Brou- 
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vver,  avait  pris  emrguiucmeiu  la  a(^it'ii>f  ae  i  art  menacé.  Une  intense 
campagne  de  presse  avait  été  menée,  et  les  grands  journaux  tels  que  le 
le  Nieuwe  Rotterdamsche  Courant,  H  et  Vaderlani,  VVtrechtsch  Dagblad, 
etc.,  avaient  défendu  le  graveur  de  la  Monnaie. 

Tous  les  articles  publiés  ont  été  réunis  en  une  brochure  intitulée  Pers- 
stemmen  qui  ne  comporte  pas  moins  de  47  pp.  in-8°.  On,  la  lira  avec 
intérêt. 

Au  point  de  vue  de  l'art  de  la  médaille  en  Hollande,  la  mesure  adminis- 
trative qui  vient  d'être  prise  est  éminemment  regrettable.  C'est  le  signe 
de  la  prédominance  de  la  Bureaucratie  sur  l'Art. 

Wienecke  est  en  effet  non  seulement  un  graveur  monétaire  rompu  aux 
difficultés  du  métier  comme  il  en  existe  fort  peu  en  Europe,  mais  c'est  le 
premier  médailleur  hollandais  de  l'heure  présente.  Cet  artiste  bien  doué, 
consciencieux  et  en  pleine  possession  de  son  talent,  nos  voisins  du  Nord 
eussent  dû  être  fiers  de  le  conserver  à  leur  atelier  monétaire.         V.  T. 

Distinctions  honorifiques.  —  Les  lecteurs  de  la  Revue  seront  heureux 
d'apprendre  que  le  Gouvernement  du  Roi,  voulant  reconmaitre  les  services 
rendus  aux  sciences  archéologiques  par  MM.  Albert  Visart  de  Bocarmé, 
vice-président  de  notre  société,  Victor  Tourneur,  son,  secrétaire  et  direc- 
teur de  la  Revue  qu'elle  publie,  et  Georges  Bigwood,  son  contrôleur,  a 
nommé  ces  messieurs  chevaliers  de  l'Ordre  de  Léopold.  Toutes  nos  féli- 
citations les  plus  chaleureuses  aux  trois  nouveaux  chevaliers  dont  l'éloge 
n'est  plus  à  faire  et  qui  ont  si  bien  mérité  la  distinction  qui  leur  a  été 
conférée.  V^e  B.  DE  J. 
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NOTA.  —  Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  numismatique  non  paru  dans 
une  revue  consacrée  à  cette  science  et  dont  un  exemplaire  aura  été  adressé 
à  la  Société. 

Koninklijk  Kabinet  van  Munten,  Penningen  en  gesneden 
Steenen  te  's  Gravenhage.  Verslag  van  den  Directeur  over 
het  tijdvak  van  i  Januari  tôt  31  December  191g.  T.a  Haye, 
ig2o,  20  pp.  in-S*'. 

le  rapport  de  M.  Van  Kerkwijk  sur  le  Cabinet  des  Médailles  de  La 
Haye  nous  apprend  qu'il  a  fait  entrer  dans  les  collections  dont  il  a  la 
garde  qo  jetons  en  argent  et  1,486  jetons  des  Pays-Bas  en  cuivre,  pro- 
venant de  la  collection  Van  Dijk  van  Matenesse.  C  est  une  acquisition 
dont  se  féliciteront  tous  les  numismates:  on  saura  désormais  que  la  pré- 
cieuse collection  Van  Dijk  est  dorénavant  en  sûreté  à  La  Haye. 

p-,rTni    1'-    -..fv,..    ..;;.^,w    importantes  acquises   par  ^T.    \'nn   Kerkwijk. 
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nous  citerons  une  médaille  de  Zagar  inconnue  jusqu'à  présent,  le  portrait! 
uniface  de  Jacobus  Susius,  un  Zélandais  effigie  en  1584.  Cette  œuvre,] 
dans  laquelle  Zagar  accuse  avoir  subi  l'influence  de  Jongheling  mérite! 
d'être  publiée,  et  nous  espérons  que  M.  Van  Kerkwijk  nous  donnera  bien- 
tôt à  son  sujet  la  notice  dont  elle  est  digne.  V.  T. 

G.-F.  HiLL,  Grains  and  grammes,  a  table  of  équivalents  for  the 
use  of  Numismatists.  London,  printed  by  order  of  the  Trus- 
tées of  the  British  Muséum.  1920,  35  pp.  in-12. 

Cette  table  des  équivalents  a  pour  but  de  faciliter  l'emploi  par  les 
métrolo'gues  des  anciens  volumes  des  catalogues  de  monnaies  du  Musée 
britanique,  et  en  général,  de  tous  les  ouvrages  anglais  d-e  numismatique 
dans  lesquels  les  poids  sont  indiqués  en  grains  anglais. 

La  table  va  de  i/io  de  grain,  par  dixième,  jusqu'à  351  grains.  Ensuite 
elle  s'élève  par  grain  jusqu'à  400  grains,  puis  par  10  grains  jusqu'à  500. 

La  base  du  calcul  est  i  grain  =  0^1*06479895. 

iNI.  Hill  y  a  joint  une  table  permettant  de  convertir  les  pouces  anglais 
en  millimètres,  et  il  y  a  ajouté  l'échelle  de  Mionnet. 

Tous  les  num'smates  seront  reconnaissants  à  M.  Hill  d'nvoir  mix  U  Tour 
portée  ce  petit  instrument  de  travail  commode  et  précis. 

Sumisynalic  Xotes  and  Mono  graphs.  i.  S.  P.  NoE,  Coin  hoards, 
47  pp.  in-i2.  —  2.  Edw.  T.  Newell,  Octobols  of  Histiaea. 
25  pp.  in-12  et  2  pi.  The  American  Numismatic  Society,  1920- 
1921. 

La  Société  américaine  de  Numismatique  a  cessé  provisoirement  la 
publicationi  de  V American  Journal  of  Nmnisniatics.  Pour  le  remplacer, 
elle  a  commencé  à  éditer  une  série  de  monographies  en  format  de  poche. 
iLes  deux  premières  qui  oiit  paru  font  bien  augurer  de  la  collection. 

]\I.  S.  P.  Noe  y  donne  une  étude  générale  sur  les  trouvailles.  Il  montre 
l'importance  de  celles-ci  pour  l'étude  de  la  Num.ismatique,  examine  les 
causes  des  enfouissements,  les  conditions  dans  lesquelles  ceux-ci  ont  eu 
lieu,  le  statut  juridique  des  trouvailles  dans  le  passé  et  le  présent,  l'état 
des  monnaies  retrouvées,  et  passe  en  revue  les  trouvailles  les  plus  célè- 
bres. 

M.  Edw.  T.  Xewell,  avec  la  compétence  qu'on  lui  connaît  en  matière 
de  numismatique  grecque,  a  étudié  les  oboles  d'Histiée.  Il  y  établit  que 
le  petit  groupe  des  octobols,  tétroboles  et  oboles  attiques  caractérisées  par 
leur  excellent  style  et  la  présence  de  la  nymphe  d'Histiée  assise  sur  une 
poupe  de  galère,  est  une  série  commémorative  frappée  de  340-338  avant 
Jésus-Christ  pour  célébrer  la  libération  d'Histiée  du  joug  macédonien, 
accomplie  par  les  forces  athéniennes  sou-;  la  conduite  de  Phocion. 

V.  T. 
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A.  Bi.ANCiiKT,  Intailles  représentant  des  génies  de  la  sectJ  des 
Ophites  (Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des 
Inscriptions,  ig20,  lo  pp.  in-S*").  —  Recherches  sur  les 
((grylles».  (Revue  des  Etudes  anciennes,   1921,  9  pp.  in-8°.) 

Dans  le  premier  travail,  M  .A.  Blanchet  fait  connaître  deux  intailles 
gnost'ques  de  sa  collection  représentant  le  génie  lao  figuré  avec  une  tête 
d'âne  et  des  jambes  formées  de  serpents,  11  pense  que  ces  symboles  ser- 
vaient de  signe  de  reconnaissance  aux  Ophites  et  peut-être  aux  Séthéens. 

Dans  le  second  mémoire,  il  établit  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que 
les  intailles  connues  sous  le  nom  de  <(  grylles  »  étaient  des  espèces  de 
porte-bonheur.  V.  T. 

A.  DiKrnoxxK,  Mélanges  numismatique  s.  Seconde  série  accom- 
pagnée de  13  planches.  Paris,  Rollin  et  Feuardent,  1919, 
444  PP-  in-8°. 

M.  Dieudonné  a  réuni  en  un  volume  une  série  d'articles  qu'il  a  publiés 
dans  diverses  revues  numismatiques,  et  principalement  dans  la  Revue 
française,  de  igog  à  IQ18.  C'est  avec  plaisir  qu'on  les  trouvera  rassemblés. 
Ils  font  d'ailleurs  honneur  à  leur  auteur. 

i\I.  Dieudonné  y  aborde  les  problèmes  les  plus  divers,  depuis  ceux  qui 
touchent  à  la  numismatique  antique  jusqu'à  l'époque  contemporaine,  en 
passant  par  le  moyen  âge  et  les  temps  modernes.  Ses  travaux  sont  mar- 
qués au  coin  d'une  érudition  prudente  et  bien  informée,  et  chacun  trou- 
vera à  y  glaner.  V.  T. 

Administration  des  Monnaies  de  Belgique,  Rapport  du  Com- 
missaire des  Monnaies  au  Ministre  des  Finances.  Année  1920. 
Bruxelles,  192 1.  60  pp.  in-8*',  i  pi. 

En  IQ20,  les  ateliers  monétaires  belges  ont  repris  leur  activité,  ils  ont 
été  alimentés  par  des  fabrications  de  monnaies  belges  et  coloniales  d'al- 
liage de  nickel  et  par  des  frappes  de  monnaies  de  bronze  et  de  nickel  pur 
pour  le  compte  du  gouvernement  du  Siam. 

Pour  la  Belgique,  il  a  été  fabriqué  des  pièces  de  25  centimes  pour 
711,000  francs;  d*^s  pièces  de  10  centimes  pour  1,130.000  francs,  et  des 
pièces  de  5  centimes  pour  1,003,500  francs,  soit  34,214.000  pièces  pesant 
113,443  kilogrammes. 

Le  bénéfice  net  qui  a  été  versé  au  fonds  de  prévision  monétaire  s'est 
élevé  à  i,68q,723  francs,  soit  50.4  %  de  la  valeur  nominale. 
On  n'a  pas  frappé  de  pièces  de  cuivre. 

Pour  notre  colonie  du  Congo,  il  a  été  frappé  des  pièces  de  20  centimes 
de  nickel  p^jur  une  valeur  de  51 1,000  francs  ;  des  pièces  de  10  centimes  de 
nickel  pour  1,843,000  francs,  des  pièces  de  5  centimes  de  nickel  pour 
1,310,500  francs;  des  pièces  de  2  centimes  en  cuivre  pour  40, 000  francs. 
et  des^pièces  de  1  centime  en  cuivre  pour  25,000  francs. 

Ces  quantités  ne  peuvent  suffire  aux  besoins  de  la  Colonu  ,  ,  \  .  \U'Ui 
quoi  une  commande  supplémentaire  a  été  passée  à  une  monnaie  privée  de 
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Enfin  il  a  été  frappé  pour  le  Siam  lo  millions  de  pièces  de  bronze  de 
I  stang  pesant  5  grammes  et  13,605,000  pièces  de  nickel  pur  de  5  et 
10  stangs  pesant  respectivement  2  grammes  et  ssr^. 

Le  rapport  est  accompagné  des  tableaux  habituels.  Nous  y  avons  cette 
fois  cherché  en  vain  la  liste  des  coins  de  médailles  déposés  pendant  l'année 
au  Musée  monétaire.  V.  T. 

NicoLO  Papadopoli  Aldobrandixi,  Le  ma  ne  te  di  Venezia  des- 
crite  ed  illustrate  coi  disegni  di  C.  Kunz.  Parte  III.  —  Da 
Leonardo  Donà  a  Lodovico  Manin,  1606-1797.  Testo.  — 
Venezia,  T.ipografia  libreria  Emiliana,  1919,  in-4°  1102  pages 
et  un  beau  portrait  de  l'auteur. 

Ce  troisième  volume  d'un  ouvrage  considérable,  d'-)iii  1  .ijjjjaiiuon  a  fie 
retardée  par  les  terribles  événements  qui  ont  ensanglanté  le  monde  pen- 
dant de  longues  années  et  dont  les  conséquences  pèsent  encore  si  lourde- 
ment sur  ses  destinées,  vient  heureusement  achever  un  travail  de  longue 
haleine  et  de  la  plus  haute  valeur. 

Cette  partie,  consacrée  à  la  période  allant  de  1606  à  1797,  a  été  traitée 
avec  le  même  soin  que  ses  devancières.  Elle  contient  la  description  des 
monnaies  frappées  par  les  doges  des  XVII®  et  XVIII^  siècles,  doges  dont 
elle  donne  une  notice  histor'que  des  plus  intéressantes  précédant  la  des- 
cription du  numéraire  émis  sous  leur  gouvernement. 

Cette  première  partie  du  beau  livre  du  comte  Papadopoli  est  suivie  de 
trois  subdivisions  traitant:  la  première,  des  monnaies  anonymes  pour  la 
ville  de  Venise  et  pour  tout  le  domaine  ;  la  seconde,  des  monnaies  ano- 
nymes pour  la  Dalmatie  et  l'Albanie,  pour  les  îles  du  Levant,  pour  la 
flctte  et  la  Morée  ;  la  troisième  enfin,  des  monnaies  pour  le  royaume  de 
Candie  .Ces  trois  parties,  suivies  de  la  liste  des  ouvrages  qui  traitent  des 
monnaies  anonymes,  sont  d'un  très  grand  intérêt. 

Le  bel  ouvrage  que  nous  faisons  connaître  à  nos  lecteurs  donne  ensuite 
quelques  documents  relatifs  aux  monnaies. 

Un  premier  appendice  traite  de  la  valeur  de  la  monnaie  vénitienne  de 
1608  à  1749. 

Un  deuxième  donne  la  liste  des  Gardiens  pour  l'argent  et  l'or. 

Un  troisième  nous  fait  connaître  la  rareté  et  le  prix  actuel  des  mon- 
naies vénitiennes  de  1605  à  1797. 

Des  ajoutes  et  corrections  nombreuses,  prouvant  le  soin  minutieux 
apporté  par  le  comte  N.  Papadopoli  à  revoir  son  immense  travail,  suivent 
ces  trois  parties. 

Un  index  alphabétique  très  bien  établi  termine  l'ouvrage  dont  nous 
donnons  un  aperçu  des  plus  succincts  et  qui  fait  le  plus  grand  honneur 
à  son  auteur  qui  a  élevé  à  la  gloire  de  sa  noble  patrie  un  monument  im- 
périssable. 

Un  volume  contenant  150  planches  dessinées  par  feu  M.  C.  Kunz,  à  la 
fois  excellent  dessinateur  et  très  bon  numismate,  accompagne  le  beau  livre 
du  comte  N.  Papadopoli  dont  l'exécut'on  matérielle  ne  laisse  rien  à 
désirer.  V^e  B.  DE  J. 
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H.  S.  Job,  The  Coinage  of  the  Mahdi  and  the  Khalifa  (Reprin- 
ted  from  Sudan  Soies  and  Records,  vol.  III,  n°  3).  The  Sudan 
printing  press.  Khartoum,  40  pp.  in-8°  et  5  pi. 

Pendant  l'occupation  du  Soudan  par  le  Madhi  de  1885  à  i8q8,  des 
monnaies  furent  frappées  d'abord  par  le  Madhi  à  Khartoum,  et  plus  tard 
par  le  Khalifa  à  Omdurman. 

Le  Madhi  s'était  décidé  à  battre  monnaie,  pour  prouver  son  indépen- 
dance vis-à-vis  de  l'Egypte  et  affirmer  son  autorité.  Ce  fut  un  horloger 
de  Khartoum,  Elias  Abu  Abdalla,  connu  sous  le  nom  d'Elias  el  Kurdi  qui 
fut  chargé  de  la  gravure  des  coins. 

Il  fut  frappé  une  livre  en  or  imitée  de  la  pièce  d'or  de  cent  piastres  du 
sultan  Abd-el-Mejid  ;  un  dollar  d'argent  reproduisant  le  dollar  Mejidi  tutc 
dans  lequel  la  tugra  fut  remplacée  par  une  inscription  arabe  signifiant 
((  par  ordre  du  Madhi  »,  et  plus  tard  un  demi-dollar,  du  même  type  que  le 
dollar. 

Lorsque  le  Khalifa  entra  en  possession  du  Soudan,  il  ne  battit  pas 
monnaie  tooit  d'abord  .Ce  fut  en  1886  que  furent  émises  des  pièces  de  20, 
10,  5  piastres  et  i  piastre  d'argent.  Il  n'y  eut  pas  de  monnaie  d'or.  Les 
mêmes  coins  servirent  jusqu'en  i8qi.  Les  coins  furent  gravés  par  le  même 
horloger,  qui  fut  convaincu  de  faux  monnayage.  De  nouveaux  coins  furent 
gravés  en  iSgi  et  en  i8q2.  et  les  séries  se  succédèrent  très  variées  jusqu'en 
i8q8,  date  de  la  chute  d'Omdurman. 

M.  Job  a  donné  d'utiles  notes  sur  la  manière  dont  ces  pièces  furent 
exécutées,  et  un  catalogue  très  complet  de  toutes  les  émissions  et  de  tous 
les  types.  V.  T. 

M.  G.  A.  De  ^I.\x,  Curieuse  gevallen  van  Munt  vervalschins^  op 
Walcheren.  [Middelbourg,  192 1.]  t8  pp.  in-12. 

Au  commencement  du  XVII®  siècle,  des  maravadis  de  cuivre,  cuartillos 
(Ktavos  furent  imités  en  grande  quantité  dans  l'île  de  Walcheren  ; 
M  ^*  Marie  de  Man  raconte,  d'après  les  archives  locales,  les  péripéties 
amusantes  de  cette  fabrication  par  un  forgeron  de  Middelbourg,  Guillaume 
Mathyssen  et  ses  deux  fils,  Symon  et  Guillaem,  qui,  ayant  été  découverts 
et  condamnés  à  une  amende,  transportèrent  leur  industrie  sur  un  bateau, 
pour  pouvoir  payer  leur  dû  à  la  justice. 

L'auteur  rappporte  ensuite  l'histoire  de  Zacharias  Janssen,  l'inventeur 
de  la  lunette  d'approche,  qui,  avec  la  complicité  du  bailli  Christophe 
Spierinck  d'Arnemuid.  exerça  la  même  industrie,  et  qui,  découvert,  eut  le 
temps  de  se  mettre  en  sûreté,  puis,  en  1628,  obtint  des  Etats  Généraux  un 
octroi  ix)ur  fabriquer  pendant  sept  ans  toute  espèce  de  jetons  de  cuivre 
h  la  manière  de  Nuremberg. 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  les  produits  de  cette  industrie,  et  il 
i.iut  savoir  gré  à  M'*  De  Man  d'avoir  attiré  l'attenti^^i  sur  ros  rontre- 
t  irons  zélandaises  du  numéraire  espagnol.  \     T 
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Assemblée  générale  du  6  mars  1921  tenue  à  Bruxelles 
au  Palais  des  Académies. 


La  séance  est  ouverte  à  ii  h.  lo  par  M.  A.  Vi-ait  fie  Bocarmé,  vice- 
président. 

Etaient  présents:  ]\LM.  A.  Visart  de  Bocarm;-.  v^.  |..\''.-.ident  ;  Victor 
Tourneur,  secrétaire  :  A.  de  Roissart,  trésorier  ;  G.  Bigwood,  contrôleur. 
MM.  V.  De  Munter,  Em,  Seeldrayers,  F.  j:)onnet.  A.  Michaux,  G.  De- 
vreese,  Ch.  Gilleman,  J.-B.  Copppieters  t'Wallant.  G.  Brunin,  J.  Van- 
nérus.  Em.  de  Breyne  et  A.  Mahi^eu,  membres  effert-fs;  MM.  le  C^  R. 
Hennet,  Ch.  Dupriez,  A.  Van  Campenhout,le  D""  M.  Willems.  le  C^^  d'Ars- 
chot,  G.  de  Levai,  R.  Osterrieth.  J.  Pirlet  et  Aug.  Raemdonck.  correspotn- 
dants  regnicoles  ;  F.  Mazerolle,  membre  honoraire;  L.  Thér>-  et  H.  De 
Cort,  associés  étrangers. 

S'étaient  excusés:  >L  le  V**"  B.  de  Jonghe,  président  ;  ]MM.  Ed.  Laloire, 
Fr.  Vermeylen.  le  V**  Eug.  de  Jonghe,  Ch.  Le  Grelle,  Ad.  Hambije,  le 
chanoine  Jos.  Gaillard,  A.  Cloudt,  A.  Beeckman  de  Crayloo  et  L,  Los- 
seau,  membres  effectifs;  MM.  A.  Van  Iseghem,  le  baron  Louis  Béthune, 
E.  Bouckaert,  le  baron  de  "\^in<:k  de  Deux  Orp,  Em.  Van  Heurck,  Orban 
de  Xivry,  l'abbé  Jonnaert,  P.  François,  le  chev.  AL  Schaetzen,  l'abbé  E. 
Noyon  et  R.  van  Trappen,  correspondants  regnicoles  ;  M^NL  A.  Blanchet, 
'p.  Bordeaux  et  le  C*  Babut,  membres  honoraires;  le  Jhr.  Beelaerts  van 
Blockland.  le  Jhr.  Snoek.  H.  Asellio  et  A.  Aligrenne,  as.sociés  étrangers. 

Assistent  en  outre  à  la  séance,  invités  par  AL  le  Président,- MAL  le  baron 
de  Troostembergh.  N.  Arnold,  le  lieutenant  Ch.  Gillis,  G.  Peny,  A.  ^L^u- 
quoy  et  J.-B.  Sibenaler. 

yi.  V'sart  de  Bocarmé  annonce  à  l'assemblée  que  le  président,  AL  le 
V*^  B.  de  Jonghe,  a  été  empêché  au  dernier  moment  d'assister  à  la  réunion  ; 
il  est  retenu  par  un  deuil  de  famdlle. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  précédente  est  appr«uvé  sans  observation. 

Quinze  membres  effectifs,  AI^L  le  V"^^  de  Jonghe,  Victor  Tournéux,  Ed. 
Laloire,  F.  Vermeylen.  V.  I')e  Alunter,  G.  Bigwood,  A.  Visart  de  Bccarmé. 
A.   de  Roissart.   Ch.    Gilleman,  J.   Vannérus,   Em.    Seeldrayers,  Em.   De 
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Breyne,  A.  .Marueu,  r.  i^onr.ei  et  A.  .Michaux  ayant  prést-mc  p<ir  t^crii 
une  proposition  de  modification  des  statuts,  conformément  à  cette  pro- 
position, l'assemblée  décide:  i°  que  l'art  VI  portera  désormais  «^  Les  cor- 
respondants regnicoles  sont  cinquante  au  -plus  »,  au  lieu  de  trente-cinq  au 
plus;  2°  que  l'article  XVIJI,  au  lieu  d'imposer  la  première  assemblée 
fîénérale  le  premier  dimanche  de  mars  sera  libellé  comme  suit:  a  la  pre- 
mière se  fait  à  Bruxelles,  en  mars,  le  premier  dimanche  autant  que  pos- 
sible ». 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  de  trois  membres  effectifs  en  rempla- 
cement de  MM.  Xaveau,  Edm.  Penny  et  G.  De  Schodt,  décédés.  A  l'una- 
nimité des  votes,  MM.  de  Jaer,  A.  Van  Iseghem  et  Jos.  Ratinckx  sont 
désignés  pour  leur  succéder. 

Par  suite  du  décès  de  M.  le  l)*"  P.  Briart  et  de  la  nomination  de  MM.  de 
Jaer,  Van  Iseghem  et  Ratinckx  au  rang  de  membres  effectifs, quatre  places 
de  correspondants  regnicoles  étaient  vacantes.  Qu-nze  nouvelles  venaient 
d'être  créées.  Dix-neuf  correspc-ndants  regnicoles  devaient  donc  être  élus. 
A  l'unanimité  des  votants,  elles  ont  été  conférées  à  MM.  Gillis,  lieutenant 
d'artillerie  à  Bruxelles  ;  le  baron  Ruzette.  Ministre  de  l'Agriculture,  à 
Bruxelles  ;  N.  Arnold,  secrétaire  général  au  Ministère  des  Colonies,  à 
Bruxelles;  Georges  Peny,  ingénieur,  à  Bruxelles;  le  C®  Théodor  de 
Renesse,  gouverneur  du  Limbourg,  à  Hasselt  ;  le  baron  de  Troostembergh, 
membre  du  Conseil  héraldique,  à  Cleerbeek  ;  Arnold  Poullet,  président 
à  la  Cour  d'appel,  à  Liège  ;  Auguste  Crémer  de  Monty,  archéologue,  châ- 
teau de  Pétaheid,  à  Verviers  ;  le  colonel  Edouard  Carion,  pharmacien  en 
chef  de  l'armée  retraité,  à  Bruxelles;  Georges  Delbruyère,  industriel,  à 
Châtelet  ;  le  D*"  C.  Michel,  à  Bruxelles;  Dilis,  archéologue,  à  Anvers; 
Alphonse  Mauquoy,  médailleur.  à  Anvers;  J.-B.  Sibenaler,  ancien  con- 
servateur du  Musée  d'Arlon,  à  Bruxelles;  Pierre  Charlier.  à  Mont'gnies- 
sur-Sambre  ;  Victor  Huybrechts,  inspecteur  d'assurances,  à  Denderleeuw; 
F.  Claes,  administrateur  du  Musée  du  Steen,  à  Anvers;  V.  Claes,  admi- 
nistrateur du  Musée  du  Steen,  à  Anvers;  Paul  Tinchant.  à  Anvers. 

Sur  la  proposition  du  Bureau,  MM.  A.  O.  Van  Kerkwijk,  directeur  du 
Cab-net  des  Médailles,  à  La  Haye,  et  Edw.  T.  Newell,  président  de 
l 'American  Numismatic  Society,  à  New- York,  sont  élus  membres  hono- 
raires. 

M.  le  Présâdent  félicite  de  leur  élection  M.  le  baron  de  Troostemberg, 
le  lieutenant  Ch.  Gillis,  M.  Arnold,  M.  Peny  et  M.  Sibenaler  qui  sont 
introduits  en  séance.  M.  le  baron  de  Troostembergh  remercie  la  Société 
en  son  nom  et  en  celui  de  ses  collègues,  et  ijromet  de  lui  apporter  le 
concours  le  plus  dévoué. 

M  le  Trésorier  expose  ensuite  son  rapiwrt  sur  la  situation  financière 
'c  la  Société.  Celle-ci  n'est  pas  brillante,  elle  se  résume  par  un  déficit  de 
,000  francs  environ.  Vu  l-es  temps  où  nous  vivons,  on  peut  est'mer  toute- 
fois que  nous  sommes  dans  la  normale,  et  que  la  situation  s'améliorera 
peu  à  peu. 

M.  le  Président  remercie  M.  1-^  Trésorier  du  soin  minutieux  qu'il  appc«rtc 
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M.  le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport  annuel.  Il  s'ex- 
prime comme  suit  : 

«  Messieurs  et  chers  Confrères, 

»  C'est  aux  approches  de  chaque  printemps  un  plaisir  nouveau  pour 
votre  secrétaire  d'avoir  à  vous  -exposer  la  situation  morale  et  l'activité 
de  notre  Société  pendant  l'année  écoulée:  chaque  fois  que  la  révolution 
des  ans  lui  rappelle  le  même  devoir,  il  est  amené  à  constater  avec  satis- 
faction que  des  progrès  ont  été  accomplis. 

»  Un  grave  problème  s'est  (posé  à  nous  l'an  dernier:  par  suite  de  l'aug- 
mentation du  prix  de  toutes  choses,  il  devenait  impossible  de  continuer  la 
publication,  de  la  Revue  belge  de  Numismatique  dans  les  conditions 
anciennes.  Fallait-il  donc  l'abandonner,  cette  vieille  amie  qui  entrait  dans 
sa  soixante-douzième  année  et  qui,  malgré  son  âge,  persistait  à  rester  plus 
jeune  que  jamais. 

»  Votre  Bureau  a  estimé  que  c'était  là  chose  impossible.  Il  s'est  mis 
à  l'ccuvre  pour  la  sauver:  notre  Ministre  des  Finances  lui  a  exposé  les 
possibilités  extrêmes;  l'on  a  comprimé  le  budget  qui,  ayant  oublié  J.a 
F('ntaine  et  la  grenouille  qui  veut  se  faire  aussi  grosse  que  le  bœuf, 
s'enflait  lui  aussi  d'une  manière  aussi  démesurée  qu'inquiétante,  et  l'on  a 
décidé  de  transformer  la  Rev7ie  en  tenant  compte  des  nécessités  du 
moment. 

»  Ah!  elle  était  bien  agréable  à  parcourir,  notre  vieille  revue  avec  ses 
grands  caractères  corps  ii  désuets,  ses  larges  marges,  son  étroite  justifi- 
cation, ses  bancs  distingués.  Tous  les  yeux  qui  n'avaient  plus  vingt  ans 
la  bénissaient  ;  ix)int  n'était  besoin  pour  la  lire  d'ajuster  sur  le  nez  de 
puissantes  besicles.  Le  malheur  des  temps  nous  a  obligés  à  fa^re  le  sacri- 
fice de  ce  luxe  confortable  et  à  demander  à  ^  •  '■">  ''^'^  "'■  if.^to.ir-.  ,,ti 
supplément  d'effort. 

»  En  effet,  il  s'agissait  de  ne  point  dim'nuer  la  quantité  cies  travaux 
imprimés,  tout  en  abaiss'ant  le  coût  de  la  publication.  Comment  avons- 
nous  pu  donner  à  ce  problème  une  solution  élégante  ? 

)■  D'abord  nous  avons  substitué  la  composition  à  la  linotype  au  travail 
à  la  main,  d'où  économie  de  main-d'œuvre  ;  nous  avons  élargi  la  justi- 
fication, supprimé  les  interlignes,  adopté  des  caractères  d'un  œil  plus 
petit,  de  telle  sorte  que  nous  avons  pu  faire  tenir  sur  une  feuille  du  nou- 
veau tvipe  la  matière  qui  exigeait  deux  feuilles  de  l'ancien  ;  de  là  réduction 
considérable  des  frais  de  papier.  Puis  nous  avons  décidé  de  ne  paraître, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  qu'à  raison  de  deux  fortes  livraisons  par  an,  de 
façon  à  faire  des  économies  sur  le  brochage,  les  couvertures  et  les  frais 
d'expédition.  Enfin  nous  avons  supprimé  les  frais  de  réimposition  en  rem- 
plaçant les  tirages  à  part  par  un  simple  découpage. 

»  Grâce  à  ces  mesures  radicales,  grâce  un  peu  aussi  à  la  Fondation 
Universitaire  qui  a  b^en  voulu  payer  notre  illustration,  nous  avons  pu 
paraître.  Si  la  toilette  de  notre  chère  revue  n'est  plus  aussi  belle  qu'elle 
le  fut  autrefois,  elle  est  toujours  la  même,  bien  vivante,  pleine  de  santé. 
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plus  minc€,  plus  svelte  peut-être  que  dans  les  années  d'avant-guerre,  mais 
qui  n'a  point  vu  s'amincir  sa  taille  depuis  1914? 

»  Si  nous  examinons  les  travaux  qui  ont  été  publiés  cette  année,  nous 
pouvons  être  fiers  de  leur  belle  tenue  scientifique.  De  plus,  ils  présentent 
une  riche  variété  dans  le  choix  des  matières:  chacun  de  nous  y  a  trouvé 
bien  certainement  quelque  chose  qui  fût  capable  de  l'intéresser  tout  par- 
ticulièrement. 

»  La  numismatique  ant'que  est  représentée  par  deux  petits  mémoires  : 
dans  le  premier,  consacré  au  culte  de  Zeus  et  d'Héraclès  à  Périnthe,  vctre 
secrétaire  a  fait  connaître  deux  médaillons  inédits  frappés  dans  cette 
célèbre  cité.  Le  second  e^t  dû  à  un  de  nos  plus  jeunes  collègues.  M.  J.- 
L.  HOLLENFELTZ,  dont  je  ne  pourrais  trop  louer  le  zèle  pour  la  numis- 
matique :  il  a  décrit  avec  sobriété  et  précision  les  moules  à  monnaies 
romaines  du  Musée  d'Arlon,  dont  l'un  qui  est  en  plomb  constitue  un 
dc'cument  unique  en  son  genre  jusqu'à  présent. 

»  Un  de  nos  m-embres  honoraires,  M.  A.  Dieudonnê  nous  a  envoyé  un 
mémoire  savant  et  ardu  sur  le  sou  de  40  deniers  et  le  sou  de  12  deniers. 
C'est  une  de  ces  questions  sur  lesquelles  il  est  extrêmement  difficile  de  se 
former  une  opinion  inattaquable,  si  jamais  on  parv-ent  à  la  résoudre  d'une 
manière  définitive,  et  M.  Dieudonné,  en  l'abordant,  a  fa't  preuve  de  zèle 
et  de  courage. 

»  y[.  N.  VAX  Werveke.  chez  qui  l'âge  n'a  point  affaibli  la  faculté  de 
travail,  nous  a  donné  deux  rem.arquables  études  de  numismatique  luxem- 
bourgeoise. Dans  la  première,  il  a  recherché  l'origine  du  monnayage  de 
l'atelier  de  Durbuy  au  nom  d'HENRiCUS  COMES.  MM.  Bernays  et  Van- 
nérus,  sur  la  foi  de  documents  attestant  que  ce  seigneur  avait  monnayé 
à  Durbuy,  croyaient  qu'il  avait  été  effectué  par  Gérard  de  Durbuy,  oncle 
du  comte;  M.  van  Wervecke  tend  à  prouver  qu'il  est  dû  à  Henri  VII  lui- 
même  ;  celui-ci  l'aurait  commencé  après  la  mort  de  Gérard,  et  nous  ne 
connaîtrions  pas  les  monnaies  de  ce  dernier. 

»  yi.  Ed.  Bernays  s'est  attaché  à  réfuter  la  thèse  de  M.  van  Werveke. 
Mais,  il  faut  bien  l'avouer,  aàhuc  sitb  jitdice  lis  est^  car  seule  la  décou- 
verte de  monnaies  au  nom  de  Gérard  pourra'ent  rendre  impossible  toute 
discussion. 

»  Le  second  mémoire  de  M.  van  Werveke  enrich't  la  numismatique 
luxembourgeoise  d'un  nouvel  atelier  ouvert  par  Jean  l'Aveugle  à  La  Ferté. 
f>es  produits  n'en  ont  pas  encore  été  retrouvés. 

»  M.  le  V*^  B.  DE  JOXGHE  a  consacre  une  étude  courte  mais  substantielle 
à  l'atelier  de  Weert  qui  fut  liégeois  de  i4gQ  à  1505.  En  réexaminant  divers 
textes  de  la  Salle  de  Curanges  jadis  publiés  par  Wolters.  il  a  pu  rectifier 
diverses  erreurs  commises  par  ce  dernier,  et  ceux  qui  l'auront  lu  auront 
constaté  que,  parmi  ces  erreurs,  il  y  en  a,  ma  foi,  de  fort  drôles. 

»  L'art  de  la  médaille  s'est  vu,  lui  aussi,  consacrer  de  bons  travaux. 

»  Votre  secrétaire  a  étudié  Quentin  Metsys  en  tant  que  médaillcur.  La 
première  partie  de  son  travail  est  définitive:  il  a  établi  à  l'aide  de  la  cor- 
respondance d'Erasme,  que  le  médaillon  au  Terminus  est  Tœuvre  du 
grand  peintre  de  Louvain.  Pour  les  autres  médailles  attribuées  au  même 
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artiste,  il  n'a  pu  produire  de  document  décisif,  mais  il  a  groupé  en  leur 
faveur,  aussi  adroitement  qu'il  a  pu,  toute  une  série  de  préso-mptions.  Le 
même  auteur  a  étudié  la  médaille  de  Corneille  François  de  Xélis  par 
Mastrellini,  et  il  a  établi  de  façon  incontestable  la  genèse  du  revers  et  son 
interprétation. 

»  M,  A.  ViSART  DE  BOCARMÉ  a  fait  revivre  un  abbé  de  Saint-Pierre 
Gérard  Rym  dont  il  a  publié  un  portrait  jovial  et  conté  la  vie  austère. 

»  Enfin  M.  Em.  VAX  Heurck  a  fait  connaître  et  commenté  avec  sa 
science  folklorique  habituelle  une  médaille  du  pèlerinage  de  la  Sainte- 
Croix  à  Hoboken. 

»  Pour  terminer  l'examen  des  mémoires,  il  me  reste  à  dire  un  mot  de 
deux  travaux  de  sigillographie.  C'est  d'abord  une  monographie  de  M.  F. 
DONNET  dans  laquelle  ce  dernier,  avec  sa  profonde  connaissance  de  l'his- 
toire d'Anvers,  étudie  les  sceaux  de  toute  une  série  de  membres  de  la 
famille  van  Wyneghem.  Ce  sont  ensuite  des  notes  de  M.  J.  L.  Hollen- 
FELTZ  sur  cinq  sceaux  ou  matrices  de  sceaux  du  pays  d'Arlon.  Toutes  sont 
précises,  sobres  et  claires  à  la  fois. 

»  Les  Mélanges  ont  été  fournis  à  souhait.  Là  aussi  nous  avons  innové 
cette  année.  Nous  avons  publié  dans  les  Notes  et  Documents  de  véritables 
petits  mémoires.  Ce  procédé  nous  a  permis  de  gagner  de  la  place  et  de 
corser  nos  numéros:  nous  citerons  entre  autres  un  exposé  d'ensemble  sur 
les  jetons  de  Nuremberg  qui  permettra  à  nos  confrères  de  classer  leurs 
pièces  de  cette  série,  et  une  étude  aussi  complète  que  possible,  entièrement 
basée  sur  les  documents  d'archives,  consacrée  aux  méreaux  des  jurés  des 
domaines  ducaux  d'Anvers.  Les  notes  et  documents  ont  été  signés  par 
MM.  le  chanoine  Gaillard,  Victor  Tourneur,  Ch.  Gilleman  et  A.  Visart 
de  Bocarmé. 

»  Les  Trouvailles  ont  été  signalées  par  M^L  Victor  Tourneur,  Ed.  Ber- 
nays,  J.  Vannérus,  le  V*^  B.  de  Jonghe  et  R.  Osterrieth.  L'une  d'elle, 
celle  de  Bébange,  a  fait  l'objet  d'une  étude  importante,  tant  au  point  de 
vue  historique  que  numismatique.  Nous  faisons  appel  tout  particulière- 
ment à  nos  correspondonts  pour  qu'il  nous  signalent  les  découvertes  dont 
ils  viendraient  à  avoir  connaissance. 

»  Les  faits  d'vers  sont  dus  à  MM  .F.  Donnet,  A.  Visart  de  Bocarmé, 
G.  Verhas,  J.  L.  Hollenfeltz,  Victor  Tourneur  et  le  V*«  B.  de  Jonghe. 

»  La  Bihliogr a-phi e  a  donné  des  comptes  rendus  critiques  d'une  série 
d'ouvrages  de  numismatique.  Ceux-ci  ont  été  rédigés  par  M>r.  \'^/-*'^-: 
Tourneur,  le  V*^  B.  de  Jonghe  et  A.  Visart  de  Bocarmé. 

»  Enfin  hommage  a  été  rendu  à  nos  confrères  d'sparus  par  Mi\L  le 
V*®  B.  de  Jonghe,  Victor  Tourneur,  A.  Mahieu  et  Eug,  Demole. 

»  Tel  lest,  Messieurs,  le  bilan  de  votre  activité.  La  Revue  belge  de 
Nmismatique  de  iq2i  peut  hardiment  soutenir  la  comparaison  avec  les 
revues  similaires  des  autres  pays,  mais  noblesse  oblige,  tâchons  de  faire 
aussi  bien,  sinon  mieux,  l'année  prochaine. 

»  Messieurs,  malgré  tous  nos  efforts,  notre  situation  reste  difficile  et  ce, 
par  suite  du  faible  tirage  de  notre  revue.  Je  voudrais  que  vous  nous  aidiez 
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tous  à  trouver  des  abonnés.  Si  chacun  de  nous  pouvait  en  découvrir  ne 
fût-ce  qu'un,  une  amélioration  sensible  de  nos  finances  s'ensuivrait, 

»  Le  Bureau  a  décidé  de  faire  un  premier  pas  dans  ce  sens  en  vous 
proposant  d'augmenter  de  quinze  le  nombre  des  correspondants  regnicoles, 
et  vous  venez  de  vous  prononcer  tantôt  favorablement  sur  l'opportunité 
de  cette  mesure.  Ce  qu'il  faudrait^  c'est  une  solidarité  complète  pour  ce 
que  j'appellerai  une  offensive  de  recrutement.  L'aisance,  pour  nous,  est 
subordonnée  à  une  augmentation  considérable  du  nombre  de  nos  lecteurs. 
Songez-y. 

))  Vous  venez  aussi  de  remplacer  trois  de  nos  membres  effectifs, 
M]\L  Naveau,  Peny  et  de  Schodt  qui  sont  décédés  au  cours  de  l'exercice 
précédent,  ainsi  qu'un  correspondant  regnicole,  le  D^  Paul  Briart.  Hom- 
mage leur  a  été  ou  leur  sera  rendu  à  tous  dans  la  Revue. 

»  Il  me  reste  encore  à  vcus  dire  un  mot  de  la  bibliothèque,  car  je  suis 
aussi  bibliothécaire...  Outre  les  publications  qui  nous  parviennent  par 
voie  d'échange,  nous  avons  reçu  en  1Q20  une  quinzaine  de  brochures  et 
d'ouvrages  ainsi  que  trois  médailles.  J'émets  le  vœu  de  découvrir  parmi 
vous,  d'ici  à  l'an  prochain,  un  homme  de  bonne  volonté  qui  me  décharge 
de  cette  mission  honorifique  sans  doute,  mais  tout  de  même  quelque  peu 
absorbante  parce  que  le  bibliothécaire  a  dans  ses  attributions  la  vente  et 
l'expédition  de  la  Revue.  Je  souhaite  à  mon  successeur  éventuel  beaucoup 
d'occupations,  car  c'est  ainsi  que  peut  se  révéler  le  mieux  la  vitalité  et  la 
prospérité  de  notre  vieille  compagnie.  » 

yi.  le  Président  fait  ensuite  d'stribuer  à  tous  les  membres  présents  un 
jeton  à  l'effigie  de  Charles  Piot  par  notre  confrère  Frantz  Vermeylen. 
Comme  c'est  la  troisième  fois  que  celui-ci  est  frappé,  il  convient  de 
déterminer  le  type  qui  succédera  l'an  prochain  à  celui-ci.  Sur  la  proposi- 
tion du  Bureau,  il  est  décidé  que  le  nouveau  jeton  donnera  le  portrait  de 
Camille  Picqué,  en  son  temps  secrétaire  de  la  Société,  conservateur  du 
Cabinet  des  Médailles  et  auteur  de  travaux  remarquables,  au  moment  où 
ils  furent  écrits,  sur  les  monnaies  et  les  médailles  des  anciennes  provinces 
belgiques. 

M.  V.  De  Muxter,  en  appuyant  la  proposition  du  Bureau,  demande  que 
l'on  n'oublie  pas,  dans  l'avenir,  le  lieutenant-colonel  Maillet,  le  doc- 
teur Dugniolle  et  Alphonse  de  Witte  qui  tous  trois  ont  laissé  des  ouvrages 
remarquables,  et  dont  les  effigies  n'ont  pas  encore  figuré  sur  nos  jetons. 
iAffrobation.) 

M.  G.  DE  T>EVAL  fait  don  à  la  ^Société  d'une  médaille  à  son  effigie  qui 
n  été  exécutée  par  le  graveur  A.  Bonnetain.   (Remerciements.) 

M.  N.  Arnold  dépose  sur  le  Bureau,  pour  nos  collections,  la  médaille 
f^ommémorative  de  la  campagne  du  Congo  (igi4-igi8)  et  deux  monnaies 
do  nécessité  en  nickel  de  i  franc  et  de  50  centimes,  œuvre  du  sculpteur 
].  Lagae,  qui  sont  frapi>ées  actuellement  pour  notre  Colonie.  [Remercie- 
ments.) 

M.  Ch.  Gilleman  expose  ensuite  les  résultats  de  ses  recherches  sur  les 
i('t(,ns  du  pays  d'Alost.   (Voy.  Revue.  102 1,  p.  57.) 
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M.  J.  PiRLET  sourri'et  à  ses  confrères  l'empreinte  d'un  sceau  de  la  col- 
lection de  M.  L.  Uewez,  à  Liège.  Il  porte  le  nom  de  Dieudonné  de  Hemri- 
ccurt.  qui  fut  abbé  de  Flone,  de  1670  à  i6q2. 

M.  J.-B.  COPPIETERS  t'Wallant  fait  circuler  une  matrice  de  sceau  en 
cuivre,  qu'il  a  découverte  dans  son  jardin.  Elle  a  appartenu  à  Martin 
Péris  de  Ivanolla. 

M.  L.  ThÉRY  fait  circuler  la  matrice  du  sceau  de  Jean  Mocke  qui  fut 
bourgmestre  de  Thourout  en  1626-1627.  M.  Visart  de  Bocarmé  s'occupe 
d'étudier  le  personnage  et  publiera  une  note  oii  seront  consignés  les  résul- 
tats de  ces  recherches. 

M.  le  baron  DE  Troostembergh  fait  don  à  la  Société,  comme  «  joyeuse 
entrée»,  d'une  jolie  matrice  du  sceau  armorié  de  Henri  Panhus,  qui  fut 
probablement  échevin  de  Tirlemont  vers  le  milieu  du  XIV®  si*"''"    '\' ^ 
Indicateur  généalogique,  I  [iqii],  p.   100.)    [Reynerciements.) 

M.  Hugo  de  Cort  fait  connaître  diverses  monnaies  d'or  fra!n.aiiyes  de 
l'Atelier  de  Lille,  qui  ont  été  découvertes  après  la  terrible  explosion  de 
1916.  Ce  sont  un  double  louis  d'or  frappé  à  Lille  vers  1690,  un  Icoiis  de 
Louis  XV  de  1744  et  des  pièces  d'argent  qui  sont  soit  inconnues  df^  ^ '" 
Hende,  ou  qui  portent  des  millésimes  non  donnés  par  ce  dernier. 

M.  Victor  Tourneur  expose  ensuite  les  résultats  de  ses  recherches  ^ur 
le  mystérieux  médailleur  STE.H,  connu  sous  le  nom  d'Etienne  de  Hol- 
lande, et  qui  n'est  autre  que  le  médailleur  anversois  Steven  van  Herwijck. 
(Voir  Revue ^  p.  27.) 

La  séance  est  levée  à  12  h.  3/4- 

Le  Secrétaire,  Le  Vice-Président, 


Réunion  du  Bureau  du  2  décembre  1920. 

Sur  la  proposition  de  MM.   le  V^*  H.   de  Jonghe  et  Victor  Tourneur, 

M.    Hugo  de  Cort     r.    rue  fie    r  n   "R.-i^-t't    ]\   Lille.   A  vXv  reçu   uirnihrr  associé 
étranger. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Victor  Tourneur.  V"  B.  de  Jonche. 


Réunion  du  Bureau  du  23  février  1921. 

Sur  la  proposition  de  MM.  le  V*«  B.  de  Jonghe  et  Victor  Tourneur, 
]\I.  A.  Migrenne,  de  nationalité  française,  rue  de  Fer,  40,  à  Namur,  a  été 
reçu  membre  associé  étranger. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Victor  Tourneur.  V*»  B.  de  Jonche. 
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Réunion  du  Bureau  du  15  mars  1921. 

Sur  la  proposition  de  MM.  le  V^^  B.  de  Jonghe  et  Victor  Tourneur, 
à  l'initiative  de  M.  F.  Mazerolle,  M.  E.  Schmit,  pharmacien,  24,  rue 
Sainit-Jacques,  à  Châlons-sur-Marne,  a  été  reçu  membre  associé  étranger. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Victor  Tourneur.  V^e  b.  de  Jonghe. 

Médaille  A.  de  Roissart.  —  Il  y  aura  en  juillet  prochain  vingt-cinq 
ans  que  notre  dévoué  confrère  M.  Amédée  de  Roissart  remplit  les  fonc- 
tions de  trésorier  de  notre  compagnie.  On  sait  avec  quel  soin  il  s'acquitte 
de  cette  tâche  ingrate. 

A  cette  occasion,  un  groupe  d'amis  a  décidé  de  lui  offrir  une  médaille 
à  son  effigie,  et,  avec  un  désintéressement  complet,  notre  confrère  Hip- 
polyte  Le  Roy,  un  excellent  médailleur,  a  accepté  d'exécuter  les  modèles. 
Il  a  parfaitement  réussi;  il  a  fait  de  notre  Trésorier  un  portrait  plein  de 
vie  qui  constitue  une  belle  œuvre  d'art. 

Conformément  aux  traditions,  la  médaille  sera  remise  à  M.  de  Roissart 
au  lunch  de  notre  réunion  de  Mons,  le  17  juillet  prochain.  Nous  prions 
ceux  de  nos  confrères  qui  n'auraient  pas  encore  souscrit  d'envoyer  d'ur- 
gence leur  adhésion  au  secrétaire. 

Le  Secrétaire.^  Le  Président^ 

Victor  Tourneur.  V^e  g    ^e  Jonghe. 


NÉCROLOGIE 


EDMOND  PENY 

Le  15  octobre  1920  est  décédé  à  Morlanwelz  Edmond  Peny,  l'un  des 
plus  anciens  et  des  plus  sympathiques  membres  effectifs  de  la  Société 
royale  de  Numismatique  de  Belgique. 

Né  à  Mons  le  26  juillet  1842,  Edmond  Peny  eut,  dès  son  eniance,  le 
goût  des  collections.  Il  réunit  d'abord  une  belle  suite  de  coquillages  et  de 
minéraux,  qui  devint,  au  cours  dfe  ses  études  d'ingénieur,  une  importante 
collection  minéralogique. 

C'est  vers  1875  que  notre  regretté  confrère  commença  de  réunir  les 
pièces  liégeoises  ainsi  que  les  monnaies  papales.  Ce  ne  fut  que  plus  tard 
qu'il  collectionna  les  monnaies,  médailles,  jetons  relatifs  aux  mines,  série 
dont  il  s'occupa  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
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Entré  dans  noitre  Société,  le  5  juillet  1885,  en  qualité  de  corre 
regnicole,  il  en  devint  membre  effectif  le  3  juillet  1887.  Il  publia  dans 
notre  Revue,  en  1887,  une  note  fort  intéressante  sur  les  jetons  et  les 
méreaux  des  charbonnages,  article  suivi,  en  igos,  d'un  <(  Essai  de  Numis- 
matique des  Mines  du  Hainaut  »,  travail  très  complet  -et  très  bien  fait.  Il 
fit  paraître  encore,  dans  la  Gazette  Numismatique  de  1910,  une  note  sur 
un  jeton  de  charbonnage  liégeois  de  l'an  15Q9. 

Notre  érudit  confrère  et  ami  s'occupa  aussi  de  recherches  archéologiciues 
dans  la  région  qu'il  habitait.  II  y  découvrit,  entre  autres,  une  villa 
romaine,  dirigea  les  fouilles  de  l'Abbaye  de  l'Olive,  présida  à  la  recon- 
struction de  la  fontaine  archiducale  de  Mariemont. 

D'un  caractère  charmant,  Edmond  Peny  assistait  souvent  à  nos  réunions 
011  nous  le  voyions  toujours  avec  le  plus  grand  plaisir. 

C'est  lui  qui  organisa  l'assemblée  générale  du  24  avril    1898,   à  Mor- 
laawelz,  où  il  reçut  chez  lui   ses  confrères  avec  cette  amabilité  qui  le  ■ 
caractérisait  et  oii  il  leur  montra  les  curiosités  numismatiques  et  autres  ■ 
qu'il   avait   réunies.    Cette  excursion,   une   des   mieux   réussies  que  nous 
ayons   faites,   fut  suivie  de  la   visite  du   Château   et   de  la   Chapelle  de 
Mariemont. 

Edmond  Peny,  qui  avait  conservé  longtemps  l'activité  et  la  vigueur  de 
ses  jeunes  années,  succomba,  après  plusieurs  mois  de  maladie,  à  une  affec- 
tion qui  lui  avait  laissé  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  la  plénitude   -'-     " 
facultés. 

Nous  garderons  tous  le  souvenir  le  plus  ému  de  ce  confrère  auqu^jl  se^ 
gra'ridcs  qualités  de  cœur  et  d'esprit  avaient  valu  l'afFection  de  tous  ceux 
qui  eurent  le  bonheur  de  le  connaître,  V*«  B.  DE  J. 

GEORGES  DE  SCHODT 

Encore  un  des  plus  anciens  membres  de  la  Société  royale  de  Numis- 
matique de  Belgique  qu'une  mort  prématurée  enlève  à  l'affection  de  ses; 
confrères  ! 

Georges  de  Schodt.  né  à  Ixelles,  le  3  février  1867,  y  est  décédé  le 
9  novembre  1920.  Il  était  le  fils  d'Alphonse  de  Schodt  qui  remplit  pendant 
plusieurs  années  les  fonctions  de  secrétaire  et  de  président  de  notre  com- 
pagnie. 

Le  regretté  défunt  avait  conservé  une  partie  dc^  collections  déla'ssées 
par  son  père. 

Nommé  correspondant  regniccle  de  la  Société  iwwn  Je  Numismatique 
de  Belgique  le  7  juillet  1889,  il  en  devint  membre  effectif  le  5  juillet  1891. 

Georges  de  Schodt  fut,,  pendant  de  longues  années,  un  des  fidèles  de 
nos  réunions.  Les  membres  de  rrotre  Société  dont  il  avait  su  gagner  les 
sympathies  par  son  affabilité,  n'oubl'oront  pas  l'aimable  confrère  qu'ils 
ont  perdu  en  sa  personne.  V*®  B.  DE  J. 
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LES  MONNAIES  AUX  TYPES  DEGENERES 

DES  DEUX  TETRICUS 


Le  Sud  du  Luxembourg,  qui  a  fourni  tant  de  précieux  ves- 
tiges de  l'époque  romaine,  a  livré  un  nombre  immense  de 
monnaies,  couvrant  toute  la  période  qui  s'étend  de  la  conquête 
romaine  à  l'invasion  franque  (i).  Les  plus  nombreuses  parmi 
ces  monnaies  remontent  à  l'époque  troublée  que  l'on  a  appelée 
avec  tant  de  raison  l'ère  des  trente  tyrans:  la  seconde  moitié 
du  :^^  siècle  après  J.-C.  vit  se  succéder  avec  une  rapidité  décon- 
certante une  série  d'empereurs,  ou  plutôt  d'usurpateurs,  dont 
beaucoup  ne  régnèrent  que  quelques  semaines;  l'armée,  qui  les 
élisait  par  caprice,  les  supprimait  de  même  dès  qu'ils  avaient 
cessé  de  lui  plaire.  L'un  d'eux  pourtant  parvint  à  se  maintenir 
au  pouvoir  pendant  cinq  ans  :  c'est  Tetricus,  qui  régna  de 
268  à  273.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  du  nombre  considérable 
de  monnaies  à  son  effigie  et  à  celle  de  son  fils  que  l'on  a 
retrouvées  dans  nos  pays,  à  Majerou,  au  Titelberg,  à  Robel- 
mont,  partout  où  se  rencontrent  les  traces  de  l'occupation 
romaine. 

Si  l'on  examine  ces  monnaies,  on  est  frappé  du  fait  que,  à 
côté  des  types  normaux,  on  trouve  de  très  nombreuses  pièces 
grossièrement  frappées,  à  types  imparfaits  ou  même  complète- 
ment dégénérés.  Un  examen  plus  approfondi  permet  de  recon- 
naître dans  ces  dernières  deux  types  généraux  nettement  carac- 
térisés : 

TYPE  A  :  les  légendes  s'altèrent  peu  l\  peu  ;  les  lettres  de- 
viennent d'abord  plus  épaisses,   prennent  un  aspect  carre  et 


(1)  Il  n'est  ici  question  que  des  monnaies  romaines  \  les  trouvailles  de 
monnaies  gauloises  ont  été  fort  nombreuses  aussi. 
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lourd,  les  liaisons  entre  les  lettres  disparaissent  (i)  (v.  ci-après 
les  monnaies  n°^  4,  15,  30).  Puis,  la  légende  du  revers  se 
trouble,  devient  parfois  incohérente,  les  lettres  restant  pour- 
tant correctement  tracées  (v.  n°  27).  Ensuite  la  dégénérescence 
atteint  la  légende  du  droit  (v.  n°'  20,  27)  ;  le  nom  de  l'empe- 
reur subsiste  toujours  le  dernier  dans  son  intégrité,  et  reste 
bien  reconnaissable.  Enfin,  le  sujet  du  revers  commence  à 
dégénérer  petit  à  petit,  bientôt  suivi  par  celui  du  droit.  Cette 
dégénérescence  se  manifeste  souvent  au  début  par  une  absence 
de  relief  et  par  l'apparition  de  contours  (v.  le  droit  du  n°  27). 
Le  revers  offre  dans  le  dessin  une  gaucherie  croissante;  les 
proportions  ne  sont  plus  gardées  (v.  la  grosse  tête  du  guerrier 
au  revers  du  n°  14),  les  membres  s'arrondissent  et  perdent 
leurs  articulations  (v.  n°'  14,  15)  ;  les  attributs  des  personnages 
représentés  au  revers  se  transfornitnr  iv^n  '.  non  *'n  r^îiî^t^  <;ou- 
vent  méconnaissables  (v.  n°  9). 

TYPE  B  :  ici,  les  légendes  n'ont  plus  aucune  apparence  de 
sens  et  sont  formées  de  signes  et  de  jambages  irréguliers,  sans 
signification. 

Voici  la  description  de  quelques  monnaies,  trouvées  aux 
environs  d'Arlon,  qui  feront  lisément  la  différence  des 

tvpcs  (2).  PI.  VII  et  X'HI. 

Te  trie  us  pcrc. 

1.  —  IMP.  TETRICVS  P.  (i.  Bustf  mdié  de  Tetricus       W 

à  droite  avec  le  paludamentum. 
R.  —  HILARITAS  AVG.  La  Ji.ic  de  boui  a  gauch.  . 

tenant  une  palme  pf  nn^'  rorne  d'abond.-mre. 
Type  normal  (,0  ^  Ohen  6.^. 

2.  —  Type   A 
7.  —    IM1\    (   .     I  i-  I  K  h    \^ wiiinc  au    n     i. 


les  jambages  sont  communes  sur  les  monnaies  de  Gallien,  par  exemple, 
mais  elles  sont  rares  sur  les  types  normaux  des  Tetricus. 

(2)  N°"  1-17  et  20-37:  ma  collection.  N°"  i8  et  iq:  collection  du  major 
Kinsbergen,  à  Arlon. 

(3)  Il  m'a  paru  intéressant  de  faire  reproduire,  à  titre  de  comparaison, 
quelques  types  normaux  à  côté  des  types  dégénérés. 
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8. 
10. 
II. 


12. 
13" 


14. 
16. 
20. 


21 


25 


26. 


R.   LAETITIA  AVG.  N.  La  Joie  debout  à  gauche, 

tenant  un  collier  et  une  ancre. 
Type  normal.  Cohen  74. 

Id.  (mais  AVGG.  au  revers).  Type  A. 
Même  droit. 
R.  —  PAX  AVG.  La  Paix  debout  à  gauche,   tenant 

un  sceptre  et  un  rameau  d'olivier. 
Type  normal.  Cohen  84. 

Id.  Au  R.  dans  le  champ  :  X.  Type  A. 
Même  droit. 
R.   —     SALVS    AVG.   La    Santé    debout  à  gauche, 

tenant  une  ancre  et  versant  au  moyen  d'une  patère 

une  libation  sur  un  autel  autour  duquel  s'enroule  un 

serpent. 
Type  normal.  Cohen   106. 

9.  Id.  Type  A. 
Id.  Type  B. 
Même  droit. 
R.  —    SPES    PVBLICA.    L'Espérance    marchant   à 

gauche,  tenant  une  fleur  et  relevant  sa  robe. 
Type  normal.  Cohen   m. 

Id.  Type  B. 
Même  droit. 
R.  —  VIRTVS  AVG.  Guerrier  debout  à  gauche,  tenant 

une  haste  et  un  bouclier. 
Type  normal.  Cohen  119. 
15.  Id.  Type  A. 
19.  Id.  Type  B. 
CVS  P.E.  AVGG.  Buste  radié  de  Tetricus  à  droite 

avec  fa  cuirasse* 
R.  —   ? 
Type  A. 

24.  ? 

Type  B. 

Tête  de  Tetricus. 

R.  —  Biche  marchant  à  droite  et  tournant  la 

tête  (R  :  du  n°  103  de  Gallien). 

RICIVS 

R.  —  (SA)LVS  VGG.  Type  de  l'Espérance. 
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27.  —  CVS  PEVII. 

R.  —  PVAX  VLCC  Type  de  l'Abondance. 

Tetricus  fils. 

28.  —  HILARITAS.  Type  A. 

29.  —  FAX.  Type  A. 

30.  —  Id.  Type  A. 

31.  —  C.PIV.ESV.TETRICVS  CAES.  Buste  radié  de  Tetri. 

eus  fils  à  droite  avec  le  paludamentum. 
R.  —  PIETAS  ....  Vase  et  accessoires  de  sacrifice. 
Type  normal.  Cohen  35. 

32.  —  Id.  Type  A. 
33    —  SPES.  Type  A. 
34.  —  37.    ?  Type  B. 

Quelle  est  la  signification  de  ces  types?  A  est-il  un  stade  de 
transition  entre  la  normale  et  B  ?  Il  semble  bien  que  non.  Le 
type  A  est  probablement  une  altération  du  monnayage  officiel, 
résultant  vraisemblablement  du  fait  que,  par  suite  des  longues 
guerres  et  des  troubles  continuels,   le  personnel  des  officin( 
n'était  plus  choisi  avec  autant  de  soin  qu'auparavant.  11  a  di 
s'y  glisser  peu  à  peu  des  illettrés  qui,  sachant  plus  ou  moin^ 
bien  dessiner,   faisaient  simplement  œuvre  de  copistes  ;  d'oî 
dégénérescence  des  types  en  même  temps  que  des  légendes  ;  h 
nom  de  l'empereur,  connu  de  tous,  se  conserve  intact  au  miliei 
d'une  légende  souvent   incohérente.  Le  manque  d'instructioi 
explique  aussi  très  facilement  les  revers  dont  le  sujet  ne  con^j 
corde  pas  avec  la  légende  (v.  n°'  26-27)  :  les  allégories  avaient, 
pour  le  peuple,  perdu  leur  ancienne  signification. 

Quant  aux  monnaies  du  type  B,  on  pourrait  leur  assigne! 
deux  origines  :  les  moins  déformées  seraient  l'œuvre  de  faus- 
saires gaulois  contemporains;  les  autres  auraient  peut-être  été 
fabriquées    par   les    Francs   après    la    conquête    (i).    Tetricus 


(i)   Signalons  toutefois  que  M.  A.  Blanchet  est  host'le  à  cette  manière^ 
de  voir.   Cf.   Nu7nis7natiqne  des  Einferetirs  gaulois,  p.   6oq  des   Procès-^ 
verbaux  et  Mémoires  du  Congrès  internat'onal  de  Numismatique  et  d'Ai 
de  la  Médaille  contem-poraine  tenu  à  Bruxelles  les  26^  27 ^  28  et  2Ç  juif 
1910,  publiés  par  A.  DE  WiTTE  et  Victor  TOURNEUR. 
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n'était  pas  si  populaire  parmi  ses  administrés  pour  qu'ils 
aient  voulu  perpétuer  son  souvenir  après  sa  chute.  Il  faut  bien 
reconnaître  qu'il  s'est  fort  mal  conduit  vis-à-vis  d'eux  :  lors  de 
l'expédition  d'Aurélien,  il  abandonna  lâchement  ses  soldats  et 
alla  se  rendre  à  l'empereur  qui,  après  l'avoir,  pour  la  forme, 
fait  servir  à  son  triomphe,  le  combla  d'honneurs  et  de  biens. 
Après  sa  défaite,  les  monnaies  d'Aurélien  circulèrent  en  Gaule 
comme  dans  tout  l'empire,  et  ce  furent  elles,  plutôt  que  celles 
du  vaincu,  que  les  faussaires  se  mirent  à  imiter.  Lorsque  les 
Francs  arrivèrent  en  Gaule,  ils  furent  sans  doute  frappés  de  la 
quantité  énorme  de  monnaies  aux  effigies  de  Tetricus  et  de  soin 
fils  qui  avaient  encore  cours  dans  le  pays,  quantité  due  à  là 
longue  durée  du  règne  de  ces  deux  princes,  et  il  est  assez 
admissible  qu'ils  aient  pu  chercher  à  imiter  de  préférence  les 
monnaies  qu'ils  trouvaient  en  plus  grand  nombre  entre  les 
mains  des  indigènes. 

Jean-L.   Hollenfeltz. 
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UN  ESTERLIN  A  TETE  FRAPPE  A  ARLON 
A  LA  FIN  DU  RÈGNE  DE  JEAN  UAVEUGLE 

COMTE  DE  LUXEMBOURG  (1309-1346) 


A  la  demande  de  la  rédaction  de  la  ((  Revue  »,  MM.  Bernays 
et  Vannérus  ont  bien  voulu  détacher  du  supplément  qu'ils  se 
proposent  de  faire  paraître  à  leur  i(  Histoire  numismatique  du 
Luxembourg  )) y  le  chapitre  que  voici: 


*  BDWTÏia^ES  o  DI/SREGYB'  entre  deux  grènetis.  Au 
centre,  buste  couronné,  de  face. 

R  MOW  .  LTïï  -  EHL  -  rhh;  entre  deux  grènetis.  Grande 
croix  pattée  cantonnée  de  trois  groupes  de  quatre  globules, 
coupant  le  grènetis  intérieur  et  la  légende. 

A.  Poids:  os^yi.  EsterHn.  Collection  de  M.  Ed.  Bernays. 

Cet  esterlin  rarissime  est  du  plus  haut  intérêt,  car  non  seule- 
ment il  reporte  au  règne  de  Jean  l'Aveugle  l'ouverture  de  l'ate^ 
lier  monétaire  d'Arlon,  mais  il  nous  permet  en  outre  de  la  dater 
et  de  la  placer  à  la  fin  de  la  carrière  de  ce  monarque. 

Lorsque  nous  nous  sommes  occupés  des  plaques  frappées 
à  Arlon  au  commencement  du  règne  de  Charles  IV,  nous  avons 
dit  que  la  création  de  la  monnaie  de  cette  ville  était  certainement 
due  à  Arnould  d'Arlon,  qui,  parvenu  au  faîte  de  la  puissance, 
était  devenu  une  sorte  de  potentat  régnant  sur  toute  la  partie 
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méridionale  du  Luxembourg  (i).  Grâce  à  la  collation  du  titre 
de  capitaine  en  chef  et  de  souverain  gouverneur  des  prévôtés 
d'Arlon,  Marville,  Saint-Mard,  Damviîlers,  ainsi  que  des  châ- 
tellenies  d'Ivoix  et  de  Virton,  que  Charles  IV  lui  avait  envoyé 
les  lo  et  14  décembre  1346  (2),  un  grand  territoire  lui  était 
directement  soumis,  et,  de  plus,  les  revenus  de  tout  le  comté  se 
irouvaient  hypothéqués  en  sa  faveur  à  concurrence  d'une  somme 
considérable;  aussi  avons-nous  cru  pouvoir  admettre  qu'une 
frappe  de  monnaies  avait  été  la  consécration  logique  de  sem- 
blable état  de  choses,  qui  comportait  de  la  part  de  Charles  IV 
une  abdication  romplète  àc  ^nmorainptt'  ^iir  tout  le  midi  du 
comté. 

Or  l'esterlin  que  nous  faisons  connaître  aujourd'hui  nous 
apprend  que  l'atelier  d'Arlon  fonctionnait  déjà  du  vivant  de 
Jean  l'Aveugle;  par  conséquent  sa  création  ne  peut  plus 
s'expliquer  par  le  surcroît  de  pouvoir  dont  Arnould  devait 
bénéficier  sous  je  règne  de  Charles  IV. 

EI!e  trouve  simplement  sa  justification  dans  le  fait  qu'Ar- 
nould,  détenteur  des  revenus  du  comté,  avait  un  intérêt  direct  h 
les  augmenter,  et  puisque  le  prince  lui  avait  assigné  le  produit 
de  tous  ses  ateliers  monétaires,  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après, 
l'exploitation  d'une  monnaie  à  Arlon,  au  centre  même  de  la 
région  où  sa  puissance  s'affirm-iit  avec  le  plus  de  force,  devait 
d'autant  mieux  convenir  à  un  homme  de  sa  trempe^  qu'elle  lui 
assurait,  outre  une  satisfaction  d'amour-propre,  la  possibilité 
d'un  contrôle  direct,  donc  fructueux,  sur  l'activité  du  nouvel 
établissement. 

Bien  que  cet  esterlin  ait  été  émis  sous  le  règne  de  Jean 
l'Aveug'e,  il  n'y  a  pourtant  oas  lieu  de  reporter  beaucoup  plus 
haut  que  nous  ne  l'avons  fait  le  moment  de  la  création  de 
l'atelier  d'où  il  est  sorti,  car  il  est  incontestable  que  le  mon- 
-nay âge  d'Arlon  n'a  été  ni  important  ni  de  longue  durée,  et  les 
plaques  qu'on  y  a  faites  au  nom  de  Charles  IV  ont  dû  suivre 


(  I  )  Histoire  niwiismatiqite  du  cnmiè  fuis  duché  de  Luxembourg  et  de 
ses  fiefs.  Bruxelles,   igio,  p.    igS. 

(2)  Wurth-Paquet,  Table  chronologique  des  chartes,  etc.,  dans  les 
Publications  de  la  Section  historique  de  V Institut  grand-ducal  de  Luxem- 
bourg, t.  XXIII,  1868,  n^'s  59  et  61.  Originaux  aux  archives  de  l'Etat 
à  Coblence. 
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de  très  près.  Par  conséquent,  son  émission  se  place  tout  natu- 
rellement dans  les  derniers  temps  de  la  vie  de  Jean  de  Bohême. 

Or,  c'est  précisément  à  la  fin  de  1345  que  la  situation 
d'Arnould  devient  considérable  :  à  cette  date,  en  effet,  apparais- 
sent de  nombreux  actes  constatant  de  nouveaux  prêts  consentis 
par  cet  habile  homme  à  son  maître,  ou  reconnaissant  formel- 
lement d'anciennes  avances  non  remboursées.  Les  sommes  sont 
toutes  élevées,  et  l'importance  des  garanties  est  proportionnée 
au  montant  des  emprunts,  ainsi  qu'on  en  pourra  juger  par  la. 
brève  analyse  que  nous  allons  en  donner. 

Le  5  novembre,  Jean  assigne  à  son  conseiller  Arnould 
3,264  petits  florins  sur  les  revenus  de  la  prévôté  d'Arlon  (i)  ; 
le  20  novembre,  il  reçoit  un  prêt  de  1,000  écus  d'or  pour  lequel 
il  lui  reconnaît  un  intérêt  de  100  écus  par  an,  à  prélever  sur 
les  revenus  de  la  ville  et  franchise  de  Bastogne  jusqu'au  rem- 
boursement, en  une  seule  fois,  de  la  somme  avancée  (2).  Le 
même  jour,  il  déclare  lui  devoir  7,700  écus  d'or,  dont  une  partie 
Uii  a  été  prêtée  depuis  longtemps,  et  qu'il  promet  de  rembjurr.e'- 
à  Pâques  prochaines  (3).  Encore  le  même  jour,  il  s'avoue  débi- 
teur de  6,900  écus  d'or  dont  4,500  lui  ont  été  remis  il  y  a  long- 
temps déjà,  tandis  que  le  reste,  2,400  écus,  est  une  dette  de  son 
fils  Charles,  qu'il  promet  de  payer  pour  lui  (4).  Toujours  le 
20  novembre  1345,  par  acte  daté  d'Arlon,  le  roi  se  reconnaît 
redevable  de  1,500  écus  d'or  (florins  écus  à  la  fleur  de  lis), 
qu'Arnould  lui  a  avancés,  à  ((  nostre  grant  besoing  »  :  Arnould 
les  reprendra  sur  les  revenus  de  tous  les  ateliers  monétaires  du 
comté  de  Ltixemhour^,  en  qv^elque  lteu  qu'ils  soient  (5). 


(i)  Wurth-Paquet,  Tahle  chronologique^  Publications  susdites, t.  XXI, 

1865,    n°    1757;    original    T'    r'nKlonrp      r\n    mAn-if    riii.p    nrinr    1p=;    nrto<;    nOs    ,'7:;r) 

à  1761. 

(2)  Ihiâ.,  n°  175g. 

(3)  Jhii.,  n<>  1760. 

(4)  Ihid.,  n°  1761.  Nous  avont"  dit  erronément,  dans  notre  Histoire 
numismatique,  p.  ig7,  que  c'étaient  6,qoo  florins  ;  le  texte  porte  florins 
à  Pécu,  c'est-à-dire  des  écus  d'or.  Nous  avons  commis  la  même  erreur 
à  propos  d'un  acte  du  25  décembre  1342,  constatant  que  la  dette  du  roi 
montait  à  5,000  florins.  Ce  sont  aussi  des  florins  à  l'écu,  donc  des  écus  d'or. 

(5)  Wurth-Paquet,  loc.  cit.^  n'»  1762.  Original  à  Coblence. 

((  Jehans,  par  la  grâce  de  Dieu,  roys  de  Boeme  et  conte  de  Luccembourg, 
faisons  savoir  à   tous  que  nous  devons  et  summes  tenus  h  nostre  bien 
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Puis  l'avance  de  3,264  petits  florins  du  5  novembre  précédent 
fait  l'objet  d'un  nouvel  arrangement,  aux  termes  duquel  tous 
les  revenus  de  la  prévôté  d'Arlon  sont  hypothéqués  pour  les 
deux  années  précédentes  et  les  quatre  suivantes,  à  partir  du 
i^'"  octobre  1346,  sans  qu'Arnould  ait  à  rendre  compte  (i). 

Le  29  décembre,  Jean  l'Aveugle  autorise  Arnould  de  lever 
sur  les  revenus  des  ateliers  monétaires  de  Damvillers  et  de  La- 
ferté  une  nouvelle  somme  de  1,500  écus  d'or,  qu'il  a  reçue  de 
lui  en  prêt  (2),  et  le  30  décembre  1345  le  roi  engage  à  ses  con- 
seillers Arnould  d'Arlon  et  Thilman  de  Rosnier,  pour  1,500  écus 
d'or,  lui  prêtés  l'an  passé,  ses  trois  mairies  d'Amberloup,  Lou- 
ville  et  Rondu  (3).  Enfin,  le  i*'"  janvier  1346  le  roi  a  encore 
emprunté  à  Arnould  250  écus  d'or,  dont  150  pour  payer  un  tiers 
et  100  pour  ses  frais  de  voyage  en  Bohême  (4). 

Il  y  a  donc  eu,  du  5  novembre  1345  au  i'""  janvier  1346,  un 
grand  mouvement  de  fonds  entre  le  roi  et  son  conseiller,  entraî- 
nant au  profit  de  celui-ci  des  concessions  de  garanties  très 
importantes.  Aussi  est-ce  certainement  de  cet  instant  que  date  la 
grande  puissance  d' Arnould,  et  est-ce  vers  cette  époque  que 
nous  devons  placer  l'ouverture  de  l'atelier  d'Arlon. 

En  conséquence,   notr<'  f^tprlin   nrl^fini^  o   t^rnbnhlcmptu  t'-tr 


ameit  féaul  Arnol  cl'Erlon  quinze  cent  florins  escus  à  la  flour  de  lys  de 
bon  or  et  de  bon  pois,  lesqueilz  il  nous  ait  presteit  à  nostre  grant  besoing  ; 
laqueilz  summe  de  florins,  nous  volons  que  h  dis  Arnolz  les  puisse 
repanre  az  reven  s  de  toutes  nos  monoies  en  la  conteit  de  Luccembourg, 
queil  part  qu'il  soient.  Pourquoi  nous  mandons  et  commandons  à  tous 
maistres  de  nos  monoies,  à  wardes  et  à  tous  ceaulz  à  queils  il  puet  tou- 
chier,  que  toutes  nos  revenues  de  nos  dictes  monoies  déUvront  à  dict 
Arnol  et  à  son  commande,  et  à  nulle  autre,  non  contrestant  aultres  lettres 
données  ne  à  donne-r,  ne  autre  assenemens  fais  ne  à  faire.  Et  comman- 
dons à  nostre  seneschal  et  à  tous  nos  ofîicyens,  que  le  dit  Arnol  laixent 
et  faisent  tenir  tout  l'assenement  que  nous  avons  fait  à  dit  Arnol,  sens 
nul  contredit.  Donné  à  Erlon,  desous  nostre  saiel,  en  l'an  ]\ICCCXL  cincq, 
XX  jours  en  mois  de  novembre.  » 

(i)   Wurth-PaquET,  /.   r  .  n»  1763.   Original  à  Coblence,   ainsi  que  les 
trois  actes  suivants. 

(2)  Ibidem,  n°  1771. 

(3)  Ibidem^  n°  ^772.  Ces  trois  mairies  faisaient  partie  de  la  prévôté  do 
Bastogne. 

(4)  Ibidem,  n°  1775. 
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fait  entre  le  20  novembre  1345  et  la  fin  de  l'été  suivant,   Jean 
TAveugle  étant  mort  à  Crécy  le  26  août  1346  (i). 

La  numismatique  anglaise  apporte  un  argument  de  plus  en 
faveur  de  notre  thèse,  en  ce  sens  que  notre  pièce  reproduit, 
surtout  au  droit,  les  pennies  d'Edouard  III  formant  la  transition 
entre  la  monnaie  forte  et  la  monnaie  affaiblie,  et  qui  se  carac- 
térisent par  un  petit  buste,  et  par  des  légendes  aux  caractères 
plus  grêles  et  plus  allongés.  Ils  ont  été  émis  de  1344  à  1351, 
et  étaient  donc  en  cours  au  moment  de  l'ouverture  de  l'atelier 
d'Arlon. 

Nous  avons  dit  (2)  que  la  fortune  d'Arnould  s'effondra 
brusquement  à  la  suite  d'une  catastrophe  encore  inexpliquée, 
que  nous  avons  attribuée  soit  à  la  découverte  de  prévarications 
dont  il  se  serait  rendu  coupable,  soit  à  l'ingratitude  du  fils  de 
son  débiteur,  annulant  d'un  trait  de  plume  les  dettes  qu'il  aurait 
dû  payer.  Cette  double  hypothèse  se  trouve  aujourd'hui  vérifiée 
ainsi  qu'on  va  le  voir.  Le  30  septembre  1347,  Charles  IV  écrit 
de  Prague  à  son  grand'oncle,  l'archevêque  Baudouin  (3),  pour 
l'informer  de  ce  que  des  amis  dévoués,  qu'il  ne  désigne  pas 
autrement  {ex  quorundam  fideliiim  nostrorum  comitatus  nostri 
Lutsillinhiirgensis  fida  relatione  ad  aures  nostre  excellencie  est 
deductum),  lui  ont  appris  que  Jean  l'Aveugle  et  lui-même  ont 
consenti  à  de  nombreuses  personnes  des  avantages  exorbitants 
hautement  préjudiciables  au  pays,  attentatoires  même  à  leur 
bonne  réputation  et  à  leur  honneur  de  souverains.  Les  bénéfi- 
ciaires des  actes. qui  constatent  ces  libéralités  les  ont  extor- 
qués, soit  en  cachant  la  vérité,  soit  en  afifirmant  des  choses 
fausses,  ou  encore  en  excédant  le  roi  avec  leurs  importunes 
sollicitations,  alors  que  toute  son  attention  était  tournée  vers 
d'autres  affaires,  si  bien  qu'il  n'a  pas  eu  le  loisir  de  soumettre 
ces  demandes  à  un  examen  préalable,  sérieux  et  approfondi, 
ainsi  qu'il  aurait  dû  le  faire.  C'est  donc  h  bon  droit  que  ces  gens 
doivent  être  privés  des  bénéfices  et  des  avantagea  rnTmtntés  pf\r 


(i)  La  dette  finale  de  Jean  l'Aveugle  envers  Arnould  s'élevait  au 
7  juillet  1346  non  à  12,000  florins,  ainsi  que  nous  l'avons  imprimé  p.  1Q7, 
mais  bien  à  12,000  écus  d'or. 

(2)  Histoire  numismatique,  etc.,  pp.  iq8  et  199. 

(3)  Orip[inal  h  Coblence. 
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ces  titres.  Aussi  Charles,  comptant  sur  l'affection  et  l'expérience 
de  son  grand'oncle,  le  prie-t-il  de  faire  appel  à  Arnould  d'Arlon, 
ainsi  qu'aux  autres  conseillers  jurés  {assumptis  Arnoldo  de 
Arluno  et  aliis  nostris  consiliariis  juratis)  et  de  rechercher  avec 
eux  les  actes  extorqués  de  la  sorte,  tant  a  son  père  qu'à  lui- 
même,  afin  de  les  réviser  et  de  les  corriger.  Il  rappelle  à  l'arche- 
vêque qu'il  lui  a  donné  les  pouvoirs  les  plus  absolus,  que  tous 
les  fonctionnaires  doivent  lui  fournir  la  justification  des  charges 
qu'ils  occupent,  nonobstant  tous  autres  écrits  contraires  que 
lui,  Charles,  aurait  éventuellement  pu  remettre  à  certaines  per- 
sonnes, lesquels  il  casse  et  annule  par  les  présentes  comuK^ 
ayant  été  rédigés  déraisonnablement  et  obtenus  sans  avoir  été 
mûrement  délibérés  (Quas  tamqiiam  minus  -"■-'-' ^-•^■'.'v  .,;  .  ;,, 
plena  deliberacione  >ohtentas)  ! 

Chaque  phrase  de  cet  étrange  document  est  une  menace  pour 
Arnould,  à  tel  point  qu'on  peut  s'étonner  de  le  voir  cité  pour 
faire  partie  de  la  commission  des  conseillers  jurés  qui  doivent 
assister  l'archevêque  dans  ses  recherches.  Nous  nous  demandons 
même  si  Charles  IV,  en  l'appelant  à  ces  fonctions,  n'a  pas 
voulu  endormir  la  méfiance  de  son  puissant  créancier.. 
^.  Quoiqu'il  en  soit,  Baudouin  n'est  pas  plutôt  en  possession  ck' 
la  lettre  de  son  neveu,  qu'il  saisit  immédiatement  toute  la  for- 
tune d'Arnould,  y  compris  le  blé  et  l'avoine  provenant  de  ses 
champs  à  Thionville,  qu'il  fait  vendre  au  marché  de  cette  loca- 
lité. La  rapidité  foudroyante  avec  laquelle  il  a  procédé  semblr 
démontrer  qu'il  savait  dès  longtemps  à  quoi  s'en  tenir  quant 
aux  agissements  de  cet  homme,  sans  quoi  on  ne  s'expliquerait 
pas  comment  le  conseiller  favori  de  Charles,  celui-là  même  qu'il 
cite  comme  devant  coopérer  avec  l'archevêque,  sera  le  tout  pre- 
mier coupable  sur  lequel  la  main  du  prélat  va  lourdement 
s'abattre. 

Et  que  fit  Arnould?  Prit-il  la  fuite,  mourut-il  subitement  de 
mort  naturelle  avant  les  poursuites,  s'est-il  suicidé  ou  décéda- 
t-il  en  prison  ?  On  ne  sait,  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  six 
mois  après  il  n'était  plus  de  ce  monde.  En  effet,  le  17  avril  1348, 
l'archevêque,  agissant  au  nom  de  Charles  ÏV,  imposait  aux 
enfants  et  héritiers  de  feu  Arnould  d'Arlon  (Arnoldis  von  Arle 
seiiger  gedechtenisse,  et  plus  loin  il  est  dit  du  même  do  er  lebte) 
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la  désastreuse  transaction  suivante  (i)  :  ils  renoncent  sans 
indemnité  à  tous  les  biens  d'Arnould  qui  appartiennent  ou  ont 
précédemment  appartenu  au  comté  de  Luxembourg  et  au  sujet 
desquels  leur  père  ou  eux-mêmes  possèdent  ou  possédaient  des 
lettres  du  roi  des  Romains  ou  de  ses  parents.  Ils  renoncent  de 
même  à  toutes  les  créances  de  feu  leur  père  à  charge  du  roi,-  de 
ses  parents  ou  de  l'archevêque;  ils  remettront  à  celui-ci  toutes 
les  lettres  émanant  de  lui-même,  du  roi,  de  leurs  parents  ou  de 
leurs  ancêtres.  Il  est  du  reste  stipulé,  par  surcroît  de  précautions, 
que  tous  ces  titres  sont  dès  ores  caducs  et  de  nul  effet. 

Quant  aux  biens  patrimoniaux  de  celui  qui,  naguère  encore, 
était  si  puissant,  ses  héritiers  ont  racheté  ce  qui  en  reste  pour 
20,000  royaux  d'or,  payables  à  Renard  de  Schonau,  avant  la 
Sainte-Walburge  (i^''  mai),  pour  dégager  le  comté  de  Laroche, 
Durbuy,  ainsi  que  toute  la  terre  qu'il  avait  reçue  en  gage.  «  Ce 
qui  reste  »,  dit  l'acte  —  dasz  noch  vorhanden  ist  —  car  l'arche- 
vêque en  a  aliéné  une  partie,  et  a  interdit  à  la  famille  d'Arlon 
de  faire  valoir  de  ce  chef  aucune  espèce  de  réclamation  a  und 
dar  ohir  han  wir  oiich  mrzigen  und  versiehen  uf...  alliz  das,  daz 
von  unsirs  vorgenanten  herrin  ivegen  von  des  egenanten  Arnol- 
dis  gute  ver  dan  ist.  )> 

C'est  tout  juste  s'il  consent  à  déduire  des  20,000  royaux  le 
produit  de  la  vente  des  récoltes  saisies  à  Thionville,  et  s'il  pro- 
met, assez  vaguement,  d'aider  les  enfants  d'Arnould  à  rentrer 
en  possession  des  biens  dont  il  a  disposé.  En  échange  de  ce 
dépouillement  l'archevêque  leur  donna  quittance  pour  solde, 
promit  de  contraindre  les  ci-devant  fonctionnaires  et  celleriers 
de  leur  père  de  leur  rendre  leurs  comptes,  et  s'engagea  enfin  à 
ne  pas  conclure  d'accord  avec  la  reine  douairière  Béatrice  de 
Bourbon  sans  les  y  comprendre. 

Celle-ci  aussi  aura  sans  doute  puisé  dans  la  caisse  d'Arnould, 
sans  s'occuper  le  moins  du  monde  de  le  rembourser,  et  comme 
son  douaire  ne  fut  réglé  que  sous  le  règne  de  Wenceslas  I, 
alors  que  l'archevêque  avait  cessé  de  vivre,  il  est  presque  certain 
que  cette  créance  sera  demeurée  impayée. 

Spoliés  par  leurs  débiteurs,  grugés  par  les  receveurs  et  pré- 
posés de  leur  père,  de  trop  humble  origine  du  reste  pour  être 


(i)    Nous  n'en  connaissions  qu'une  copie  imparfnito    T,'orip:in>l    -^■^♦^   ^ 
Coblence,  encore  muni  de  cinq  sceaux. 


128  ÉD.    BERXAYS    ET   J.    VANNÉRUS. 

à  ménager,  rien  d'étonnant  à  ce  que  les  descendants  d'Arnould 
aient  disparu  sans  laisser  de  trace  (i). 

Ed.  Bernays  et  J.  Vannérus. 

Anvers-Bruxelles,  20  novembre  192 1. 


(i)  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  {Histoire  numismatique,  p.  199),  aucun 
des  enfants  d'Arnould  n'arriva  à  une  situation  comparable  à  la  sienne. 
Trois  d'entre  eux  pourtant  parcoururent  une  carrière  un  peu  en  vue  : 
l'aîné,  Jean,  fut  curé  d'Arlon  (1348-1365)  et  même,  en  1365,  prévôt  de 
cette  ville.  Le  deuxième,  Simon,  apparaît  de  1352  à  1364  comme  chevalier 
et  sire  de  Bourscheid,  ayant,  semble-t-il,  épousé  la  veuve  du  seigneur  de 
l'endroit;  le  troisième,  Nicolas,  d'abord  justicier,  devint  ensuite  prévôt 
d'Arlon  et  châtelain  de  Bologne  près  d'Anlier  {1348), 

Nous  devons,  à  propos  de  ces  enfants,  rectifier  une  erreur  que  nous 
avons  commise  (p.  199),  en  nous  fiant  à  une  analyse  d'acte  donnée  par  le 
Bulletin  de  la  Commission  royale  d^ Histoire  (t.  IV,  p.  234)  et  par  la 
Table  chronologique  de  Wurth-Paqijet  (1868,  n°  255).  Nous  avons,  en 
effet,  cité  les  représentants  d'Arnould  d'Arlon  qui  interviennent  à  un 
acte  du  24  mai  1350  comme  étant  Jean,  Simon  et  Nicolas,  frères,  Gilles, 
Gérard,  Nicolas,  juge  à  Arlon,  et  Else,  veuve  de  Henri;  or  l'original 
de  l'acte  (Archives  de  Coblence)  cite  en  réalité,  outre  les  trois  frères, 
Gilles,  fils  de  Gérard  le  Maréchal,  Nicolas,  justicier  à  Arlon,  et  Else, 
veuve  de  Henri  de  Bazeilles  ;  de  plus,  il  y  est  question,  entre  autres,  de 
«  Holtz  »,  et  non  pas  de  ((  Hof  »,  comme  la  susdite  analyse  nous  l'avait 
fait  dire. 


MONNAIES 

DE  FRÉDÉRIC-MAURICE  DE  LA  TOUR  D'AUVERGNE 

PRINCE  DE  SEDAN  ET  DE  RAUCOURT 

ET  PRÉTENDANT  AU  DUCHÉ  DE  BOUILLON 

(1623-1652) 


La  château  de  Bouillon  {i),  dit  le  père  Bouille  dans  son 
Histoire  de  Liège,  existait  déjà  au  VHP  siècle.  Bouillon,  avec 
ses  dépendances,  après  de  nombreuses  vicissitudes,  passa,  en 
1482,  à  Robert  I  de  la  Marck,  seigneur  de  Sedan,  que  son  frère 
Guillaume,  le  Sanglier  des  Ardennes,  avait  fait  nommer  gou- 
verneur ou  châtelain  de  cette  forteresse.  Les  descendants  de 
Robert  continuèrent  à  porter  le  titre  de  duc  de  Bouillon  quoi- 
que Robert  II,  son  fils,  eût  été  indemnisé  par  l'évêque  de 
Liège  Erard  de  la  Marck,  qui  rentra  ainsi  en  possession  du 
duché. 

Charlotte  de  la  Marck,  arrière  petite-fille  de  Robert  III  da 
la  Marck,  fils  de  Robert  II,  apporta  en  dot  Sedan  et  Raucourt, 
ainsi  que  ses  prétentions  sur  Bouillon,  à  Henri  de  la  Tour 
d'Auvergne,  père  de  notre  Frédéric-Maurice. 

Sedan,  sur  la  Meuse  entre  Mouzon  et  Donchéry,  qui  était, 
dans  l'origine,  un  fief  de  l'abbaye  de  Mouzon  et  un  arrière-fief 
de  l'église  de  Reims,  fut  donné  par  le  roi  de  France  Charles  VI 
à  Louis  d'Orléans,  son  frère,  qui  fut  assassiné  le  3  novembre 
1407.  Charles  d'Orléans,  fils  et  successeur  de  ce  dernier,  céda, 
en  février  1413,  Sedan  et  Florenville  à  Guillaume,  sire  de  Bra- 
quemont,  dont  la  fille  Marie  épousa,  en  1410,  Evrard  de  la 
Marck  qui  acquit,  en  1424,  de  son  beau-frère  Louis,  sire  de 
Braquemont  et  de  Sedan,  la  terre  de  Sedan.  Charlotte  de  la 
Marck  descendait  en  ligne  directe  de  cet  Evrard  de  la  Marck. 


(i)    Voir   Reimc   belge   de   Nu)ni.sinati<]ue   et   de   Si gillogr a-phi e^    ic)2i 
pp.   23  et  suiv. 
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Raucoiirt,  qui  était  situé  à  ii  kilomètres  au  sud  de  Sedan, 
fut  acheté  en  1449  par  Evrard  de  la  Marck  qui  agrandit  ainsi 
cette  seigneurie. 

Frédéric-Maurice  de  la  Tour  (1623-1652). 

Frédéric-Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne,  qui  était  le  fils  de 
Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  et  d'Isabelle  de  Nassau,  fille 
puinée  de  Guillaume  le  Taciturne  de  Nassau-Dillenbourg, 
prince  d'Orange  et  de  Charlotte,  fille  de  Louis  II  de  Bourbon, 
duc  de  Montpensier,  naquit  à  Sedan  le  22  octobre  1605.  Il 
succéda,  en  1623,  à  son  père  dans  ses  prétentions  au  duché  de 
Bouillon  et  dans  les  principautés  de  Sedan,  Jamets  et  Raucourt. 
Ses  oncles  maternels  Maurice  et  Henri-Frédéric  de  Nassau, 
princes  d'Orange,  l'initièrent  au  métier  des  armes  dans  lequel 
il  acquit  bientôt  une  grande  réputation.  Il  prit  part,  en  1629,  à 
la  prise  de  Bois-le-Duc  et,  en  1632,  à  celle  de  Maestricht  dont 
il  fut  gouverneur  et  qu'il  défendit,  en  1634,  contre  les  forces 
réunies  de  l'Empire  et  de  l'Espagne. 

Louis  XIII  ayant  envoyé,  en  1635,  ""^  forte  armée  dans  le 
Brabant,  Frédécic-Maurice  en  commanda  la  cavalerie. 

Il  fit  profession,  en  1637,  de  la  religion  catholique. 

C'est  vers  cette  époque  que  notre  prince  reçut  à  Sedan,  le 
comte  de  Soissons  auquel  le  roi  permit  d'y  rester  quatre  ans. 
Nous  le  voyons,  en  1641,  prendre  le  parti  de  ce  comte  et  résolu 
à  faire  la  guerre  à  la  France  pour  obliger  le  roi  à  renvoyer  son 
ministre.  Le  6  juillet  de  cette  même  année,  il  commanda  avec  îe 
comte  de  Soissons  à  la  bataille  de  la  Mariée  et,  après  la  mort 
de  ce  dernier,  empêcha  la  victoire  de  passer  du  côté  des 
ennemis. 

Il  rentra  peu  après  au  service  de  Louis  XIII  et  fut  nommé 
lieutenant-général  à  l'armée  d'Italie  où  il  se  rendit  en  janvier 
1642. 

Accusé  d'avoir  trempé  dans  !a  conspiration  de  Cinq-Mars, 
il  fut  arrêté,  le  23  jun,  à  Casai  par  le  comte  du  Plessis-Praslin 
et  ensuite  transféré  au  château  de  Pierre-Encise. 

Ayant  appris  au  mois  de  septembre  suivant  la  condamnation 
de  Cinq-Mars  et  craignant  le  même  sort,  il  écrivit  au  cardinal 
de  RicheHeu,  alors  h  Lyon,  pour  lui  offrir  de  céder  au  roi  sa 
principauté  de  Sedan  et  celle  de  Raucourt.   Richelieu   quitta 
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Lyon  le  12  septembre,  jour  de  l'exécution  de  Cinq-Mars,  lais- 
sant à  l'abbé  Mazarin  le  soin  de  traiter  avec  le  duc  Frédéric- 
Maurice.  Tout  fut  réglé  en  trois  jours.  Mazarin  alla,  au  nom 
du  roi,  prendre  possession  de  Sedan  qui  lui  fut  livré,  le  29  sept- 
tembre,  par  la  duchesse  qui  se  retira  à  Turenne  avec  ses 
enfants.  Le  duc  obtint  alors  immédiatement  des  lettres  d'abo- 
lition. 

Il  sortit  de  prison  le  4  octobre  suivant  espérant  rentrer  à 
Sedan  sous  un  autre  ministère.  Ses  efforts  pour  recouvrer  cette 
principauté  après  la  mort  de  Louis  XIII  n'eurent  aucun  succès 
à  cause  de  l'opposition  du  cardinal  Mazarin  et  de  la  reine  ré- 
gente qui,  quoique  vivement  sollicitée  en  faveur  de  Frédéric- 
Maurice,  resta  inflexible.  Les  dédommagements  qu'on  lui  avait 
promis  ne  lui  furent  pas  refusés  mais  il  dut  attendre  des  jours 
meilleurs  pour  en  obtenir  la  réalisation. 

Frédéric-Maurice  se  retira  mécontent  de  la  cour  en  1644  et 
se  rendit  en  Italie  où  le  pape  lui  confia  le  commandement  de 
ses  troupes. 

Rentré  en  France,  il  embrassa  le  parti  des  princes  pendant 
les  troubles  de  Paris  et  de  Bordeaux  et  fit  enfin  sa  paix  avec  ^a 
Cour  le  10  mars  165 1. 

Ce  fut  à  la  suite  de  cette  réconciliation  qu'il  obtint  du  roi, 
en  échange  de  la  propriété  de  Sedan,  les  comtés  d'Auvergne, 
d'Evreux,  les  duchés  de  Château-Thierry  et  d'Albret  et  d'au- 
tres terres  d'un  revenu  considérable.  Le  rang  de  prince  étran- 
ger à  !a  Cour  lui  fut  alors  accordé  pour  lui  et  pour  sa  postérité. 

Frédéric-Maurice  mourut  à  Pontoise  le  9  août  1652  et  fut 
enterré  à  l'abbaye  de  Saint-Taurin  d'Evreux. 

Il  allait,  au  moment  de  sa  mort,  être  appelé  à  remplir  les 
fonctions  de  surintendant  des  finances,  dit  l'auteur  des  mé- 
moires de  la  Princesse  Palatine.  Ce  dernier  ajoute  que  le  car- 
dinal Mazarin  n'en  avait  conçu  aucune  crainte  malgré  l'intel- 
ligence et  les  prétentions  de  Frédéric-Henri  qui,  dans  une 
aussi  haute  situation,  pouvait  causer  beaucoup  d'embarras  au 
ministre. 

Notre  prince  avait  renouvelé,  dès  1640,  le  procès  contre 
l'Eglise  et  les  Etats  de  Liège  au  sujet  de  la  propriété  du  duché 
de  Bouillon  et  des  créances  qui  lui  étaient  dues  sur  cette  terre. 
Toutes  les  sommes  en  question  furent  réduites  par  une  trans- 
action  en  date  du   3   septembre   1641,   à   150,000  florins.   Cet 

RKV.    BELGE   DE   NITM.,    192I,    (/. 
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accord  ne  parle  que  de  ces  créances,  le  point  concernant  la  pro- 
priété du  duché  étant  laissé  en  suspens. 

Frédéric-Maurice  avait  épousé  en  1634,  Elisabeth-Febronie, 
fille  de  Frédéric,  comte  de  Berg,  gouverneur  de  la  Frise,  qui 
mourut  le  9  août  1637.  Il  en  eut  cinq  fils,  dont  t*uaefroid- 
Maurice  son  successeur  et  cinq  filles  (i). 

Frédéric-Maurice  ne  nous  a  pas  laissé  une  série  monétaire 
aussi  nombreuse  que  celle  de  son  père  Henri  de  la  Tour  d'Au- 
vergne. Aucune  monnaie  d'or  de  ce  prince  nous  est  connue  et 
un  escalin  est  la  seule  monnaie  d'argent  parvenue  jusqu'à 
nous. 

En  voici  le  dessin  et  la  description. 


I .  Droit.  FRI DER  •  M  A  V  •  D  •  L  •  T  •  DEI  •  GRATl  A  •  DVX  • 
Lion  armé  s'appuyant  sur  un  écu  ovale  parti,  au  i,  coticé  d'or 
et  de  gueules  (Tn^renne) ,  au  2,  de  gueules  à  la  fasce  d'argent 
(Bouillon). 

Ces  armes  imitent  celles  figurant  sur  la  pièce  prototype  l'esca- 
lin  au  lion  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne  (1621-1665). 

Revers.  SVPR  •  P  •  -  •  SED  •  ET  •  -  RAVCV  •  Sur  une  croix 
fleuronnée  de  Saint-André,  qui  coupe  la  légende,  écusson 
sommé  d'une  couronne  à  cinq  trèfles  allant  jusqu'au  bord  de  ^a 
pièce  et  écartelé  :  au  I,  contre-écartelé  aux  i  et  4  d'azur  semé  de 
fleurs  de  lis  d'or,  A  une  tour  d'argent  maçonnée  de  sable  sur- 
montée d'une  fleur  de  lis  de...   brochant  sur  le  tout    (de  la 


(i)  C'est  de  VArt  de  vérifier  les  dates  des  faits  historiques,  des  chartes, 
des  chroniques  et  autres  anciens  monuments  de-puis  la  naissance  de  notre 
Seigneur,  Paris,  18 18,  que  nous  avons  tiré  les  notes  biographiques  qui 
précèdent.  V.  t.   XII,  2®  série,  pp.  312  et  suiv. 
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Tour),  aux  2  et  3  d'azur  semé  de  billeites  d'or  au  lion  du  même 
armé  et  lampassé  de  gueules  brochant  sur  le  tout  (Nassau)  ;  au 
II,  coupé  au  I,  parti  au  I  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  à 
une  tour  d'argent  maçonnée  de  sable  surmontée  d'une  fleur  de 
lis  de...  (de  la  Tour)  (i),  au  II  coticé  en  barre  de...  et  de... 
de  quatre  pièces  (  ?),  au  2,  d'or  à  un  gonfanon  de  gueules, 
frangé  de  sinople  (Auvergne)  ;  au  III,  coupé  au  i,  de  gueules 
à  la  fasce  d'argent  (Bouillon),  au  2,  coticé  d'or  et  de  gueules 
(Turenne)  ;  au  IV,  coupé  au  i  de  trois  fleurs  de  lis  d'or  à  la 
bordure  componée  d'argent  et  de  gueules  (Bourgogne  depuis 
1363)  (2). 

Au  point  d'honneur,  écu  d'or  à  trois  tourteaux  de  gueules 
(Boulogne) . 

Au  point  du  nombril,  écu  d'argent  au  sanglier  de  sable  pas- 
sant à  dextre  devant  un  arbre  de  sinople  terrassé  du  second 
(Sedan)   (3). 

Argent.  Poids:  4&r548.  Notre   collection. 

Le  prototype  de  la  rare  monnaie  que  nous  venons  de  décrire 
est  l'escalin  au  lion  armé  ou  pièce  de  six  sols  de  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne  (1621-1665,  esralin  frappé  en  sa  qualité  de  duc  de 
Brabant,  de  comte  de  Flandre,  de  duc  de  Luxembourg  ou  de 
seigneur  de  Tournai.  Cette  pièce  est  une  des  monnaies  nouvelles 
introduites  par  ce  souverain  dans  les  Pays-Bas.  Il  en  fut  frappé 
de  nombreux  exemplaires  pour  le  Brabant  surtout  où  les  divers 
ateliers  monétaires  avaient  émis  près  de  vingt-sept  millions  de 
ces  pièces.  C'est  l'atelier  d'Anvers  qui  en  forgea  le  plus  grand 
nombre.  Cette  énorme  quantité  de  pièces  de  six  sols  excédant 


(i)  Frédéric-Maurice  de  la  Tour  était  l'arrière  petit-fils  de  François  II 
de  la  Tour  et  d'Anne  de  la  Tour,  dame  de  Montgascon. 

(2)  Frédéric-Maurice  s'est  efforcé  de  remplacer  toutes  les  pièces  de 
l'écu  de  l'escalin  de  Philippe  IV  qu'il  copie,  par  d'autres  figurant  dans 
ses  armes.  Il  semble  n'y  être  pas  complètement  parvenu  puisque  nous 
voyons  gravées,  entre  autres,  au  4®  quartier  de  son  écu  les  armes  adoptées 
par  les  ducs  de  Bourgogne  depuis  1363,  armes  figurant  au  même  endroit 
sur  la  pièce  prototype. 

(3)  C'est  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Raymond  Richebé,  de  Paris,  que 
nous  avons  pu  blasonner  cet  écu  du  point  du  nombril.  Nous  n'avions 
pas  su  déterminer  ces  armoiries  dans  notre  article  sur  des  monnaies  de 
Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  paru  dans  ce  même  volume  page  17.  Voir 
la  note  de  la  page  20  de  ce  volume.  Tous  nos  remf^rrîmr'nfç  ^n^  n1us  vifs 
à  notre  aimable  confrère. 
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les  besoins  du  commerce,  l'écoulement  en  était  devenu  difficile. 
Une  mesure  radicale  s'imposait.  Le  Conseil  des  Finances,  par 
lettres  du  28  février  1630,  adressées  aux  gens  de  la  Chambre 
des  Comptes,  interdit  la  frappe  des  escalins  «  pour  le  bien  et 
utilité  publique  ».  Ordre  est  donné  au  nom  du  Roi  a  d'incon- 
tinent faire  casser  les  coings  des  dictes  pièces  en  toutes  ^es 
monnayes  du  ressort  de  la  Chambre  ». 

Le  maître  des  comptes  Fierlans  et  le  maître  général  des  mon- 
naies de  Montfort,  reçurent  mission  de  mettre  cet  ordre  à  exé- 
cution. Ces  fonctionnaires  présidèrent  en  l'Hôtel  des  Monnaies 
de  Bruxelles,  le  9  mars  et  en  la  Monnaie  d'Anvers,  le  12  du 
même  mois,  à  la  destruction  des  coins  de  la  pièce  de  six  sols, 
en  présence  du  waradin  et  du  tailleur  de  fers  attachés  à  chacun 
de  ces  ateliers.  Chose  curieuse,  le  procès-verbal  de  cette  opéra- 
tion constate  que  les  matières  destinées  à  la  fabrication  des 
escalins,  trouvées  en  la  Monnaie  d'Anvers,  comprenaient  612 
marcs  d'argent  dur  au  titre  de  IV  deniers  XII  grains  et  de 
II  deniers  I  grain.  Or  l'aloi  réglementaire  des  escalins  tel  qu'il 
est  mentionné  dans  les  comptes  des  maîtres  des  monnaies,  est 
de  VI  deniers  XII  grains.  Cette  diflférence  de  titre  fort  sensible 
pourrait  bien  avoir  été  le  véritable  motif,  dit  le  regretté 
Alphonse  de  Witte  (i),  de  la  grande  activité  apportée  à  la 
tabrication  des  escalins  et  du  peu  d'empressement  que  montrait 
le  public  à  les  retirer  des  caisses  de  1  Etat. 

En  réalité,  paraît-il,  Montfort  ne  fit  pas  procéder  au  bris  des 
poinçons  qui  furent  expédiés  à  la  Chambre  des  Comptes  à  Bru- 
xelles. Trois  mois  plus  tard  la  frappe  des  escalins  était  de  nou- 
veau autorisée  pendant  six  mois,  afin,  disent  les  lettres  du 
17  mai  1630  signées  par  l'archiduchesse  Isabelle,  de  ne  pas 
supprimer  entièrement  l'usage  des  matières  de  bas  aioi,  sup- 
pression qui  aurait  pu  pousser  les  marchands  et  livreurs  à  ne 
plus  apporter  aux  Monnaies  d'autres  matières  monnayables. 
Les  coins,  poinçons  nécessaires  à  cette  fabrication  devaient 
être  de  nouveau  gravés.  Les  maîtres  particuliers  étaient  tenus, 
comme  mesure  de  compensation,  d'émettre  pour  chaque  série 
de  100  marcs  d'escalins  qu'ils  forgeraient,  au  moins  200  marcs 
de  patagons,  demis  et  quarts  de  patagons  sous  peine  df^  flpnx 
livres  de  gros  par  marc  d'escalin  frappé  en  trop. 


(  I  )   Histoire  7nonctaire  du  Brahant^  par  Alphonse  DE  WiTTE,  Anvers, 
i8q9,  t.  III,  p.   102. 
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Quoique  le  récit  de  ces  incidents  si  curieux  ne  rentre  pas 
directement  dans  notre  sujet,  nous  avons  cru  bien  faire  en  le 
reproduisant  vu  le  grand  intérêt  qu'il  présente. 

Il  n'est  vraiment  pas  étonnant  qu'une  monnaie  frappée  à  un 
si  grand  nombre  d'exemplaires,  ait  trouvé  des  imitateurs  parmi 
lesquels,  outre  les  princes-évêques  de  Liège,  nous  citerons, 
entre  autres,  le  prince  de  vSedan  et  de  Raucourt,  la  dame  de 
Château-Renaud,  le  comte  de  Rerkheim.  Il  est  à  espérer  que 
des  découvertes  ultérieures  nous  feront  encore  connaître  d'au- 
tres escalins  seigneuriaux  au  type  du  lion  armé. 


2.  Droit.    F.xIDE  MDL-T"   —  •  DEl  •    a    GR  \TI 

Dans  un  entourage  à  deux  traits  de  quatre  arcs  de  cercle  ayant 
un  tréfeuille  à  chacun  des  quatre  points  de  rencontre,  croix  très 
ornée  et  fleuronnée  coupant  la  légende  et  ayant  en  cœur  les 
initiales  accolées  FM. 

Revers.  SVPR  PRINC  SED  ET  RAVCVR  •  Ecu  aux 
mêmes  armes  que  celles  de  l'écusson  de  l'escalin  qui  précède, 
sommé  d'une  couronne  à  cinq  trèfles  allant  jusqu'au  bord  de 
la  pièce  et  séparant  donc  le  commencement  de  la  légende  de 
la  fin.  Dans  le  champ  la  date  16-29  coupée  en  deux  par  l'écus- 
son. 

Billon.  Poids:   iSroS.  Notr  ;  collection. 

Cette  pièce,  qui  est  très  légèrement  ébréchée,  est  une  imita- 
tion fidèle  du  sol  ou  patard  d'argent  frappé  en  très  grand  nom- 
bre par  les  Archiducs  Albert  et  Isabelle  à  Bruxelles  et  à  Bois- 
le-Duc.  On  en  forgea  également  en  moindre  quantité  à  Anvers 
et  en  très  petit  nombre  à  Maestricht.  Ce  dernier  patard  n'est 
pas  retrouvé,  croyons-nous.  Il  existe  aussi  de  ces  pièces  pour 
la  Flandre,  le  Luxembourg  et  la  seigneurie  de  Tournai. 

Poey  d'Avant  donne  un  patard  de  Frédéric-Maurice  sous  le 
n"  6,361  de  la  page  313  du  troisième  volume  de  son  travail  sur 
les  Monnaies  féodales  de  France.  Cette  rare  monnaie  est  repro- 
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duite  sous  le  n"  10  de  la  planche  CXLVIII  du  même  ouvrage. 
Le  dessin  en  est  si  mauvais  tant  au  point  de  vue  des  armoiries 
y  figurées  qu'à  celui  de  l'espect  général  de  la  pièce  que  nous 
avons  cru  bien  faire  de  la  publier  de  nouveau. 

Il  est  à  remarquer  que  Frédéric-Maurice  de  la  Tour  ne  se 
qualifie  pas  de  duc  de  Bouillon  ni  sur  son  escalin  ni  sur  son 
patard. 

Nous  le  trouvons  avec  cette  qualification  sur  ses  doubles  de 
Sedan  dont  nous  donnons  ci-après  un  charmant  essai  en  argent 
à  fleur  de  coin.  La  tête  du  droit  diffère  sensiblement  de  celle 
du  double  donné  par  Poey  d'Avant  sous  le  n°  6353  de  la  même 
page  313  du  volume  cité  plus  haut  et  sous  le  n**  7  de  la  même 
planche  CXLVIII  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 

Voici  le  dessin  et  la  description  de  ce  rare  essai  dont  la 
finesse  de  gravure  et  la  conservation  sont  remarquables. 


3.  Droit.  F  M  •  n  •  L  •  TOVR  DVC  •  DE  •  BVILLON. 
Buste  à  droite,  la  tête  nue,  les  cheveux  hérissés,  de  Frédéric- 
Maurice.  Il  est  vêtu  d'une  cuirasse  et  porte  un  très  grand  col 
rabattu  sur  son  armure.  Au  centre  du  champ  se  voit  un  point 
sur  le  visage  du  prince. 

Revers.  +  DOVBLE  •  DE  •  SEDAN  i6;,8  Cinq  lis  posés 
deux  et  trois,  une  partie  des  lis  extrêmes  de  la  deuxième  rangée 
étant  seule  visible.  Une  tour  surmontée  d'un  lis  plus  petit  se 
trouve  entre  les  deux  lis  du  haut.  Au  centre  du  champ  se  voit 
un  point. 

Argent.  Poids:  2&r82i.  Notre  collection. 

Nous  possédons  aussi  un  épais  piéfort  en  cuivre,  un  peu  usé, 
du  même  double,  mais  de  1637,  pesant  7  gr.  077. 

Chose  digne  de  remarque,  Frédéric-Maurice  se  qualifie  de 
duc  de  Bouillon  sur  ses  doubles  de  Sedan  postérieurs  de  quel- 
ques années  à  ses  escalins  et  à  ses  patards  qui  ne  portent  pas 
ce  titre.  V*®  Baudouin  de  Jonghe. 


LA  MEDAILLE 

DE 

PHILIBERT  GUIGONARD 


En  19 14,  clans  la  Revue  de  VArt  ancien  et  moderne,  M.  P. 
Lelarge-Desar  a  publié  (1)  comme  étant  de  Jean  Second  la 
médaille  d'un  personnage  qu'il  appelle  l^hilibert  Paniceri.  Outre 
que  le  style  ne  permet  guère  d'attribuer  cette  pièce  au  poète  de 
Malines,  la  date  1527,  qu'elle  porte  ne  s'y  prête  pas  davantage. 
Jean  Second  est  arrivé  à  Malines  en.  1528  (2),  et  antérieurement 
à  cette  date,  on  ne  connaît  aucune  œuvre  de  lui.  Il  convient  donc 
de  rejeter  l'attribution  faite  par  M.  Lelarge-Desar  et  de  réexa- 
miner cette  médnillp  h  la  lumière  rrnnp  rritique  serrée. 


Décrivons  d'abord  la  pièce  : 


{i)' Une  Œuvre  inédite  dit  Médailleur'huuuniistc  /l'au  Second,  jdillet 
1914,  pp.  77  et  78. 

{2)  Nicolas  Everaerts,  le  père  de  Jean  Second,  ne  fut  appelé  au  (irand 
Conseil  de  Malines  qu'en  1528.  Voy.  Galesloot,  lUogra-phie  nationale, 
VI,  1878,  p.  754. 
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IHS  +  HOC+  EST  +  ENIN  +  CORPVS  +  MEVM  +  PHI- 
LYBERT  +  PANICERI+1527.  Buste  à  droite  de  vieillard 
coiffé  d'un  bonnet  et  vêtu  d'un  pourpoint  et  d'un  manteau. 

54  "Y,n.  Uniface.  Bronze.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique. 

L'inscription  est  curieuse.  Comment  faut-il  la  comprendre? 

La  première  partie  de  celle-ci  est  une  phrase  liturgique.  Elle 
est  empruntée  au  texte  de  la  messe.  Lors  de  la  consécration,  le 
prêtre,  rappelant  l'institution  de  la  communion  par  Jésus-Christ, 
dit  :  accepit  panem...  fregit,  deditque  discipulis  suis  dicens  : 
((  Accipite  et  manducate  ex  hoc  omncs,  Hoc  est  enhn  corpus 
nieum  (i).  »  Il  prit  le  pain...  le  brisa  et  en  donna  à  ses  disciples, 
en  disant:  «  Prenez-en  et  man^ez-en  tous,  ceci  en  effet  est  mon 
corps.  » 

La  phrase  sacrée  a  été  employée  ici  pour  attirer  l'attention 
sur  l'effigie  de  la  médaille. 

Avec  un  manque  de  tact  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  relever, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  elle  est  mise  en  quelque  sorte  dans 
la  bouche  du  personnage  effigie  ^^'^-^  ^nViir.  c.,;f  précédée  de 
IHS. 

Cette  phrase  est  suivie  d'un  prénom,  Philibert,  et  du  mot 
pa^iicen. 

M.  Lelarge-Desar  fait  de  ce  dernier  le  nom  du  personnage.  Il 
n'en  est  rien,  comme  on  va  le  voir.  Paniceri  est  le  génitif  de 
panicerius,  et  panicerius,  en  latin,  signifie  panetier. 

Dès  lors,   le  sens  est  clair,    il   faut  romnrpnrlrc  r    Pofî    o«;t    tnnîi 

corps,  celui  de  Philibert  le  panetier. 

* 

*  * 

Défini  par  l'interprétation  de  l'inscription,  le  problème  qui  se 
pose  peut  être  énoncé  comme  suit  :  en  1527,  où  se  trouvait-il  des 
panetiers,  et  parmi  les  panetiers,  quel  était  celui  qui  s'appelait 
Philibert? 


(i)  Le  texte  de  la  messe  est  modelé  sur  l'évangile  Saint-Mathieu, 
XXVI,  26,  mais  on  a  ajouté  entm  qui  ne  figure  pas  dans  les  Evangiles. 
C'est  pourquoi  il  est  hors  de  doute  qu'ici  c'est  dans  le  texte  de  la  messe 
que  l'inscription  a  été  copiée. 
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Le  nom  de  Philibert  nous  amène  tout  naturellement  à  la  cour 
de  Marguerite  d'Autriche,  la  gouvernante  des  Pays-Bas.  Elle 
était  veuve  de  Philibert  de  Savoie.  I^hilibert  était  un  nom  popu- 
laire en  Savoie,  et,  s'il  faut  rechercher  un  Philibert  aux  Pays- 
Bas  à  cette  époque,  c'est  dans  l'entourage  de  la  gouvernante. 
■  Or,  le  personnel  de  la  cour  de  Marguerite  d'Autriche  ne  com- 
portait pas  moins  de  sept  à  neuf  écuyers  panetiers  (i),  et  parmi 
ceux-ci,  de  152 1  à  1528,  figure  un  Philibert  Guigonard. 

La  coïncidence  des  noms  et  des  dates  est  telle  qu'il  ne  peut 
guère  V  a\'oir  de  doute  au  sujet  de  l'identité  de  Philibert  Gui- 
gonard et  du  personnage  effigie  sous  !e  nom  de  Philibert  le 
panetier,  et  nous  serons  tout  à  fait  k  l'aise  lorsque  nous  aurons 
vu  plus  loin  que  pour  ses  collègues  de  la  Cour,  Philibert  Guigo- 
nard était  Philibert  tout  court. 

*  * 

Philibert  Guigcmard,  (cescaiier  pani'tier  de  Madame  aux  gaiges 
de  XV  sols  par  jour  »,  est  «  compté  sur  les  escroes  »,  c'est-à-dire 
inscrit  au  rôle  de  la  maison  de  Marguerite  d'Autriche  de  1521 
à  1528  (2).  Peut-être  l'était-il  déjà  antérieurement.  En  1521  sa 
situation  était  obérée  :  un  marchand  de  Malines,  Jan  van  den 
Dorpe,  son  créancier,  touche  le  17  septembre  de  cette  année, 
sur  les  gages  de  l'écuyer  24  livres  15  sols.  Il  avait  d'autres 
créanciers,  et  avait  chargé  son  collègue  Jehan  Du  Bois  de  les 
désintéresser  à  l'aide  du  reste  de  ses  émoluments.  C'est  Jehan 
Du  Bois  qui  perçoit  à  sa  place,  «à  la  requeste  de  Philibert»  (3). 


(i)  U  estât  fat  far  très  redoubtée  dame  Madame  V  archiduchesse  d'Au- 
triche... four  r entretenement  et  couduicte  de  sa  maison^  prévoit  que 
((  Madame  aura  XXVII  gentilhommes  qui  la  serviront,  des  quatre  estatz, 
toujours  comptés  à  XV  S.  par  jour.  »  Les  quatre  états  sont:  panetier, 
eschançon,  escuier  tran-hant  et  escuier  d'escuirie.  En  1525,  il  y  avait  sept 
panetiers,  parmi  lesquels  Ph'libert  Guigonard.  E.  DE  QuiNSONAS,  Maté- 
riaux -pour  servir  à  V Histoire  de  Marguerite  d' Autriche.  Paris,  1860.  t.  III, 
p.  283.  En  1528,  il  y  en  avait  neuf.  Ibidem,  p.  332. 

(2)  Archives  générales  du  Royaume.  Chambre  des  Comptes,  Registr-es, 
1815  à  1821. 

(3)  Philibert  Guigonard,  panetier  de  Madimc  aux  gages  de  XV  sols 
par  jour. 

Lp  XVIP  jour  de  septembre  a'  XVc  XXÎ  a  esté  paie  sur  les  gaiges  de 
Philibert   Guigonard   du   demy  an    finye   en   juing   derrencment   passé   es 
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De  1524  à  1526,  dans  les  rôles,  la  rubrique  Philibert  Guigo- 
nard  est  ouverte  (i),  mais  le  panetier  n'a  rien  touché,  car  sa 
signature  manque.  Il  était  sans  doute  absent. 

Il  reprit  son  service  le  15  octobre  1527  (2) .  Les  derniers  gages 
qu'il  a  reçus  se  rapportent  aux  mois  d'avril,  mai  et  juin  1528, 
et  c'est  son  collègue  Jehan  de  Halewin  qui  a  perçu  l'argent  à  sa 
place  (3).  Jehan  de  Halewin  remplissait  les  fonctions  d'écuyer 
tranchant  à  la  cour  de  la  duchesse. 

En  1529,  Philibert  Guigonard  n'est  plus  inscrit  sur  !''<  r^Ao^, 
Sans  doute  est-il  mort  vers  le  mois  de  juin  1528. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  la  longue  liste  des  bénéficiaires 
de  cadeaux  que  la  duchesse  aimait  à  faire  à  ceux  qui  la  servaient, 
le  nom  de  Philibert  Guigonard  n'apparaît  jamais. 

Par  contre,  on  y  rencontre  fréquemment  celui  de  Marguerite 
Guigonard,  fille  de  (^hambre  de  Madame,  aux  gages  de  30  li\res 


mains  de  Jehan  van  denrpe  marchant  demeurant  à  Malines.  la  somme 
de  XXIIII  £  XV  S.  que  le  dit  Philibert  lui  debuoit  par  sa  cedulle  du 
V®  de  mars  derrenement  passé.  Pour  ce  XXIIII  £  XV  s  (s).  Jan  vanden 
Dorpe. 

Au  dit  Philibert  es  mains  de  Pescuier  Jehan  du  Bois  ce  X*  jour  d'avril 
a°  XXII  avant  Pasques,  dont  il  appaisera  plusieurs  créditeurs  du  dit 
Philibert  selon  la  charge  qu'il  en  a  prinse,  tout  le  surjilus  du  gaiges  du 
dit  Philibert,  assavoir  du  demy  an  finy  en  juing  derrenement  passé. 
Pour  ce,  ici,  pour  le  dict  demy  an  quicte.  A  la  requête  de  Philibert,  (s) 
Jehan  Du  Bois.  (Archives  générales  du  Royaume,  Chambre  des  ComfteSy 
Reg.   1815.) 

(1)  Même  collection,  reg.  1817  à  19. 

(2)  Phil'bert  Guigonard  la  somme...  pour  ses  gaiges  du  mois  de  janvier 
février  et  mars  XVc  XXVII  stil  de  Romme  derrenement  passé  et  de  out 
ce  qu'il  pourrait  demander  de  tout  le  passé  en  quelque  façon  que  ce  soit 
il  se  tient  pour  content,  satisfait  et  bien  payé,  pour  ce  icy  la  dicte  somme 
de  néant. 

A  cause  qu'il  n'a  point  esté  compté  icy  jusques  au  XIIII®  d'octobre  1527 
inclus. 

Au  dict  escuyer  ce  XXV^  jour  de  février  XVc-XXVIII  st'l  de  Romme, 
la  somme  de  LVIII  £  X  $  de  XL  gros,  pour  ses  gaiges  du  XV®  jour 
d'octobre  XVc  XXVII  au  dernier  de  décembre  suivant  inclus.  Pour  ce 
LVIII  L  X  $.  (s.)  Philibert  Guigonard.  {Archives  générales  du  Royaume, 
Chambre  des  Com-ptes,  registre  1820,  f°  15.) 

(3)  Même  collection,  registre  1821. 
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par  an  (i).  C'était  probablement  la  fille  de  Philibert.  Très  bien 
vue  de  la  duchesse,  celle-là  reçut  un  cadeau  de  2,000  livres 
de  quarante  gros  de  Flandre,  a  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Jehan  de  Faletans,  docteur  es  droits,  conseiller  et  maître  des 
requêtes  de  la  gouvernante  (2).  Ce  mariage  eut  Heu  en  1527, 
probablement  en  décembre. 

Comme  on  le  voit  par  les  notes  ci-dessus,  si  nous  ignorons 
où  et  quand  Philibert  Guigonard  est  né,  nous  pouvons  affirmer 
qu'il  était  originaire  de  la  Savoie,  et  qu'il  est  vraisemblablement 
mort  au  service  de  Marguerite  d'Autriche  vers  le  milieu  de 
l'an  1528. 

* 
*  * 

Il  reste  à  déterminer  par  qui  fut  faite  la  médaille  qui  nous  'x 
conservé  ses  traits. 

L'artiste  qui  a  fait  ce  portrait  doit  évidemment  être  cherché 
parmi  ceux  qui  à  cette  époque  travaillaient  pour  la  cour  de 
Mali  nés. 

Il  y  avait  d'abord  deux  sculpteurs,  Guyot  de  Beaugrant  (3), 
u  tailleur  d'ymaiges  demourant  à  Malines  »,  l'auteur  du  mauso- 
lée en  marbre  que  Marguerite  fit  ériger  en  l'église  de  Saint- 
Jacques  de  Coudenberg  à  Bruxelles  à  la  mémoire  de  son  frère, 
l'archiduc  François  d'Autriche. 

Puis  Conrad  Meyt,  «  tailleur  d'ymaiges  de  Madame  »  qui, 
tout  en  travaillant  pour  Brou,  avait  exécuté  à  Malines,  en  1526, 
une  statue  en  bois  polychrome,  de  Philibert  de  Savoie  (4),  et 
une  autre  de  ((  Nostre  Seigneur  en  figure  de  jardinier»  (5). 

Tous  deux  sont,  je  pense,  à  écarter:  ce  sont  des  artistes  tra- 
vaillant en  grand. 


(i)  Archives  générales  du  Royaume,  Chambre  des  Comftes^  Regis- 
tres 1800,  fo  65  ;  1801,  f"  53  v";  1802,  f°  52  :  1803.  f*  64  et  153;  1804.  f""  69 
et  200. 

(2)  Ibidem,   registre  1804,  f°  136  v°. 

(3)  PiNCHART,  Archives  des  Arts,  Sciences  et  Lettres.  Gand,  I,  1860, 
pp.   12g  à  133. 

(4)  Archives  générales  du  Royaume,  Chambre  des  Comptes,  reg.    1802, 

f*'    IIQ. 

(5)  Ibidem,  f»  127. 
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C'est,  selon  toute  apparence,  dans  le  groupe  des  orfèvres  que 
nous  devons  poursuivre  nos  recherches.  Le  premier  orfèvri 
de  Madame  «  aux  gaiges  de  i  sol  par  jour  »  s'appelait  Martin 
de  Sabliaux  que  les  comptes  travestissent  en  Martin  des 
Ableaux   (i). 

Il  habitait  Malines  et  n'est  pas  sans  avoir  gravé  de  médailles. 
En  1524,  c'est  une  médaille  en  effet  qu'il  faut  reconnaître  dans 
((  une  belle  ymaige  en  laquelle  y  a  une  saincte  Marguerite  »  (2) 
qu'il  avait  faite  pour  la  gouvernante  et  que  celle-ci  avait  donnée 
au  prince  de  Danemark,  son  neveu.  C'est  encore  une  médaille 
que,  la  même  année,  il  avait  exécutée  pour  Marguerite  d'Au- 
triche. Elle  est  désignée  comme  suit  dans  les  comptes  :  <(  une 
belle  ymaige  en  laquelle  y  a  les  Sept  douleurs  Notre  Dame, 
servant  pour  pendre  à  ses  patenostres  »  (3). 

Mais  rien  dans  tout  ceci  ne  prouve  que  la  médaille  de  Philibert 
Guigonard  soit  l'œuvre  de  Martin  de  Sabliaux. 

Le  second  orfèvre  de  la  gouvernante,  à  partir  de  1528,  c'est 
Marc  de  Glasere,  de  Mal'nes.  Il  a  à  son  actif  la  fourniture  d'«une 
haulte  coppe  d'argent  faicte  à  l'anticque  »  (4),  c'est-à-dire  ornée 
de  personnages  ciselés. 

Puis  vient  Rombault  van  den  Dorpe  (5),  orfèvre  demeurant 
à  Malines,  fournisseur  d'  <(  une  beKe  et  haulte  coppe  d'argent 
faicte  à  l'anticque  à  moult  belle  façon  »,  et  de  vaisselle  d'argent. 
Et  enfin.  Michiel  Coes  (6),  <(  giolier  (joalier)  demourant  en  ^a 
ville  de  Malines  »,  qui  vendit  à  la  gouvernante  une  belle  coupe 
d'argent  faite  à  l'antique. 


(i)  Archives  générales  du  Royaume,  Chambre  des  ConifteSj  Regis- 
tres 1800,  fo  191;  1801,  fo»  168,  131;  1802,  fo«  128,  176;  1803,  fo"  134  yo, 
189  v°,  iQo;  1804,  f°  165  v°;  1805,  f"'  176  v°,  iqi,  193.  Ce  devait  être  un 
artiste  accompli.  Il  exécute  pour  la  gouvernante  toute  espèce  de  bijoux 
et  des  coupes  ((  à  l'antique  ».  On  entendrait  par  ce  terme  une  ornemen- 
tation au  repoussé  représentant  des  personnages. 

(2)  Archives  générales  du  Royaume,  Chambre  des  Com-ptes,  Reg.  1800, 
f°  201. 

(3)  Ibidem^  f°  201  v°. 

(4)  Archives  géiiérales  du  R oyaume ,  Chambre  des  Comptes.  Reg.  1803, 
f°  244.  Cf.  reg.  1821:  Marc  de  Glasere,  orfèvre  de  Madame  à  i  sol  par 
jour. 

(5)  Archives  générales  du  Royaume,  Chambre  des  Comptes.  Reg.  1800, 
fo  178  v»  et  1801,  fo  166  vo. 

(6)  Ibidem j  reg.  1800,  f°  65. 
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D'autres  orfèvres  habitant  d'autres  villes  ont  travaillé  aussi 
pour  Marguerite  d'Autriche,  et  lui  ont  fourni  des  objets  en 
argent.  Citons  à  Anvers,  Estienne  Cappella  (i);  à  Bruges, 
Jehan  Noirot  (2)  qui  était  aussi  attaché  à  la  Monnaie;  k 
Bruxelles,  Pieter  van  Herquele  (3)  et  Jehan  Journot  (4). 

Je  ne  crois  pas  qu'aucun  de  ces  artistes  soit  l'auteur  de  la 
médaille  de  Philibert  Guigonard. 

L'aspect  général  de  cette  œuvre,  le  choix  d'un  texte  religieux, 
l'absence  de  tact  dans  l'adaptation  de  ce  texte,  tout  cela  dénote 
pour  la  pièce  une  origine  allemande. 

Or,  à  cette  époque  vivait  à  Malines  un  orfèvre  d'Augsbourg, 
nommé  Léonard  Charssel.  Marguerite  d'Autriche  lui  acheta  en 
1523  ((  une  belle  et  riche  daghe  d'argent  bien  dourée  et  faicte  a 
façon  anticque  par  personnaiges  »,  pour  la  donner  à  son  neveu 
le  prince  de  Danemark  (5). 

Léonard  Charssel,  habile  à  ciseler  des  personnages,  a  parfai- 
tement pu  exécuter  des  médailles,  et  c'est  lui  que  je  soupçonne 
d'être  l'auteur  du  portrait  de  Philibert  Guigonard. 

Victor  Tourneur. 


(i)  Et-enne  Cappelle,  geôlier  (joalier)  résident  à  Anvers.  Ibidem, 
reg.  1805,  f°  20Q.  Il  fournit  en  1529  «  i  belle  et  haulte  coppe  d'argent 
à  moult  belle  façon^  garn'e  d'istoires  anticques  ».  C'était  donc  aussi  un 
ciseleur. 

(2)  Jehan  Noirot,  orfèvre  et  graveur  de  la  monnaie  de  Bruges,  un  des 
hommes  de  confiance  de  la  gouvernante.  {Archives  générales  du  Royaume, 
Chambre  des  Com-ptes,  reg.   1801,  f°  142  v»  et  1803,  f°  21Q.) 

(3)  Ibidem,  reg.   1805,  f°'  210  et  213. 

(4)  Ibidem,  reg.  1805,  f°  211. 

(5)  A.  PiNCHART.  Archives  des  Arts,  Sciences  et  Lettres.  Gand,  II,  1863, 
P    90. 


LES  JETONS 
DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DES  HUIT  PAROISSES 


La  Généralité  des  Huit  Paroisses  était  située,  entre  Ypres  et 
Poperinghe,  à  la  lisière  orientale  de  la  châtellenie  de  Furnes, 
dont  elle  faisait  partie;  aboutissant  au  nord  à  l'ancien  fort  de 
Knocke,  elle  s'étendait,  sur  une  largeur  moyenne  de  6  kilo- 
mètres et  une  longueur  de  24,  jusqu'au  sud  de  Locre,  à  proxi- 
mité du  village  de  Dranoutre. 

Elle  englobait  les  paroisses  d'Elverdinghe,  de  Vlamertinghe, 
de  Watou,  de  Noordschote,  de  Zuidschote,  de  Reninghelst,  de 
Locre  et  de  Woesten.  Watou  était  séparé  de  l'ensemble  par  le 
territoire  de  Poperinghe.  La  châtellenie  d'Ypres  possédait  une 
petite  enclave  dans  les  Huit  Paroisses,  à  l'est  de  Westoutre  (i). 

Un  certain  nombre  de  seigneuries,  situées  dans  la  même 
région,  et  qualifiées  en  flamand  de  u  brancken  en  spleten  » 
(branches  et  éclisses),  dépendaient  aussi  de  la  Généralité;  elles 
étaient  réparties  en  deux  groupes:  les  cinq  branches  détachées 
et  les  neuf  branches  réunies. 

Les  premières,  situées  presque  toutes  au  nord  de  l'Yser, 
comprenaient  le  Franc  de  Lille,  à  Caeskerke  et  Nieuwcapelle, 
la  seigneurie  et  fief  de  Nieicwcapelle,  le  Franc  de  Saint-Omer, 
à  Alveringhem,  Lampernisse  et  Pollinchove,  le  Franc  ou  <(  Hof- 
^land  ))  de  Cassel,  h  Oost-  et  Westvleteren,  et  le  fief  ou  éclisse  de 
Bercle  ou  Sainte-Catherine  Capelle  à  Pervyse.  Le  nom  de 
«branches  détachées»  leur  venait  de  ce  qu'elles  avaient  ^ié 
distraites  de  la  Généralité  et  unies  immédiatement  à  la  Châtel- 


(i)  Une  carte  donnant  la  configuration  de  la  généralité  des  Huit 
Paroisses  a  été  publiée  dans  les  Annales  de  la  Société  Historique  d'Yfres, 
t.   T.  p.  33. 
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lenie  de  Furnes  en  1600;  elles  retournèrent  aux  Huit  Paroisses 
par  un  décret  du  7  novembre  1772  (i). 

.  Les  neuf  branches  réunies  étaient  le  Franc  de  l'abbaye  de 
Messines  à  Elsendamme  ;  la  seigneurie  de  la  Vierschare  du  Nord 
et  du  Sud  à  Crombeke  ;  Zwynlandt  ;  Coppemolle  à  Poperinghe; 
la  Cour  des  Templiers  à  Westvleteren  ;  Eversam  et  Dieperzeele, 
dépendant  de  l'abbaye  d'Eversam;  Couthove  ;  le  Laetschip  à 
Reninghe  et  le  Hofland  à  Reninghe. 

Quand,  en  1781,  une  partie  de  Watou  fut  cédée  à  la  France, 
Westoutre  et  Vleminchove  furent  joints  aux  branches  réunies 
à  titre  de  compensation  (2). 

Chacune  des  Huit  Paroisses  formait  une  ou  plu>u-ur.>  ^rignt-u- 
ries,  dites  vassalries  ou  vaiicheries,  indépendantes,  au  point  de 
vue  judiciaire  et  administratif,  de  la  Châtellenie  de  Furnes  :  elles 
avaient  leurs  bancs  d'échevins,  rendant  la  justice,  leurs  baillis, 
leurs  greffiers,  nommés  par  le  seigneur  du  lieu;  elles  ne  recon- 
naissaient le  magistrat  de  Furnes  que  pour  leur  chef  de  cens. 

L'ensemble  de  la  Généralité  était  administré  par  un  collège 
composé  des  baillis  et  greffiers  de  chacune  des  Huit  Paroisses, 
d'un  greffier  et  d'un  receveur  général.  Ce  corps  avait  sous  ses 
ordres  un  messager  muni,  comme  insignes,  d'une  boîte  ornée 
d'orfèvreries  et  d'une  masse  d'argent,  aux  armes  des  Huit 
Paroisses  (3). 

IvC  collège  ne  consiiiuaii  j^as  un  magistral, car  i!  était  d<*{)()iir\u 
d'attributions  judiciaires;  sa  compétence  était  purement  admi- 
nistrative et  financière  ;  la  gestion  journafière  de  ses  affaires  était 
confiée  au  greffier  général,  qui  avait  la  garde  de  ses  archives, 
et  qui,  au  XVH''  et  au  XVTH^  siècle,  résidait  le  plus  souvent 
à  Ypres.  Le  premier  samedi  de  chaque  mois  avait  lieu  chez  lui 
une  réunion  des  greffiers  et  des  baillis  des  Huit  Paroisses  (4)  ; 
on  y  expédiait  les  affaires  courantes;  mais  l'établissement  de 
charges  financières  et  leur  répartition  -  ce  que  l'on  appelait 
Vuitsent  —  et  l'approbation  du  compte  annuel  étaient  du  ressort 


(i)  <5^°  Placcaetboeck  van  Vlaenderen,  p.  403. 

(2)  Ibid.,  pp.  405  et  406. 

(3)  Archives  de  V Etat  à  Bruges.  Fonds  des  Huit  Paroisses.  Compte  de 
1740,  f°^  14-15-  Résolutions,   1740^  f°  81. 

(4)  Ibidem.  Résohttions.  Registre  n°  132-133.  i"  octobre  1707. 
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de  Valgemeene  vergaederinghe  ou  assemblée  générale,  où  com- 
paraissaient les  baillis  et  greffiers  et  un  ou  deux  délégués  de 
toutes  les  paroisses,  branches  et  éclisses.  Les  assemblées  géné- 
rales, régulièrement  convoquées,  avaient  lieu  deux  fois  par  an, 
au  Wethuis  d'Elverdinghe;  à  la  première,  on  votait  Vuitsent; 
à  la  seconde,  on  vérifiait  et  approuvait  le  compte. 

Les  Huit   Paroisses,   qui  formaient  partie  intégrante  de   la 
Châtellenie  de  Furnes,  devaient  contribuer    à  concurrence    de 

27  7^  %  dans  les  dépenses  d'intérêt  général  faites  par  celle-ci. 
Cette  règle  entraîna  des  difficultés  d'application  sans  nombre 
et  une  longue  suite  de  procès.  Quelles  dépenses  étaient  d'intérêt 
général  ?  Louis  de  Nevers  trancha  la  question  par  un  règlement 
du  i^""  mai  1^23  (i).  I^e  nouveaux  conflits  n'ayant  pas  tardé 
à  surgir,   un  compromis  fut  approuvé  par  Louis  de  Maie,  le 

28  janvier  1372  (2)  ;  il  ne  réussit  pas  à  tarir  la  source  de  chicanes 
toujours  renaissantes.  Des  règlements  émanés  des  Archiducs  les 
3  janvier  et  19  avril  1603  (3)  tendirent  à  préciser  les  obligations 
des  deux  parties,  mais  sans  y  parvenir.  L'espoir  de  voir  un 
accord  s'établir  entre  la  Généralité  et  la  Châtellenie  était  vain; 
entre  ces  deux  corps,  dont  l'un  cherchait  à  augmenter  ses  droits, 
et  dont  l'autre  supportait  avec  impatience  un  joug  déjà  trop 
lourd  à  son  gré,  la  mésintelligence  était  irrémédiable.  Au  cours 
de  plusieurs  siècles,  tout  devint  matière  à  conflit:  tantôt  ce  sont 
les  délégués  des  Huit  Paroisses  qui  protestent  contre  le  rang 
qui  leur  est  assigné  à  l'assemblée  de  la  Châtellenie;  tantôt  c'est 
l'intitulé  d'une  lettre  qui  s'écarte  de  la  formule  traditionnelle; 
le  plus  souvent,  c'est  une  discussion  sur  la  nature  de  dépenses, 
où  les  Huit  Paroisses  refusent  de  payer  leur  part:  alors  la  Châ- 
tellenie exerce  la  contrainte  par  corps  sur  les  officiers  de  la 
Généralité  qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre  ses  mains.  En 
1596,  la  Généralité,  voulant  affirmer  son  indépendance,  s'avise 
de  prendre  le  titre  de  «  Huit  Paroisses  de  la  West  Flandre  ». 
Cette  audace  déchaîne  l'indignation  de  la  Châtellenie,  qui  prend 
son  recours  auprès  des  Arrliidiirs,  (M  obtient  d'eux  le  rèo'emtnU 


(i)  GiLLiODTS,  Coutume  de  Fumes,  III,  p.  78. 

(2)  Archives  de  V Etat  à  Bruges;  fonds  des  Huit  Paroisses,  basse  158, 
registre  contenant  diverses  copies  de  sentence?,  £<*•  2  et  suivants. 
{3)  GiLLiODTS,  Coutume  de  Fumes,  III,  pp.  416  et  427. 

REV.    BELGE   DE   NtlM.,    I92I,    H). 
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de  1603  imposant  'i  la  Généralité  de  conserver  la  qualification 
qui  lui  est  odieuse  de  «  Huit  Paroisses  du  Furnes-Ambacht  ». 

Après  une  lutte  séculaire,  le  gouvernement  du  prince  Charles 
de  Lorraine  adopta  le  seul  remède  efficace  :  un  décret  du  30  avril 
1759  érigea  les  Huit  Paroisses  en  communauté  à  part;  elles  ces- 
sèrent d'être  contribuables  avec  la  Châtellenie  et  payèrent  dès 
lors  tout  ce  dont  elles  étaient  redevables  à  la  Recette  générale 
du  Pays  rétrocédé  (i). 

Si  mal  en  point  avec  la  Châtellenie  de  Furnes,  la  Généralité 
ne  s'entendait  pas  mieux  avec  ses  propres  branches  et  éclisses. 

Celles-ci  se  plaignaient  de  n'être  pas  admises  aux  réunions 
mensuelles  des  officiers  des  Huit  Paroisses,  alors  qu'elles  sup- 
portaient leur  part  de  toutes  les  dépenses  communes  ;  mais  le 
collège,  invoquant  un  usage  immémorial,  était  fondé  en  leur 
opposant  le  secret  de  ses  délibérations. 

Les  récriminations  des  branches  deviennent  plus  vives  à  cer- 
taines époques  oij  les  abus  sont  criants,  telle  la  fin  du  seizième 
siècle.  Les  Huit  Paroisses,  toujours  portées  à  se  grandir,  subis- 
saient alors  Tascendant  de  maître  Jacob  Canis  dont  les  menées 
sfimulaient  leur  amour-propre.  Il  s'était  fait  octroyer  le  titre  de 
((  pensionnaire  »  et  un  traitement  annuel  de  200  livres  parisis  (2), 
alors  que  le  receveur  ne  touchait  que  72  livres  et  le  clerc  —  qui 
ne  devait  pas  tarder  h  se  muer  en  «  greffier  »  —  48  livres.  A  par- 
tir de  1589,  Canis  cumule  les  fonctions  de  pensionnaire  et  de  tré- 
sorier, et  le  receveur  descend  au  rang  de  simple  «  commis  »  (3). 
Nous  voyons  alors  se  multiplier  les  banquets,  les  dons  de  beurre 
de  Dixmude,  de  fromage,  de  pièces  d'argenterie,  et  aussi  les 
procès.  Ceux-ci  se  plaident  à  grands  frais  au  Conseil  de  Flandre 
à  Gand.  Canis  a  là  un  parent,  Svmon  Canis,  qui  est  avocat, 
et  qui  devient  le  défenseur  attitré  des  Huit  Paroisses;  il  débute 
par  un  traitement  de  8  livres,  mais  en  1590,  il  est  gratifié  d'une 


(i)  6^^  Placcaethoech  van  Vlaenderen,  p.   400. 

(2)  Archives  de  V Etat  à  Bruges.  Fonds  des  Huit  Paroisses.  Compte 
de  1586-87,  f°  5  v^o.  De  ghedeputeerde  vande  acht  prochien  hebben 
M.  Jacob  Canis  ghepresenteerd  ter  laetster  vergaederynghe  voor  zyne 
dienst  en  couppetasse  van  je  /;p.  —  Compte  de  1587-88,  f°  8  v'<>.  M.  Jacob 
Canis  pensionaris  van  de  achte  prochien,  voor  z\in  pensioen,  ghevallen 
S*-Jansmesse  lestleden,^  ijc  £  par. 

(3)  Compte  de  1580-90,  préambule. 
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pièce  d'argenterie  valant  io6  livres  12  escalins  (^i),  et  en  1595» 
la  Généralité  lui  accorde  me  pension  annuelle  de  100  livres 
parisis  (2). 

Lassées  enfin  par  des  dilapidations  et  des  largesses  dont  elles 
ne  retiraient  aucun  profit,  les  branches  firent  appel  à  la  Châtel- 
lenie  de  Furnes  ;  celle-ci  épousa  leur  cause  et  appuya  leurs  griefs 
auprès  de  l'Archiduchesse,  qui  mit  un  terme  aux  abus  par  un 
décret  inséré  comme  préambule  dans  le  compte  de  1599.  Rom- 
pant avec  un  usage  immémorial,  elle  délégua  maîtres  Pierre  de 
Steelandt  et  Guillaume  Wydts,  conseillers  ordinaires  du  Conseil 
provincial  de  Flandre,à  l'audition  du  compte  des  Huit  Paroisses, 
avec  la  mission  de  supprimer  toutes  les  dépenses  superflues. 

Un  autre  conflit  mérite  encore  d'être  signalé.  En  1722,  le 
wSeigneur  de  Woesten,  voulant  soustraire  cette  paroisse  à  l'auto- 
rité du  collège,  la  vendit  au  magistrat  de  Furnes,  espérant  la 
soumettre  ainsi  directement  à  l'autorité  de  la  Châtellenie  (3). 
Le  conseil  d'Ktat  approuva  la  vente  en  1723,  mais  en  stipulant 
que  le  magistrat  de  Furnes  serait  substitué  aux  droits  de  l'ancien 
seigneur  ;  les  prérogatives  de  la  Généralité  demeuraient  entières, 
et  la  Châtellenie,  en  tant  que  seigneur  de  Woesten,  se  trouvait 
ainsi  dépendre  d'un  collège  dont  elle-même  était  le  chef  de  cens. 

L'origine  de  la  Généralité  des  Huit  Paroisses  est  obscure.  On 
croit  généralement  —  et  Poullet  admet  cette  opinion  (4)  —  qu'au 
KIV  siècle  leur  territoire  était  une  vaste  solitude  inculte.  Le 
comte  de  Flandre,  afin  de  la  rendre  productive,  aurait  exempté 
de  services,  de  tailles,  d'exactions  et  de  l'obligation  d'aller  à  la 
guerre,  sauf  en  cas  d'invasion  du  territoire,  ceux  qui  s'v  seraient 
établis;  il  les  aurait  aft'ranchis  de  la  loi  de  Furnes,  en  les  sou- 
mettant à  son  autorité  directe;  enfin  il  leur  aurait  bâti  une  église 
et  aurait  pourvu  celle-ci  d'un  prêtre. 

Le  titre  constitutif  invoqué  à  l'appui  de  ces  privilèges  est  une 
charte  donnée  par  Thierry  d'Alsace  et  s(^n  fils  Philippe,  le 
10  avril   1161   (5),  en  faveur  de  la  «  solitudo  Reningensis  »  ;  il 


(i)   Coufpte  de  1 590-0 ij  f°  17  r°- 

(2)  Covifte  de  1594-95,  f°  6  v°. 

(3)  Résolutiotis,  Registre  n»  87,  f"-    lo;.   1  kj,   i  ^(;.    l<r.^:->uc 
18,  61,  62. 

(4)  Histoire  Politique  Nationale,  I,  6''0. 

(5)  (ilLLIODl's,   Coutume  de  Furnes.   III.  20. 
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semble  qu'il  faille  entendre  par  là  non  pas  Reninghe,  comme 
on  pourrait  le  croire  tout  d'abord,  mais  bien  Reninghelst,  l'une 
des  Huit  Paroisses,  car  le  premier  de  ces  deux  villages  n'a 
jamais  fait  partie  de  la  Châtellenie  de  Furnes,  et  ne  pouvait  par 
conséquent  être  soustrait  à  sa  loi. 

En  15 15  la  paroisse  de  Woesten  sollicita  de  Charles  Quint 
la  confirmation  de  ses  privilèges,  dont  les  lettres  <(  par  longueur 
de  temps  et  male-garde  »  étaient  «  en  plusieurs  lieux  empirées 
et  gastées  ».  A  l'appui  de  ses  prétentions,  elle  produisit  la  charte 
d'affranchissement  de  Reninghelst,  vidimée  successivement  par 
Marguerite  de  Constantinople,  par  Robert  de  Béthune  et  par 
Louis  de  Maie.  L'empereur  fit  un  accueil  favorable  à  sa 
demande:  par  un  diplôme  daté  du  17  septembre  1515,  il  con- 
firma, en  faveur  de  Woesten,  la  jouissance  de  toutes  les  préro- 
gatives énumérées  dans  la  charte  de  1161  (i).  Ces  prérogatives 
étaient-elles  communes  aux  Huit  Paroisses?  Grammaye  l'af- 
firme sans  le  prouver.  Son  hypothèse  est  reproduite  telle  quelle 
par  Sanderus;  elle  est  admise  avec  quelques  réserves  par 
Gilliodts,  et  nous  la  retrouvons  dans  Poullet. 

Quelques-unes  des  branches  existaient  avant  la  Généralité  : 
l'acte  constitutif  de  VHofland  à  Reninghe  date  de  1065,  celui 
du  Franc  de  Cassel,  de  1085.  Le  Franc  de  Lille  fut  constitué  en 
1066  (2). 

L'appellation  de  ((  Huit  Paroisses  »  n'apparaît  pas  encore  dans 
le  règlement  donné  par  Louis  de  Nevers  le  i*''"  mai  1323  :  l'en- 
semble des  paroisses  et  des  branches  y  est  qualifié  de  francq 
et  vasserie  et  leur  souget  ;  ce  document  désigne  les  habitants  des 
Huit  Paroisses  en  ces  termes  :  les  francx  des  esclisses  et  vas- 
series  de  noz  terroir  et  chastellenie  de  Fumes  et  leurs  souges 
que  bien  y  ont.  Dans  des  pièces  plus  récentes,  les  branches, 
pour  les  distinguer  des  paroisses,  sont  nommées  francs  ou  petits 
francs,  vryen  ou  smalle  vryen. 

Nous  avons  rencontré  pour  la  première  fois  le  terme  de  Huit 
Paroisses  et  Vaucheries  de  nostre  châtellenie  de  Fumes  Ambacht 
dans  le  compromis  approuvé  par  Louis  de  Maie  le  28  janvier 


(i)  Gilliodts,  O^  cH.j  III,  22. 
(2)  Ibid.,  I,  pp.   10  et  II. 
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1372,  qui  offre  une  grande  analogie  avec  le  règlement  de  1323 
et  qui  s'applique  certainement  au  même  territoire. 

Les  Huit  Paroisses,  à  l'exclusion  des  branches,  sont  désignées 
souvent,  dans  les  documents  anciens,  par  le  terme  de  Vier  sta- 
ken,  en  français  quatre  estacqz.  Nous  n'avons  trouvé  aucun 
texte  donnant  l'explication  de  ce  vocable. 

Gilliodts  se  trompe  en  écrivant  dans  sa  Coutume  de  Fumes  (i) 
que  le  roi  de  France,  par  un  octroi  du  30  septembre  1697,  con- 
céda aux  Huit  Paroisses,  «  pour  leur  donner  un  semblant  de 
satisfaction  »,  des  armes  spéciales.  La  Généralité  faisait  usage 
avant  cette  époque  d'un  écu  d'argent  au  lion  de  sable,  accom- 
pagné à  senestre  d'une  clef  du  niêm^e,  posée  en  pal,  le  panneton 
en  chef.  Dans  un  procès  terminé  le  2  mars  1630  devant  le  Grand 
Conseil  de  Malines,  les  Huit  Paroisses  font  valoir  <(  qu'elles  ont 
eu  de  toute  ancienneté  et  perpétuité  un  messager  général  portant 
la  boëte  publycque,  avec  leurs  armes  communes,  un  cachet  aux 
causes  générales  servant  pour  confirmation  de  leurs  résolutions 
générales...»  (2).  La  reconnaissance  d'armoiries  faite  par  la 
France  en  1697,  loin  d'être  une  faveur,  n'était  que  la  consé- 
quence de  l'arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  20  novembre  1696,  qui 
rendait  obligatoire  l'enregistrement  des  armoiries.  En  effet, 
nous  lisons  dans  le  compte  de  1697  '  <<  Payé  à  M.  Latour  pour 
le  droit  de  l'armoirie  de  cette  Généralité,  qu*on  a  dû  déclarer  et 
faire  enregistrer  suivant  les  ordre  de  S.  M.,  par  quittance  du 
16  avril  1697,  la  somme  de  90  livres  8  escalins  parisis  (3).  »  La 
liasse  163  du  fonds  des  Huit  Paroisses,  aux  archives  de  l'Etat 
à  Bruges,  contient  le  brevet  sur  parchemin,  signé  par  d'Hozier, 
et  émanant  de  MAL  les  Commissaires  généraux  du  Conseil 
députés  sur  le  fait  des  armoiries  :  il  constate  que  les  Huit 
Paroisses  ont  acquitté  le  droit  réglé  par  le  tarif  du  20  novem- 
bre 1696,  et  que  leurs  armoiries  ont  été  enregistrées  à  l'Armoriai 
Général   dans  le    registre  coté   Flandres.   L'écusson   des  Huit 


(i)  I,  p.  288. 

(2)  /hjd.j  III,  pp.  483  et  suiv. 

(3)  Conifte  de  lôg;,  f«  45  v».   Item  betaelt  aen  Mons.   Latour  over  't 
recht  van  het  waepen  deser  generalileyt  dat  men  heeft  moeten  overgeven 
<'nde  dcen  enregistreren  volghens  d'orders  van  zijne  Magesteyt  bij  qui 
tantie  vanden  26  April  1697  de  somme  van  iiijïx  X  £,  viij  s.  par. 
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Paroisses  y  est  figuré,  mais, chose  curieuse,  il  est  trace  à  rebours; 
{probablement  un  dessin  fourni  par  la  Généralité  aura-t-il  été 
décalqué  et  reporté  ainsi  par  inattention.  Nous  ne  connaissons 
ni  l'origine  des  armoiries  des  Huit  Paroisses, ni  la  date  à  laquelle 
elles  remontent.  Mais  il  est  certain  qu'elles  existaient  avant 
1630,  et  que  la  Généralité  possédait  un  sceau  en  1592;  celui-ci 
fut  gravé  par  l'orfèvre  Olivier  Vermeersch  à  Ypres,  et  coûta, 
avec  la  réparation  de  la  boîte  du  messager,  ig  livres  parisis  (2). 

Situées  aux  confins  de  la  Flandre  et  de  la  France,  les  Huit 
Paroisses,  qui  avaient  déjà  eu  à  souffrir  pendant  les  guerres  de 
religion,  furent  les  premières  en  but  aux  attaques  des  armées 
de  Louis  XIV.  Envahies  dès  1646,  elles  furent  restituées  à 
l'Espagne  par  la  Paix  des  Pyrénées,  le  7  novembre  1659. 
Reprises  en  1667,  elles  furent  attribuées  à  la  France  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle,  le  2  mai  1668.  La  Paix  de  Nimègue  (1678) 
et  le  traité  de  Ryswyk  (1696)  complété  par  la  convention  faite 
à  Lille  entre  la  France  et  l'Espagne,  le  3  décembre  1699,  les 
maintinrent  sous  la  domination  de  Louis  XIV;  elles  furent  enfin 
restituées  aux  Pays-Bas  autrichiens  par  le  traité  d'Utrecht,  le 
1 1  avril  17 13,  et  par  celui  de  Rastadt,  le  6  mars  17 14.  L'art.  21 
de  ce  dernier  traité  stipule  que  «  le  Roi  très  chrétien  confirme 
en  faveur  de  l'Empereur  la  cession  que  vSa  Majesté  a  déjà  faite 
de  tous  ses  droits  sur  Furnes  et  Furnambacht,  y  compris  les  huit 
paroisses  et  le  fort  de  la  Knocqiie  )>. 

D'après  la  teneur  des  traités,  la  Généraliu-  se  trouva  donc 
légalement  sous  la  domination  française  depuis  le  2  mai  1668 
jusqu'au  r  i  avril  17 13.  Il  s'en  faut  cependant  qu'à  cette  situation 
de  droit  ait  correspondu  la  situation  de  fait. 

La  région  des  Huit  Paroisses,  dont  la  guerre  qui  vient  de 
finir  a  révélé  une  fois  de  plus  l'importance  stratégique,   passa 


(i)  Com-pte  de  1502-03,  f°  5  v°,  6  r°.  Den  xxix«"  September  tweent- 
neghentich  betaelt  Ol'vier  Vermeersch  silversmet  over  tmaecken  vande 
zeghel  vande  achtprochien  midtsg  tminderen  vande  busse  vanden  mes- 
>agier  volghenC'C  de  resolutie  bvde  ghedeputeerde  daerop  ghenomen 
tzamen  bij  quyctantie  de  somme  van  xix  ;^par.  —  Résolutions,  registre 
n"*  72.  Un  feuillet  détaché,  inséré  dans  le  volume,  porte  le  décret  impérial 
du  i^""  août  17Q1,  nommant  Jacques-François  ^''  Coninck  greflF  er  a-^ 
généralité.  Le  docûn^ent  est  scellé  d'un  sceau  en  placard,  plus  récent,  des 
Huit  Paroisses. 
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nombre  de  fois  de  l'un  à  l'autre  des  belligérants;  pendant 
l'espace  de  quarante-cinq  ans,  elle  ne  cessa  presque  pas  d'être 
en  proie  aux  réquisitions  et  aux  charges  de  l'occupation  mili- 
taire. En  1678  et  1679,  elle  paye  près  de  12,000  livres  parisis 
pour  la  construction  du  fort  de  Knocque  (i)  ;  pendant  ces  mêmes 
années  et  en  1683,  elle  est  pillée  par  les  deux  armées;  le  roi  de 
France  menace  des  galères  ceux  qui  acquittent  les  contributions 
espagnoles.  La  Généralité  doit  faire  face  à  des  largesses  con- 
tinuelles pour  s'assurer  les  bonnes  grâces  des  officiers  canton- 
nés sur  son  territoire  :  vin  de  Champagne,  beurre,  fromage, 
argent  comptant;  en  1693  de  «beaux  faisans»  sont  envoyés  au 
commandant  d'Arras  (2).  En  1696  Louis  XIV  met  à  ferme  les 
offices  de  greffier  et  de  receveur,  que  la  Généralité  doit  racheter 
au  plus  offrant.  Pendant  les  années  suivantes,  des  taxes  sur  les 
auberges,  des  contributions  de  guerre  viennent  grever  le  pays 
déjà  complètement  épuisé. 

Pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  les  Huit 
Paroisses  sont  frappées  de  réquisitions  à  la  fois  par  les  troupes 
de  Marlborough  et  par  Vauban  qui  fortifie  Dunkerque;  elles 
fournissent  aux  deux  armées  des  pionniers,  des  chevaux,  des 
bestiaux,  des  grains,  des  chars  attelés,  de  l'argent.  Le  6  juin  1706 
elles  sont  encore  sous  la  domination  française;  néanmoins  elles 
négocient  avec  les  alliés  qui  exigent  une  contribution  de^ 
60,072  florins  10  sous;  le  5  septembre  elles  se  décident  à  payer, 
et  achètent  à  Lille  une  traite  sur  Amsterdam  qu'un  agent  s<' 
charge  de  négocier  à  Gand  (3).  D'ailleurs  Marlborough  les  traite 
sans  miséricorde;  les  paroisses  qui  tardent  à  s'exécuter  soni 
courues  et  brûlées.  Aussi  est-ce  ruinée  et  presque  dépeuplée  que 
la  Généralité  rentra  en  17 14  sous  la  domination  autrichienne: 
encore  y  rentrait-elle  avec  les  droits  amoindris  reconnus  par 
l'Autriche  au  Pays  rétrocédé;  celui-ci  resta  vis-à-vis  du  pouvoir 
dans  l'état  de  dépendance  oij  l'avait  placé  la  France;  il  cessa 
d'être  pays  d'états;  le  si-rmi^nt  de  fidélité  (ju'il  prêtait  à  l'Empe- 


(i)   Com-pte  de  1678-70,  £"■  10  à   12. 

(2)  Comi)te  de  i6()2-q3,  f"  32. 

(3)  RésoLiit'on^  Registre  n»  86,  f°»  05  v",  q6  1" 
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reur  n'entraînait  plus  d'engagement  réciproque;  le  droit  de 
consentir  aux  impôts  ne  lui  fut  pas  rendu  (i). 

Les  Huit  Paroisses  subirent  une  nouvelle  invasion  française 
pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  (i 744-1 748).  Elles 
jouirent  d'une  période  paisible  et  prospère  sous  le  règne  de 
Marie  Thérèse.  Le  8  août  1791,  elles  jurèrent  fidélité  à  Albert 
de  Saxe "Â" Teschen  et  à  l'archiduchesse  Marie-Christine,  venus 
à  Ypres  pour  recevoir  le  serment  de  la  Westflandre  (2).  Le 
18  juin  1792,  à  5  heures  du  soir,  elles  sont  mises  à  contribution 
par  le  maréchal  Luckner,  qui  commande  les  troupes  françaises 
campées  à  Menin  (3).  Les  Autrichiens  reprennent  possession 
de  la  Généralité  le  4  juillet  suivant  (4)  ;  au  mois  d'août,  des 
préparatifs  sont  faits  pour  la  prestation  de  serment  à  François  II, 
entre  les  mains  du  Prince  de  Gavre  ^5)  ;  mais  les  circonstances 
font  ajourner  le  projet  ;  les  Français  ne  tardent  pas  à  reparaître. 
Le  i"  décembre  on  décide  de  vendre  le  matériel  préparé  pour 
l'inauguration  du  souverain,  et  le  3,  les  troupes  françaises  pro- 
clament l'avènement  de  la  liberté  (6).  Le  Collège,  soutenu  par 
la  population,  chercha  en  vain  des  prétextes  pour  maintenir  le 
régime  établi  ;  dès  ce  moment,  la  Généralité  des  Huit  Paroisses 
avait  vécu. 

Comme  le  Collège  des  Huit  Paroisses  avait,  avant  tout,  à 
s'occuper  de  finances  et  de  comptabilité,  il  est  naturel  qu'il  ait 
fait  usage  de  jetons;  il  en  figure  sept  douzaines  et  demie  dans 
1^  compte  de  1586-87,  au  prix  de  douze  escalins  parisis  'a 
douzaine  (7)  ;  en  1592  le  collège  en  paie  cinq  douzaines  48  esca- 
lins parisis  (8)  ;  en   1599,  36  douzaines  pour  l'année  courante 


(i)    Résolutions,  Registre  n''  87,  f°'  46  et  suivants. 

(2)  Ibid.,  registre  n"  g2,  f°"  i  à  10. 

(3)  Ibid.,  f°"  47  et  suivants. 

(4)  Ibid.,  f°  51. 

(5)  Ibid.,  fo"  58  et  suivants. 

(6)  Ibid.,  fo  75,  ro,  v». 

(7)  Comfte  de  1586-87,  f»  18  r»:  Betaeldt  Jan  Asacq,  over  zeven  dousyn 
en  half  leghpennyn  naer  advenan  van  xii  s.  p.  de  douzynen,  de  soe  van 
iiij  ;^  X  s.  p. 

(8)  Com-pte  de  15Q1-Q2,  ^  18  r^:  Item  betaelt  over  den  coop  van  vyf 
dosynen  pennyngen  dienende  tôt  legghen  ende  calculeren  van  dese  reke- 
nynghe  de  somme  van  «Iviij  s.  p. 
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et  les  deux  années  précédentes,  à  six  escalins  parisis  la 
douzaine  (  i  ) .  Toutes  œs  pièces  —  leur  prix  minime  le  prouve 
—  sont  des  jetons  banaux. 

Malgré  les  nombreuses  lacunes  des  documents  qui  nous  res- 
tent, nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  les  Huit  Paroisses 
émirent  pour  la  première  fois  des  jetons  propres,  à  leurs  armes, 
sous  la  domination  française  en  1684.  Lorsque,  au  XVIIP  siècle, 
le  greffier  A.  Merghelinck  eut  à  relever  des  rétroactes  pour  jus- 
tifier l'usage  de  jetons,  c'est  à  cette  date  qu'il  en  trouva  la 
première  distribution  (2)  ;  il  affirma  qu'ils  avaient  remplacé  les 
almanachs  et  quelques  autres  gratuités  que  les  membres  du 
Collège  recevaient  au  nouvel  an  ;  le  compte  de  1678-79  (3)  com- 
porte en  effet  une  dépense  de  81  livres  parisis  pour  des  alma- 
nachs, des  placards  et  des  galettes  qu'un  messager  rapporte  de 
Gand. 

Le  compte  de  1684-86  (4)  mentionne  le  paiement  de  504  livres 
parisis  pour  l'acquisition  de  jetons;  bien  que  leur  nombre  ne 
soit  pas  connu,  leur  p%x  élevé  fait  présumer  qu^il  s'agit  de 
jetons  d'argent  frappés  spécialement  pour  les  Huit  Paroisses. 

Le  compte  de  1695-96  (5)  donne  des  indications  plus  précises: 
un  sieur  François  Baeteman  y  touche  ;£  44-4-6  parisis  pour 
solde  du  prix  de  jetons  payés  par  lui  à  Paris  en  mars    1696 
L'année  suivante,  692  livres  8  deniers  parisis  sont  encore  rem- 


(i)  Compte  de  1598-Q9  (non  paginé),  Jan  Peereboom  thien  pon.  zesthien 
scelle  par  over  xxxvj  dozynen  lechpennyn  veroorboort  ter  deser  en  twee 
laetste  voorgaende  rekenyn  t'  elcten  xij  dozynen  te  vj  s.  p.  de  dozvne  comt 
tzm.  als  vooren  x  £  xvj  s.  par. 

(2)  Fonds  des  Huit  Paroisses  aux  Archives  de  VEiat  à  Bruges  \  liasse 
n<^  287,  i^^  document. 

(3)  F«  43,  ro. 

(4)  F°  64:  An  d'heer  Jooris  Plumioen  over  zoovele  bij  hem  betaelt  voor 
de  pennyn  deser  gnaliteyt  dienende  ter  auditie  van  dese  rekenyn  bij  ordon 
en  qu'tance  vo  iiij  £.  p. 

(5)  F°  60  r^:  Betaelt  aen  S*"  Franchois  Baeteman  over  reste  ende  in 
voldoenyn  van  een'gh  verschot  bij  hem  ghedaen  voor  de  leghpennyn  tôt 
Parijs  in  Maerte  1696  bij  ordon  en  quitan  de  somme  van  xliiij  £  iiijs 
vjd  par. 
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bourses  au  même  Baeteman  (i),  pour  les  jetons  distribués  aux 
((  vassaux  »  (2)  et  officiers  de  la  Généralité. 

Une  mention  analogue  se  trouve  dans  le  compte  de  1706, 
rédigé  à  une  date  postérieure,  car  il  contient  plusieurs  postes 
soldés  en  vertu  d'ordonnances  datant  de  1707.  Nous  y  notons  le 
remboursement  à  un  M.  Mettayer  de  580  livres  parisis  payées 
par  lui  à  Paris  pour  2;^  douzaines  de  jetons  d'argent  (3).  Dans 
le  peu  qui  nous  reste  des  registres  aux  Résolutions  de  cette 
époque,  nous  n'avons  trouvé  qu'un  texte  se  rapportant  à  nos 
recherches:  le  5  janvier  1704,  il  fut  décidé  de  faire  faire  les 
jetons   ordinaires  pour  les  distribuer  aux  vassaux  et  officiers  (4) . 

Nous  connaissons  deux  types  de  jetons  dc^  Huit  Paroisses  au 
buste  de  Louis  XI\';  voici  le  premier: 


1.  Droit  :  Dans  un  cercle  de  grènetis,  LVDOVICVS 
MAGNVS  REX.  Effigie  laurée  du  roi,  à  droite.  Sous  le  buste: 
N.  (Nilis). 

Revers  :  Dans  un  cercle  de  grènetis,  HOC  (quintefeuille) 
DVCE  (quintefeuille)  TVTA  (quintefeuille).  Dans  un  hlet 
perlé,  lion  rampant,  posé  sur  une  plaine  gazonnée  et  accompa- 
gné à  senestre  d'une  clef  posée  en  pal.  Trait  pointillé  concen- 


(i)  Comfte  de  1607,  f*'  55  r*':  Betaelt  aen  S.  Franchois  Bateman  over 
zoovele  bij  hem  verschoten  voor  de  leghpennyn  van  dheeren  vasaelen 
ende  officieren  deser  general'teyt  ordinaire  bij  specificatie  ordonnantie 
ende  quitantie  de  somme  van  vjc  iïïj  xx  xij  £  viij  s.  p. 

(2)  On  désignait  ainsi  les  seigneurs  des  Huit  Paroisses. 

(3)  F**  41  V®:  Betaelt  aen  M.  Mettayer  in  restitutie  van  tgonne  bij  hem 
betaelt  tôt  Parijs  over  drye  en  twijntich  dosynen  silver  penninghen  omme 
te  distribueren  aen  heeren  vassallen  ende  officieren  deser  generaliteyt, 
bij  ordonnantie  vanden  11  Maerte  1707  ende  décharge  de  somme  van 
vo  iiij  XX  £  par. 

(4)  Registre  nP  86,  f»  2,  v». 
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trique  à  la  légende;  à  l'exergue:  OCTO  PAROCHIARVM 
COMITIA. 

DugnioUe,  11°  4618.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale, 
argent.   Notre  collection.  Cuivre.  De  Coster,  n"  616   (i). 

Le  second  ne  nous  est  connu  que  par  le  coin  de  son  revers, 
conservé  au  Musée  de  la  Monnaie  de  Paris  (2)  ;  il  en  existe  des 
épreuves  modernes. 


2.  Revers:  Dans  un  cercle  de  grènetis,  HOC.DVCE.TVTA  ; 
à  l'exergue  :  OCTO  PAROCHIARVM  COMITIA.  Lion 
rampant  posé  sur  une  plaine  gazonnée  et  accompagné  à  senestre 
d'une  clef  posée  en  pal.  Pas  de  filet  perlé  concentrique  à  la 
légende;  le  lion,  la  clef  et  les  caractères  de  l'inscription  circu- 
laire sont  plus  grands  que  sur  la  pièce  précédente. 

Ces  jetons  d'argent  étaient  distribués  de  trois  en  trois  ans;  le 
seigneur  ou  <(  vassal  »,  le  bailli  et  le  greffier  de  chaque  paroisse 
en  recevaient  chacun  une  douzaine  ;  il  en  était  de  même  du  gref- 
fier général  et  du  receveur  général.  Les  ayants  droit  n'étaient 
pas  admis  cependant  à  émarger  en  deux  qualités  différentes  :  le 
seigneur  d'Elverdinghe,  qui,   en   1725,  était  aussi  seigneur  de 


(i)  Le  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque 
Nationale  à  Pans  possède  un  jeton  dargent  où  le 
revers  de  notre  n°  i  est  associé  à  un  autre  droit, 
portant,  sous  le  buste  de  LouisXIV,  lesinitialesTB. 
(Thomas  Bernard)  en  monogramme.  C'est  proba- 
blement la  pièce  décrite  par  Dugniolle  sous  le 
n»4492- 

{2)  Inventaire  des  Poinçons  et  des  Coins  de  la  Motinaie  des  Médaille)^ 
(1697-16Q8),  publié  par  F.   MazeroIXE,  n«  2552. 
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Watou,  et  l'abbesse  de  Messines  qui  était  dame  de  Noordschote 
et  de  Zuidschote,  ne  touchaient  chacun  qu'une  douzaine  de 
jetons. 

Nous  possédons  les  états  d'émargement,  dûment  acquittés, 
pour  les  années  1691,  1695,  1698,  1701,  1704,  1707  et  1710. 

En  17 13  et  en  17 16,  les  intéressés  reçurent  en  numéraire  (i) 
ia  valeur  ou  a  rédemption  »  de  jetons  qui  n'existaient  pas.  11 
n'en  fut  pas  distribué  pendant  les  premières  années  du  régime 
autrichien.  Le  3  septembre  17 18,  le  Collège  fit  dresser  un  état 
des  arriérés  dus  aux  vassaux  et  officiers,  et  leur  laissa  le  choix 
ou  d'être  payés  en  numéraire  à  raison  de  24  livres  parisis  par 
douze  jetons,  ou  de  recevoir,  après  la  conclusion  du  Traité  de 
la  Barrière,  des  jetons  en  nature  (2). 

Le  7  mai  1720  seulement  ,1e  Collège  chargea  le  greffier  de 
faire  graver  des  coins  destinés  à  la  frappe  des  jetons  nécessaires 
pour  pourvoir  à  deux  disributions  ;  ceux-ci  devaient  porter 
l'écusson  de  la  Généralité;  le  dessin  en  fut  approuvé  le  25  mai, 
et  le  26  juin  les  jetons  furent  commandés  à  Philippe  Roettiers 
à  Anvers  (3).  Le  graveur  s'obligeait  à  fournir  les  coins  au  prix 
de  103  florins  ;  il  devait  les  entretenir  et  les  remplacer  en  cas  de 


(i)  Fonds  des  Huit  Paroisses  aux  Archives  de  VEtat  à  Bruges^  liasse 
n»  287. 

(2)  Résolutions^  Registre  n»  87,  f°  21  v»:  Eyndelinghe  wiert  ghere'ol 
veert  datmen  soude  maecken  het  quohier  van  de  penninghen  die  aile  ai^e 
jaeren  worden  ghedistribueert  aen  de  heeren  vasallen  vrauw  vasalessen 
ende  officicren  van  d'acht  prochien  ende  datmen  van  de  verscheenen  jae- 
ren het  équivalent  sou  'e  betaelen  aen  de  gonne  die  het  versoucken,  ende 
dat  de  gonne  die  de  penninghen  in  nature  willen  hebben  sonden  moeten 
waghten  tôt  dat  het  tractaet  van.  de  barrière  soude  ghedaen  wesen.  — 
F°  22,  r*.  Voorts  wiert  de  redemptie  van  een  dosyne  silvere  penninghen 
ghefixeert  op  vieren  twintich  ponden  par. 

(3)  Résolution,  Registre  n®  87,  f°»  52  et  suivants  :  Ten  selven  daege 
(7  mai  1720)  is  geresol veert  te  laeten  maecken  n^euwe  moulen  om  te 
slaen  nieuwe  penningen  die  volgens  het  oudt  gebruyck  gedistribueert 
worden  aen  de  vasallen  ende  oflFicieren  van  d'acht  prochien  ende  te  doen 
commen  den  nombre  noodigh  tôt  twee  distribuen  daer  toe  geautori- 
seert  was  den  greffier  deser  generaliteyt  mits  gaeders  tôt  het  stellen  van 
het  waepen  in  een  schilt. 

F°  55  t^.  Eodem  (25  mai  1720)  is  geresolveert  te  doen  slaen  de  pen- 
ningen soo  als  sij  bij  uuytteekinge  aen  de  vergaederinge  syn  gepresen- 
tèert. 
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bris,  jusqu'à  la  livraison  de  200  douzaines  de  jetons;  la  frappe 
de  ceux-ci  revenait  à  2  sous  pièce. 

Les  choses  n'allèrent  pas  sans  difficulté  ;  les  archives  des  Huit 
Paroisses  ont  conservé  sept  lettres  de  Roettiers,  où  il  s'excuse 
du  retard  apporté  à  l'exécution  de  son  travail  (i)  ;  le  26  sep- 
tembre 1721,  il  écrit  au  greffier  A.  Merghelinck  qu'il  a  été 
malade  depuis  le  mois  de  novembre  1720  jusqu'en  juillet  1721  ; 
des  besognes  urgentes  l'ont  absorbé  ensuite  ;  il  promet  les  jetons 
pour  la  Toussaint.  Le  20  octobre  1721,  nouvelle  lettre  et  nou- 
velle déconvenue:  la  mère  de  Roettiers  est  morte  dans  la  nuit; 
il  est  seul  pour  s'occuper  des  funérailles  et  de  la  succession  ; 
les  jetons  ne  pourront  être  livrés  que  le  15  novembre.  On  en 
est  encore  à  les  attendre  le  21.  x\u  moment  où  Roettiers  allait  se 
mettre  au  travail  pour  les  Huit  Paroisses,  il  a  reçu  un  ordre  di 
la  Cour,  lui  enjoignant  de  faire  un  essai  des  nouvelles  espèces 
monétaires  ;  il  a  dû  obéir  aux  injonctions  de  Sa  Majesté,  mais 
il  promet  de  se  mettre  à  l'œuvre  le  lundi  suivant  et  de  com- 
mencer immédiatement  la  frappe.  Le  30  novembre,  il  annonce 
qu'il  prépare  600  flans;  la  fourniture  aurait  été  terminée  déjà, 
si  une  personne  à  laquelle  il  avait  livré  des  jetons  n'était  demeu- 
rée en  retard  de  le  payer,  et  ne  l'avait  placé  ainsi  dans  l'impos- 
sibilité de  se  procurer  le  métal  nécessaire..  Enfin,  le  7  décem- 
bre 1721,  les  jetons  sont  f raDpés  ;  Roettiers  en  envoie  un  au 
greffier  Merghelinck  dans  la  lettre  qu'il  lu'  écrit  et  lui  apprend 
que  les  599  autres  sont  emballés  et  prêts  à  partir. 

Les  deux  dernières  lettres  du  dossier  concernent  le  paiement; 
elles  sont  datées  du  20  et  du  24  décembre  ;  le  graveur  y  apparaît 
comme  besogneux  et  impatient  de  toucher  son  dû. 

Ces  50  douzaines  de  jetons  coûtèrent  1812  livres  15  escalins 
parisis  qui  fleurent  dans  le  compte  de  1721   (2). 

Deux  états  récapitulatifs  dressés  par  le  greffier  de  la  Gêné- 


(i)  Fonds  des  Huit  Paroisses  attx  Archives  de  VEtat  à  Bruges^  liasse 
287.  Une  seule  de  ces  lettres,  la  quatrième,  est  entièrement  de  l'écriture 
de  Ph.  Roettiers  ;  les  autres  sont  seulement  signées  par  lui.  La  rédaction, 
l'orthographe  et  l'écr'ture  du  graveur  sont  plus  que  médiocres;  ses  lettres 
portent  un  cachet  de  cire  noire,  armorié  d'un  écu  à  un  chevron  accom- 
pagné en  chef  de  deux  étoiles  à  six  rais  et  en  pointe  d'un  croissant;  l'écu 
est  placé  entre  deux  palmes,  et  surmonté  des  initiales  B.I.N. 

(2)   F°  12,  ro,  n»  35. 
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ralité,  l'un  en  1729,  l'autre  probablement  en  1741,  indiquent  le 
nombre  de  jetons  au  buste  de  Charles  VI  frappés  pour  les  Huit 
Paroisses  et  les  dates  auxquelles  ils  furent  livrés  (i).  La  Mon- 
naie d'Anvers  en  fournit  50  douzaines  le  7  décembre  1721, 
6  douzaines  le  5  février  1723,  25  douzaines  le  27  novembre  1724, 
22  douzaines  en  1727,  50  douzaines  en  1730  et  47  douzaines  le 
21  octobre  1737,  soit  en  tout  200  douzaines  ou  2,400  jetons. 

Il  est  probable  que  tous  appartiennent  au  même  type  ;  en  voici 
la  description  : 


3.  Dans  un  cercle  de  grènetis,  CAROLVS  VI.  IMP  REX 
FLANDRItE  COMES.  Buste  lauré  de  Charles  VI,  à  droite; 
sous  le  buste,,  R  (Roettiers). 

Revers:  Dans  un  cercle  de  grènetis,  OCTO  PAROCHIA- 
RUM  COMITIA.  Ecu  ovale,  aux  armes  des'Huit  Paroisses, 
posé  dans  un  cartouche;  à  l'exergue:  HOC  DUCE  TUTA. 
Tranche  cordée. 

Argent.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibl'othèque  royale. 

Dugniolle,  n°  4870;  de  Coster,  n°  702. 

Les  jetons  de  172 1  furent  affectés  aux  distributions  de  17 19 
et  1722,  qui  en  absorbèrent  45  douzaines;  les  5  douzaines  res- 
tantes furent  offertes  à  Jean-Baptiste  Coppieters,  seigneur  de 
Vlamertinghe  et  membre  du  Conseil  des    Finances  (2),    pour 


(i)  Fonds  des  Huit  Paroisses  aux  Archives  de  VEtat  à  Bruges^  liasse 
n»  287. 

(2)  Jean-Baptiste  Coppieters,  baptisé  à  Saint-Martin,  à  Courtrai  le 
6  janvier  1661,  mourut  à  Bruxelles  le  18  mars  1732,  et  fut  enterré  à  Sainte- 
Gudule  ;  il  o-ccupa  successivement  plusieurs  charges  importantes  dans 
l'administration  des  finances  en  Flandre,  et  devint  pour  finir  conseiller 
au  ConseU  suprême  des  Finances  à  Bruxelles.  Il  avait  épousé  en  troisièmes 
noces  à  Bruxelles,  le  16  novembre  1713,  Marie-Jeanne-Catherine  Tmme- 
loot,  dame  de  Vlamertinghe. 
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reconnaître  les  services  qu'il  avait  rendus  à  la  Généralité,  en 
défendant,  devant  le  Conseil  d'Etat,  une  cause  qu'elle  sou- 
tenait contre  la  Châtellenie  de  Furnes. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  d'un  autre  conflit,  né  en  1722  de 
la  vente  de  la  seigneurie  de  Woesten  à  la  Châtellenie.  Le  prince 
de  Hornes,  qui,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  Locre,  était  ((  vas- 
sal »  des  Huit  Paroisses,  prit  à  cœur  les  intérêts  de  la  Généra- 
lité; elle  bénéficia  de  son  influence  qui  était  grande  à  la  Cour. 
Le  Collège,  afin  de  lui  témoigner  sa  gratitude,  et  pour  s'assurer 
sa  protection  à  l'avenir,  offrit,  en  1723,  à  la  princesse  de  Hornes 
une  bourse  renfermant  six  douzaines  de  jetons  (i). 

Les  25  douzaines  de  jetons  frappés  en  1724  furent  distribués 
le  3  février  1725;  leur  répartition  fit  naître  quelques  contesta- 
tions. Les  héritiers  des  officiers  décédés  au  cours  des  trois 
années  qui  venaient  de  s'écouler,  réclamèrent  une  part  de  jetons 
calculée  au  prorata  du  temps  de  service  du  défunt.  Le  Collège 
repoussa  ces  prétentions  et  déclara  que  les  jetons  revenaient  en 
totalité  à  celui  qui  était  en  fonctions  le  i''''  janvier  de  l'année  où 
la  distribution  avait  lieu  (2). 

A  l'assemblée  générale  du  14  octobre  1726,  les  délégués  ûes 
branches,  qui  ne  participaient  pas  aux  distributions  de  jetons, 
réclamèrent,  mais  en  vain,  l'abolition  de  ceux-ci  (3)  :  le  8  mai 
1728,  il  en  fut  réparti  21  douzaines  aux  ayants  droit  ordinaires. 
Les  branches  renouvelèrent  leurs  protestations  à  l'assemblée 
générale  du  23  novembre  1728,  mais  sans  plus  de  succès;  leurs 
doléances  n'eurent  d'autre  résultat  que  de  provoquer  un  examen 
des  rétroactes,  et  de  faire  attribuer,  à  titre  de  rémunération,  une 
douzaine  supplémentaire  de  jetons  au  greffier  général  chargé 
par  le  Collège  de  procéder  aux  recherches  et  de  rédiger  le 
rapport  (4). 

Les  50  douzaines  de  jetons  fournies  en  1730  furent  payées 
1,560  livres  8  escalins  parisis,  y  compris  les  frais  (5).  La  dis- 
tribution de  1731  en  absorba  23  douzaines. 


(i)  Ibid.  et  Résolutions,  Registre  n°  S7,  f°  117. 

(2)  Résolutions,  Registre  n*'  87,  f°»   125,   145,    146,    147. 

(3)  Résolutions,  Registre  n°  88,  f°  40. 

(4)  Ibid.,  fo"  7Q  et  80. 

(5)  Ibid.,  fo"  107  et  108. 
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Le  mode  de  répartition  des  jetons  changea  en  1 731  ;  le  3  dé- 
cembre de  cette  année,  le  collège  résolut  de  les  rendre  annuels, 
mais  en  réduisant  leur  nombre  de  12  à  4  (i)  ;  cette  innovation 
fut  régulièrement  observée  pendant  quelques  années;  en  1735, 
on  se  trouva  dépourvu  de  jetons,  et  la  distribution  fut  ajour- 
née (2).  L'arriéré  n'était  pas  encore  réglé  le  5  janvier  1737.  Le 
Collège  décida  alors  de  commander  les  pièces  requises  au  gra- 
veur qui  s'était  engagé  à  entretenir  les  coins  en  bon  état  (3)  ; 
mais  le  g  février,  il  apprenait  de  la  bouche  du  greffier  que 
Philippe  Roettiers  était  mort:  peut-être  n'arriverait-on  pas,  sans 
procès,  à  faire  exécuter  le  contrat,  et  devrait-on,  comme  cela 
était  arrivé  à  Ypres,  faire  graver  des  coins  nouveaux  (4). 

Les  choses  allèrent  mieux  qu'on  ne  l'avait  espéré;  Jacques 
Roettiers  avait  succédé  à  son  père  à  la  Monnaie  d'Anvers  ;  les 
jetons  commandés  le  7  septembre  étaient  frappés  le  18  du  même 
mois  (5)  ;  nous  présumons  que  les  anciens  coins  furent  employés 
pour  le  travail,  car  il  aurait  été  impossible  d'en  graver  de 
nouveaux  en  si  peu  de  temps.  47  douzaines  de  jetons  sortirent 
de  l'officine  anversoise  ;  de  ce  nombre,  4  douzaines  furent  cédées, 


(i)  Ihid.,  f°  iiQ.  Voorts  is  geresolveert  in  de  plaetse  van  twaelf  pen- 
ninghen  te  distribucren  aile  drye  jaeren  volgens  d'oude  possessie,  aile 
jaere  te  geven  viere  waer  door  de  generaliteyt  niet  en  lydt  ende  voor- 
commen  wordt  aen  de  moeyelyckheden  dieder  voorvallen  door  het  afster- 
ven  van  de  gonne  de  selve  genietende,  ende  ingevolge  dieste  geven  aen 
den  bailliu  van  Locre  twaelf  penninghen,  syn  vader  ghedient  hebbende 
twee  jaeren  en  thien  maenden  als  greffier  van  Reninghelst. 

(2)  Résolutions^  Registre  n°  89,  f°  6  v»*. 

(3)  Ibid.,  fo  38  ro. 

(4)  Ibid.,  fo  39  r":  Op  het  raport  van  den  greff.  van  de  Gnlt,  dat  den 
persoon  met  wie  men  hadde  gemacckt  een  contraet  tôt  slaen  seker  nombre 
van  penninghen  overleden  was,  ende  dat  sijn  erfgenamen  onbekent  sijn, 
soo  dat  het  te  vresen  soude  wesen,  dat  men  niet  soude  connen  geraecken 
tôt  het  slaen  van  de  penninghen  tôt  completeren  den  gheconvenieerden 
nombre  sonder  moeyelyckheyt  ende  processen,  bijdien  om  te  doen  de 
distributie  van  de  gonne  sedert  eenighe  jaeren  vervallen,  dat  men  nieuwe 
moulen  soude  moeten  doen  maecken,  gelyck  gedaen  hadden  die  van  het 
magistraet  der  stede  van  Ipre,  daer  is  goetgevonden  de  resolutie  ter 
voorgaende  vergaederinghe  genomen,  niet  intevoorderen  voor  als  nogh. 

(5)  Ibid.,  fo  45  v». 
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au  prix  coûtant,  à  une  personne  dont  le  nom  n'est  pas  indi- 
qué (i);  les  43  autres  figurent  au  compte  de  1737  pour 
1,246  livres  parisis  (2).  Ces  pièces  servirent  à  exonérer  les  dis- 
tributions de  1735  à  1741. 

La  mort  de  Charles  VI  ayant  rallumé  la  guerre,  les  Huit 
Paroisses  furent  occupées  par  les  armées  de  Louis  XV  depuis 
le  mois  de  mai  1744  jusqu'en  1748.  Le  Collège  semble  avoir 
pris  assez  facilement  son  parti  de  ce  changement  de  domination  ; 
le  2  septembre  1747,  il  résolut  de  faire  frapper  des  jetons  à 
Paris,  mais  sa  décision  resta  lettre  morte  (3). 

Rentré  sous  la  domination  autrichienne,  le  collège  s'occupa 
des  jetons  dans  sa  réunion  du  6  février  1753.  Après  avoir  con- 
staté que  les  distributions  en  avaient  cessé  après  le  décès  de 
l'empereur,  et  que  depuis  lors  il  n'en  avait  plus  été  frappé,  on 
examina  la  possibilité  de  distribuer  du  numéraire  (4)  ;  un  poste 
de  dépense  spécial  fut  prévu  dans  le  compte  de  1752,  mais  les 
commissaires,  à  l'audition  des  comptes,  estimèrent  que  la  ques- 
tion devait  être  soumise  au  gouvernement  (5).  Nous  trouvons 
le  même  poste,  inséré  pour  mémoire  et  tenu  en  surséance  dans 
tous  les  comptes  jusqu'en  1761  ;  il  est  accompagné,  cette  année- 


(i)  Fonds  des  Huit  Paroisses  aux  Archives  de  VEtat  à  Bruges j  liasse 
n»  287. 

(2)   F»  13  v°,  no  15. 

43)  Résolutions,  Registre  n°  90,  i°^  114,  115:  Ten  gesagh  van  de  pen- 
ninghen  die  jaerelyckx  worden  ghedistribueert  aen  d'heeren  edele  vasal- 
len  ende  officieren  van  d'acht  prochien  volgens  d'oude  ende  immemoriaele 
possessie,  is  geresolveert  de  selve  te  doen  slaen  tôt  Parijs  terwilent  men 
de  selve  can  doen  commen  sonder  oncost  bij  middel  van  mynheere  de 
Champeron  ontfanger  generael  van  den  Koninck,behouden  dat  d'oncosten 
vermelt  bij  den  brief  van  den  vermelden  heere  niet  en  excederen  mercke- 
lyck  de  gonne  voortyts  betaelt  onder  de  vooryghe  dominatie  ende  dai 
d'heeren  vande  Casselrie  van  Ipre  geen  dusdaenighe  silvere  penninghen 
en  doen  slaen  met  den  eersten  voor  hun.  —  On  voit  par  ce  texte  que  la 
Châtellenie  d'Ypres  avait  aussi  formé  le  projet  de  faire  frapper  à  cette 
époque  des  jetons  à  Paris. 

(4)  Ibid.,  fo  q8. 

(5)  Com-pte  de  1752,  f°  20,  n®  41. 

REV.   BELGE   DE   NUM.,    192I,    )I. 
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ïà,  de  la  mention  marginale:  soit  omis  Vannée  prochaine  et  iV 
ne  reparaît  plus  dans  la  suite  (i). 

Nous  possédons  donc  la  preuve  que  le  jeton  des  Huit 
Paroisses,  à  l'effigie  de  Marie-Thérèse,  publié  par  Pinchart 
dans  la  Revue  Belge  de  Numismatique,  1854,  VI,  a  et  p.  loi, 
n'a  pas  eu  d'existence  officielle.  Les  quelques  exemplaires  en 
cuivre  connus,  et  notamment  celui  que  nous  possédons,  offrent 
tous  les  caractères  d'une  pièce  ancienne.  Sont-ce  des  essais, 
soumis  au  Collège  en  1758?  La  chose  est  possible,  et  Th.  de 
Jonghe,  qui  a  eu  entre  'es  mains  un  exemplaire  en  argent,  sans 
avoir  connu  les  comptes  de  la  Généralité,  exprime  ce  sentiment. 
Voici  la  description  de  cette  pièce: 


4  Droit  :  Dans  un  cercle  de  grènetis,  M  AR  :TH  :D  :G  :JMP  : 
R  :COM  :FLANJ3.  Buste  de  Marie-Thérèse  à  droite.  Sous  le 
buste  R.  (Roettiers). 

Revers  :  comme  au  n*"  3.  'l'ranche  cordée. 

Cuivre.  Notre  collection. 

Ce  jeton  est  frappé  avec  beaucoup  de  soin  ;  la  tranche  est 
cordée;  le  coin  du  droit  semble  n'avoir  été  utilisé  pour  aucun 
autre  jeton  de  la  même  époque. 

La  pièce  qui  clôt  la  série  des  Huit  Paroisses,  conserve  un 
caractère  énigmatiquç. 

Albert  Visart  de  Bocarmé. 


(i)  Com-pte  de  1761,  f°  24,  n°  56  :  wat  aengaet  de  silvere  penninghen 
vermeldt  ter  voorgaende  rekenynghe  art.  4  van  betaelynghe,  alsoo  tselve 
bij  myn  heeren  de  Commissarissen  in  de  rekeninghe  van  den  jaere  1752, 
art.  41  van  uit  geef  gehouden  is  op  rapport,  dit  dient  hier  andermael 
vGor  memorie.  En  marge:  volgens  de  voorgaende  rekeninge,  zij  par 
naesten  uytgelaeten. 


MATRICES 

DE 

SCEAUX  LUXEMBOURGEOIS 

(DEUXIÈME  SÉRIE) 


V 

SCEAU  DE  GILLES  DE  ROCHEFORT,  CHANOINE 
DE  SAINT-LAMBERT  ET  ARCHIDIACRE  D'AR- 
DENNE  A  LIEGE  (1349-1378) 

Entre  deux  grènetis  circulaires:  ^  )S'-€(?Vl)IVRS.D€.RVPe 
•  FORTl 

Ecu  à  une  aigle,  chargée  sur  la  poitrine  d'une  fleur  de  lia 
(au  pied  nourri). De  chaque  côté  de  l'écu,  deux  objets  (feuilles?) 
destinés  à  remplir  le  champ  du  sceau. 

Matrice  originale  en  ma  possession,  provenant  de  la  collection  de  mon 
grand-père,  François-Julien  Vannérus,  de  Diekirch  (mort  en  1850). 

Sceau  rond,  de  24  millimètres,  en  cuivre;  il  a  fortement  souffert  d'un 
séjour  prolongé  en  terre  ou  sous  eau;  la  poignée  est  brisée;  une  étoile 
à  six  rais,  gravée  à  l'envers  du  sceau,  indique  le  haut  de  l'écu.  Voir 
pl.  IX,  no  I. 

Gilles  de  Rochefort  appartenait  à  une  puissante  famille,  celle 
des  Walcourt. 

Son  grand-père  Thierry  (IV),  seigneur  de  Walcourt  et  de 
Rochefort,  fils  d'un  autre  Thierry  (III)  et  de  Joie  de  Condë, 
avait  épousé  Mahaut  de  Blankenheim,  fille  de  Gérard,  sire  de 
Blankenheim,  et  d'Errnesinde  de  Luxembourg-Durbuy.  Il  est 
mentionné  de  1284  à  1317;  le  6  janvier  1284  "•  st.,  il  reconnaît 
devoir  tenir  son  château  de  Rochefort  et  toutes  ses  dépendances, 
de  Henri,  comte  de  Luxembourg  et  de  Laroche,  marquis 
d'Arlon  ;  en  août  1285,  <^ncore  qualifié  de  damoisias,  il  octroie 
une  charte  de  privilég(\s  nuv  hnbitants  de  Rorlu-fort  ;  le  22  oct<)- 
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bre  13 17,  avec  Mahaut,  sa  femme,  il  fait  connaître  un  accord 
conclu  par  eux  avec  Jean,  roi  de  Bohême,  à  propos  du  ban 
d'Aye,  qui  appartiendra  en  propriété  aux  comtes  de  Luxem- 
bourg, mais  pour  lequel  Thierry  et  ses  successeurs  prêteront 
hommage  au  comté:  le  15  novembre  suivant,  il  autorise  son  fîls 
Thierry  à  reprendre  du  dit  roi,  en  fief,  différents  biens  sis  à 
Dochamps  et  aux  environs,  à  charge  d'en  laisser  l'usufruit  via- 
ger à  Mahaut,  sa  mère  (i). 

Thierry  IV  était  donc  en  relations  étroites  avec  le  comté  de 
Luxembourg,  probablement  par  suite  de  son  mariage  avec  la 
fille  d'Ermesinde  de  Durbuy;  il  entretenait  également  des  rap- 
ports suivis  avec  l'abbaye  de  Saint-Hubert:  le  2  janvier  1315, 
Thierry,  sire  de  Walcourt  et  de  Rochefort,  Mahaut  de  Blan- 
kenheim,  sa  femme,  et  Thierry,  leur  fils,  donnent  un  serf  au 
monastère  ardennais;  le  29  janvier  13 16,  les  deux  époux  font 
encore  à  l'abbaye  une  donation  analogue  (2). 

Thierry  V,  que  nous    avons    rencontré  avec  ses  parents  le 

2  janvier  1315  et  le  15  novembre  1317,  imita  leurs  libéralités 
envers  Saint-Hubert  et  l'on  a  conservé  de  lui  plusieurs  chartes, 
espacées  du  9  avril  1324  au  31  août  1332,  par  lesquelles  il 
affranchit  divers  serfs,  qu'il  donne  ensuite  au  monastère  (3). 

Le  27  mars  1320,  il  releva  Rochefort,  mais  cette  fois  de 
l'évêque  de  Liège;  en  1332,  il  se  vit  confisquer,  par  le  comte 
de  Namur,  ((pour  ses  meTaits»,  la  terre  de  Walcourt,  qui  fut 
conférée  à   son   frère   puîné,    Wéry    (4).    Il   vivait   encore  le 

3  août  1345,  jour  où  son  fils  aîné,  Jean,  releva  à  Liège  Roche- 
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(i)  Verkooren,  Chartes  au  Luxembourg,  I,  n°  299,  et  II,  n°"  560  et 
561.  Sur  la  généalogie  des  Rochefort.  en  général,  cf.  A.  DE  Leuze, 
Histoire  du  Comté  de  Montaigu,  dans  le  t.  XX  (1888)  des  Annales  de 
r Institut  archéologique  du  Luxembourg,  Arlon  ;  G.  Lamotte,  Etude 
historique  sur  le  comté  de  Rochefort,  Namur,  1893;  et,  surtout,  C. 
Roland,  Les  seigneurs  et  comtes  de  Rochefort,  dans  Annales  de  la  Société 
Archéologique  de  Namur ^  t.  XX,    1893. 

(2)  God.  KURTH,  Chartes  de  V abbaye  de  Saint-Hubert,  I,  1903,  pp.  472 
et  474. 

{3)  Ib'^dem,  pp.  505  à  509. 

(4)  Le  23  août  1332,  Wéry  confirme  l'abandon  que  feu  sa  mère,  Maha, 
de  Blankenheim,  avait  fait  de  tous  ses  droits  sur  la  brassere  de  la 
légiale  de  Walcourt.   (L.  Lahaye,  Cart.  de  Walcourt,  p.   16.) 
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fort  et  l'avouerie  de  Dinant,  par  réportation  de  son  père,  auquel 
il  reconnaît  l'usufruit,  sauf  sur  l'avouerie  de  Dinant  (i). 

La  femme  de  Thierry  V  est  appelée  Agnès  dans  une  charte 
de  Saint-Hubert  du  17  octobre  1327  (2)  ;  c'était,  à  ce  que  nous 
apprend  le  Miroir  des  Nobles  de  Hesbaye  (3),  la  fille  aînée  de 
«  monssaingnor  Johan,  saingnor  de  Haneffe  ».  Ces  deux  époux 
eurent,  dit  le  bon  Jacques  de  Hemricourt,  «  la  plus  belle  com- 
paingnie  d'enfans  qui  fuist  en  l'evesqueit  de  Liège,  assavoir 
huit  fis  et  une  filhe  ». 

L'aîné,  Jean,  épousa  Isabelle  de  Looz,  fille  de  Jean  d'Agi- 
mont,  qui  ((  fut  maistres  de  ses  voisiens  et  ly  plus  redoubteis 
chevaliers  qui  fuist  en  quatre  paiis  environ  ».  Le  3  août  1345, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  il  releva  de  Liège  le  château  et  la 
terre  de  Rochefort  ;  créé  mambour  de  la  principauté  en  mai  1364, 
après  le  départ  de  l'évêque  Englebert,  il  garda  le  pouvoir  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Jean  d'Arckel,  le  28  juillet  suivant;  pendant 
sa  courte  mais  glorieuse  mambournie,  il  défendit,  les  armes 
à  la  main,  les  droits  de  l'évêché  sur  le  comté  de  Looz,  avec 
l'aide  de  ses  frères  Wautier  et  Eustache  Persan. 

Le  deuxième,  Thierry,  fut  chevalier,sire  de  Busin  et  de  Failon 
(près  de  Rochefort)  ;  il  se  maria  deux  fois,  avec  la  fille  de  Gille- 
quin  de  Ryanwez,  d'abord,  puis  avec  la  fille  de  Jeanne  de 
Clervaux,  dame  d'Ouren  (au  N.-E.  de  Clervaux). 

Le  troisième,  Wautier  (4),  chevaler,  sire  de  Haneffe  de  1353 
à  1399  au  moins,  célèbre  dans  les  annales  de  l'époque,  fut  maré- 
chal et  trois  fois  mambour  de  la  principauté;  il  épousa,  dit  de 
Hemricourt,  ((  une  bin  noble  damme,  filhe  d'on  noble  baron, 
appeleit  monssaingnor  Thiry  (de  Grandpré),  jadit  saingnor  de 
Houffalieze,  de  Rochy  (Roussy)  et  délie  Flamengerie  ». 

((  Ly  quars  freires  de  Rochefort  fut  nomeis  Gilhe  :  se  fut 
canones  de  Sa'nt  Lambiert  »  :  c'est  l'ancien  propriétaire  d^ 
notre  sceau  ;  aussi  en  parlerons-nous  plus  longuement  tantôt. 


(i)  G.  Lamotte,  0:f>.  cit.,  p.  147. 

(2)  KURTH,  l.  c. 

{3)  Edit.  DE  BoRMAN  et  Bayot,  t.  I,  iQio,  pp.  131  et  132. 

[4)  Il  s'appelait  d'abord  Wéry,  mais  avait  changé  de  nom,  ainsi  que 
d'armes,  car  son  oncle  Wautier,  sire  de  Haneffe,  lui  avait  lai-^sé  cette 
terre  ((  sor  teile  condition  qu'il  cangeroit  son  nom  par  noveal  baptrmme 
en  flun  Jordan  et  soy  feroit  nommrîr  Wnlt'er  après  ly...  »  (Hkmricourt, 
p.   131) 
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Le  cinquième  était  ((  monssaingnor  Persans  »,  qui  fut  égale- 
ment chanoine  de  Saint-Lambert  «et  esleus  evesque  de  Liège, 
mais  par  tant  qu'en  temps  de  scismes  ilh  s'ahierdit  aile  antipape 
d'Avegnon,  il  fut  dekachiés  lontemps  et  morit  en  Awegnon  ». 

En  1364,  Eustache  fut,  avec  trois  autres  chanoines,  adjoint 
à  son  frère  Jean  de  Walcourt,  pour  administrer  le  pays.  Il  était 
prévôt  de  la  collégiale  Sainte-Croix  ;  peu  avant  le  29  octo- 
bre 1366,  il  échangea  ce  bénéfice  contre  celui  d'écolâtre  de 
l'église  Saint-Adalbert  d'Aix-la-Chapelle. 

Lorsque  Jean  d'Arckel  mourut,  le  30  juin  1378,  Eustache  fut 
d'abord  nommé  mambour,  puis  évêque  de  Liège,  le  6  juillet; 
son  frère  Wautier  le  remplaça  dans  la  première  de  ces  fonctions 
jusqu'au  moment  de  sa  confirmation  par  le  pape,  mais  bientôt 
une  querelle  s'éleva  entre  les  deux  frères  au  sujet  des  revenus 
de  révêché,  que  chacun  d'eux  réclamait. 

Le  peuple  s'étant  déclaré  pour  Wautier,  Eustache  Persan, 
irrité,  quitta  Liège  et  ne  craignit  pas  de  faire  alliance  avec  le 
duc  de  Brabant,  l'ennemi  séculaire  du  peuple  liégeois.  On  con- 
naît sa  lutte  acharnée  avec  Arnould  de  Horne,  désigné  comme 
évêque  de  Liège  par  le  pape  de  Rome,  Urbain  V,  tandis  que 
lui-même  ne  Tavait  été  que  par  le  pape  Clément  VII  d'Avi- 
gnon ;  on  sait  comment  elle  finit,  Arnold  prenant  possession  de 
son  siège  le  i^''  novembre  137Q,  tandis  que  son  compétiteur  est 
obligé  de  quitter  le  pays  et  de  se  réfugier  à  la  cour  d'Avignon, 
d'où  il  continue  ses  intrigues.  A  la  mort  d'Arnould  de  Horne, 
en  1380,  Wautier  de  Rochefort  recommanda  l'élection  de  son 
frère  Eustache,  mais  ne  recueillit  que  des  huées;  un  décret  vint 
même  défendre,  sous  peine  d'exil,  de  prononcer  encore  le  nom 
d'Eustache  Persan  de  Rochefort  à  l'occasion  d'une  élection? 
épiscopale.  Persan  mourut  à  Avignon,  en  1397  (O* 

Les  trois  derniers  frères,  Gérard,  T^enri  et  Lambert,  qui  ne 
se  marièrent  point  et  moururent  sans  hoirs,  eurent  une  carrière 
moins  en  relief. 

Quant  à  la  seule  fille  de  Thierry  de  Rochefort  et  d'Agnès  de 
Haneffe,  Jeanne,  elle  fut  mariée  h  Jean  de  Henin,  sire  de 
Boussu-lez-Saint-Ghislain . 


(i)  DE  Theux,  Le  Chapitre  de  Saint-Lambert  à  Liéç:e.  t.  11,1871,  pp.  103 
et  104;  G.  Lamotte,  O^.  cit..  pp.  150  et  151. 
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Maintenant  que  nous  voilà  renseignés  sur  les  attaches  ae 
famille  de  Gilles  de  Rochefort,  nous  pouvons  passer  à  l'exposé 
des  trop  rares  détails  qu'il  m'a  été  donné  de  réunir  sur  son 
existence  et  sur  son  activité  politique. 

La  première  mention  que  j'en  ai  trouvée  est  relative  à  son 
entrée  au  chapitre  de  Saint-Lambert,  et  nous  est  fournie  par  un 
acte  du  pape  Clément  VI,  en  date  du  3  juillet  1349.  Nous  y 
apprenons  que  l'évêque  Englebert  (de  la  Marck),  le  vice-doyen 
et  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Liège,  ont  recommandé  au 
pape  Gilles,  fils  du  seigneur  de  Rochefort,  le  chevalier  Thierry, 
clerc  et  cousin  de  l'évêque,  qui  tire  son  origine  d'une  famille 
des  plus  nobles  de  tout  le  pays  de  Liège  (i)  ;  l'évêque  l'a,  peu 
avant,  pourvu  du  canonicat  et  de  la  prébende  vaquant  en  la  dite 
église  par  le  décès  de  Jean  de  Hocsem  (le  chroniqueur  liégeois, 
mort  le  2  octobre  1348)  ;  en  vertu  de  cette  provision,  Gilles  a 
été  mis  en  la  paisible  possession  de  ces  bénéfices.  A  la  demande 
de  l'évêque  et  du  chapitre, le  pape  confirme  cette  nomination  (2) . 

Avec  son  frère  Eustache,  Gilles  est  cité  comme  résident  dans 
une  liste  de  chanoines  de  Saint-Lambert  de  1361  à  1363  (3)  ;  le 
II  juin  1366,  il  était  archidiacre  d'Ardenne  (4),  qualification 
avec  laquelle  il  apparaît  encore  le  12  septembre  T370,  dans  un 
acte  des  plus  curieux.  Nous  l'y  voyons,  en  effet,  déclarer  que 
la  duchesse  de  Luxembourg  et  de  Brabant  a  travaillé  pour  lui 
et  veut  encore  l'aider  de  tout  son  pouvoir  pour  lui  faire  obtenir 
l'évêché  de  Liège  ou  un  autre  évêchè  (5)  ;  il  lui  promet,  dans 
le  cas  où  grâce  à  elle  il  peut  obtenir  cet  évêché,  «  une  courtoisie, 
si  comme  de  chine  mil  frans  de  France,  boins  et  justes  d'oir  ou 


(i)  Egidio,  nato  Theoderici,  domini  de  Rufeforti,  fnilitis,  clericOj  i^sius 
efiscofi  consangnineo,  qui  de  majoribus  nobilibus  totius  fatrie  Leodiensis 
traxit  originem. 

(2)  D.  U.  BerliÈRE,  Su-p-pliqjies  de  Clément  VI,  Rome,  iqo6.  r\°  1758, 
pp.  401  et  458;  H.  V.  Sauerland,  Urkimden...  ans  dem  Vatikanischen 
Archiv,  t.  III,  1905,  11°  780. 

(3)  DE  Theux,  Le  Cha-pitre  de  Saint-Lambert  à  Liège,  t.  II,  1871,  p.  102. 

(4)  U.  BerliÈRE,  d'après  Schoonbroodt,  Val-Saint- Lambert,  t.  I, 
p.  241. 

(5)  Comme  ma...  dame  la  diicesse  de  Lucemboiirch  et  de  Brabant  ayt 
-pour  moy  travelhiet  et  fmirchachiet  et  soit  encoire  en  volentet  de  son  flain 
i>ooir  de  aidier,  travelVer  et  fonrchachier  en  nom  de  moy  Vevesqueit  de 
Liège  ou  aultre  evesqueit. 


lyo  JULES  VANNÉRUS. 

la  value  d'eaux  en  aultre  or  ou  argent  »,  à  payer  dans  l'année 
suivant  son  arrivée  à  l'évêché.  En  confirmation  de  vérité,  il 
appose  son  propre  scel  à  cette  promesse  (i). 

Il  faut  évidemment  mettre  cette  singulière  intrigue  en  rapport 
avec  la  part  que  Gilles  prit  dans  la  lutte  passionnée  soutenue 
par  l'évêque  d'alors,  Jean  d'Arckel,  contre  ses  remuants  sujets; 
nous  aurons  à  y  revenir  plus  loin. . 

Le  10  février  1373,  Messire  Giles  de  Rochefort  représente, 
avec  quatre  autres  chanoines,  le  chapitre  de  Saint-Lambert  de 
Liège,  à  l'occasion  d'une  reconnaissance  de  dette  souscrite  en 
faveur  du  chapitre  par  devant  la  cour  féodale  de  Lambert 
d'Oupeye  (2). 

Le  21  décembre  1375,  nous  voyons  Gilles  prendre  en  accense 
du  commandeur  de  la  baillie  d'Avalterre,  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  la  ferme  que  cet  ordre  possédait  à  Haneffe, 
avec  toutes  ses  appartenances:  il  devait  entrer  en  jouissance 
à  la  Saint-Jean-Baptiste  suivante  et  payer  un  fermage  de 
140  muids  d'ép>eautre,  mesure  de  Huy. 

((  On  s'imagine  difficilement  »,  dit  à  ce  propos  le  baron  de 
Chestret,  «  un  personnage  aussi  considérable  que  Gilles  de 
Rochefort  exploitant  lui-même  la  propriété  d'autrui.  Aussi  voit- 
on  qu'il  afferma  les  biens  de  l'hôpital  de  Haneffe,  y  compris  la 
grosse  dîme,  à  un  habitant  de  l'endroit.  Ce  bail  était  fait  pour 
douze  ans,  à  dater  de  la  Saint-Remi  1377,  ^t  moyennant  un 
fermage  de  270  muids  d'épeautre,  dont  140  à  verser  avant  tout 
dans  le  grenier  du  commandeur  à  Huy.  Gilles  se  réservait  le 
reste,  savoir:  70  muids  h  livrer  dans  son  grenier  de  Huv  et  60 
dans  son  grenier  de  Liège  »  (3).  Ce  reste  constituait  un  bénéfice 
très  décent,  et  il  est  bien  probable  que  ce  bail  n'avait  été  con- 
senti h  Gilles  à  des  conditions  si  favorables  que  parce  qu'il 


(i)  DE  Raadt,  Sceaux  armoriés,  t.  III,  igoo,  p.  23Q,  d'après  l'original, 
aux  chartes  de  Brabant,  n*»  2762.  /  Verkooren,  Invent,  des  Chartes  de 
Brahant,  t.  IV,  1Q12,  pp.  412  et  413.  Nous  parlerons  plus  loin  du  sceau 
appendu  à  cet  acte. 

(2)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  Cartul.  de  V église  de  Saint- Lambert, 
t.  IV,  iQoo,  p.  500. 

(3)  J.  DE  Chestret  de  Haneffe,  La  terre  franche  de  Haneffe  dans  le 
t.  38  du  Bîdl.  de  VInstitiit  archéol.  liégeois  (pp.  79  et  80  du  tiré  à  part)  ; 
DE  Theux,  loc.  cit.,  à  l'année  1371. 
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pouvait,  comme  frère  du  sire  de  Haneffe,  protéger  les  biens  de 
l'hôpital  contre  des  appétits  trop  exagérés,  en  matière  de  droi- 
tures et  services  seigneuriaux. 

En  1376,  Gilles  eut  l'occasion  de  se  mêler  directement  aux 
luttes  politiques  qui  se  livrèrent  à  Liège:  lorsque  l'évèque  Jean 
d'Arckel  fit  à  son  peuple  des  propositions  de  paix,  notre  cha- 
noine persuada  aux  Liégeois  de  ne  pas  les  accepter,  en  rappelant 
certaine  trahison  qui  avait  eu  pour  but  le  meurtre  de  son  frère 
Gérard  de  Rochefort,  châtelain  de  Thuin,  et  l'abandon  de  cette 
ville  au  pouvoir  de  l'évèque;  il  eut,  à  cette  occasion,  de  vives 
discussions  avec  Guillaume  Boi'.eau,  de  furieux  reproches  de 
mauvaise  foi  et  de  calomnie  étant  lancés  de  part  et  d'autre  (i). 

Deux  ans  plus  tard,  après  la  mort  de  Jean  d'Arckel,  survenue 
le  30  juin  1378,  Gilles  parvint,  en  usant  de  toute  son  influence, 
à  diriger  sur  son  frère  Eustache  Persan  les  suffrages  des  cha- 
noines de  Saint-Lambert,  embarrassés  de  trouver  un  évêque  (2)  ; 
Eustache  fut  élu  le  6  juillet,  mais  il  ne  fut  pas  confirmé.  Le 
31  juillet  suivant,  Eustache  Persan,  quaHfié  d'élu,  Gilles  de 
Rochefort,  son  frère  (3),  et  Gilles  de  Serainchamp,  chanoine 
de  Saint-Lambert,  reconnaissent  que  l'élu  a  reçu  en  prêt  de  la 
cathédrale  300  vieux  florins  d'or  à  l'écu,  qui  doivent  servir  à 
l'acquisition  de  biens  fonds,  au  profit  de  la  mense  épiscopale. 
Les  deux  frères  s'engagent  h  rembourser  la  somme  en  entier,  à 
première  réquisition,  tandis  que  Gilles  de  Serainchamp  ne 
prend  l'obligation  que  d'en  rembourser  le  tiers;  pour  garantir 
l'accomplissement  de  l'obligation,  tous  trois  engagent  tous  leurs 
biens,  meubles  et  immeubles,  présents  et  futurs,  ainsi  que  les 
revenus  de  leurs  canonicats  et  de  leurs  prébendes;  de  plus,  ils 
apposent  leurs  sceaux  à  cette  promesse  (4) . 

Si  l'ajoute  à  ces  renseignements  biographiques  que  Gilles  fut, 
en  même  temps  que  chanoine  à  Liège,  chanoine-prébendier  du 


(1)  DE  ThEUX,  l.    C,  p.    103. 

(2)  Cf.  G.  Lamotte,  of.  c,  p.  150. 

(3)  Eustathis  Persain  de  Rufeforti,  de  dus  Leodiensis.  E^idius  de 
Rufeforti,  fratres. 

{4)  J.-G.  SCHOONBROODT,  Inventaire  des  Chartes  de  Saint-Latubert, 
1863,  n°  848;  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  Cartiilaire  susdH,  t  IV, 
p.  546.  Nous  allons  parler  du  sceau  employé  par  Gilles  à  cette  occasion. 
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chapitre  d' Incourt  (près  de  Jodoigne)  (i),  j'aurai  épuisé  toutes 
les  données  que  j'ai  pu  réunir  sur  son  existence.  Celle-ci  se 
termina  probablement  peu  après  l'année  1378. 

Gilles  de  Rochefort  a  dû,  on  a  pu  s'en  rendre  compte,  jouer 
un  rôle  assez  considérable  dans  la  vie  politique  de  la  principauté  ; 
rien  d'étonnant  à  cela,  si  l'on  pense  à  l'ambition  qui  semble 
avoir  été  le  lot  de  cette  nombreuse  et  remuante  famille  et  si  l'on 
se  rappelle  les  termes  en  lesquels  l'évêque  Englebert  avait,  en 
1349,  recommandé  Gilles  au  pape  Clément  VI  :  traxit  originem 
de  majoribus  nohilibus  totius  patrie  Leodiensis.  Le  jeune  cha- 
noine aura  donc  trouvé  tout  autour  de  lui,  dès  ses  débuts,  des 
appuis  influents,  chez  ses  parents  les  plus  proches  comme  dans 
tout  son  cousinage.  A  ce  point  de  vue  même,  il  est  intéressant 
de  revenir  sur  la  qualification  de  consanguineus  que  l'évêque 
Englebert  lui  donne  en  134Q.  D'où  cette  parenté  pouvait-elle 
provenir? 

Englebert,  chanoine  de  Saint-Lambert  à  Liège,  depuis  132 1, 
et  de  la  cathédrale  de  Trêves,  depuis  1327,  consacré  évêque  le 
18  décembre  1345,  était  fils  d'Ene:lebert  II  de  La  Marck,  cité 
de  1298  à  1328,  qui  avait  épousé  en  1299  Mathilde  d'Arenberg, 
fille  unique  de  Jean,  sire  d'Arenberg,  et  de  Catherine  de  Juliers  ; 
il  était  petit-fils  d'Everard,  comte  de  La  Marck,  et  d'Ermen- 
garde  de  Limbourg,  celle-ci  fille  de  feu  Adolphe  VI,  comte  de 
Berg,  et  de  Marguerite  de  Hochstaden  ;  arrière-petit-fils  d'En- 
glebert  I,  comte  de  La  Marck,  et  de  Cunégonde  (dé  Schauen- 
bourg?)  (2). 

D'autre  part,  Gilles  de  Rochefort  était  fils  d'Agnès  de 
Haneffe,  celle-ci  fille  de  Jean  et  d'une  Ochain-en-Condroz  ; 
petit-fils  de  ^Tahaut  de  Blankenheim,  cette  dernière  issue  du 
mariage  de  Gérard  de  Blankenheim  et  d'Ermesinde  de  Luxem- 
bourg-Durbuy;  arrière-petit-fils  de  Joie  de  Condé. 

A  confronter  les  listes  de  l'ascendance  féminine  de  l'évêque 
et  du  chanoine,  on  ne  voit  guère  d'autre  moyen  d'expliquer  la 


(il  II  succéda  à  Incourt  à  Jacques  Punfier,  de  Lierneux,  auquel  son 
canonicat  avait  été  octroyé  par  le  pape  Clément  VI,  le  30  janvier  1350. 
(U.  BerliÈRE,  Siif-pliqties  de  Clément  VI,  n"»  1757  et  1886.) 

12)  DE  Chestret  de  Haneffe,  Hist.  de  la  Maison  de  La  Mardi,  Liège, 
1898,  p.  27. 
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jonsanguinéité  des  deux  personnages  que  par  les  IMankenheim  : 
en  efFet,  en  1292,  Gérard  de  Blankenheim  qualifie  Gérard  de 
Juliers  de  consanguineiis  (i);  or,  ce  dernier  était  le  frère  de 
Catherine  de  Juliers,  grand'mère  maternelle  de  l'évêque  Engle- 
bert  de  La  ^larck.  Je  ne  suis  pas  à  même,  malheureusement, 
de  préciser  davantage  Torigine  de  cette  parenté  (2). 

Il  nous  reste,  maintenant,  à  parler  des  sceaux  dont  Gilles  de 
Rochefort  a  fait  usage  :  je  ne  lui  en  connais  pas  moins  de  trois, 
car  deux  des  documents  que  j'ai  signalés  plus  haut  à  propos  de 
notre  chanoine  ont  été  scellés  par  lui  au  moyen  de  matrices 
différentes  de  celle  que  je  possède  aujourd'hui. 

La  première  de  ces  ernpreintes  se  voit  au  bas  de  la  promesse 
souscrite  par  Gilles  en  1370,  au  profit  de  la  duchesse  Jeanne  de 
Brabant  :  on  v  voit  un  écu,  penché,  à  une  aigle;  sur  l'écu,  un 
casque  couronné,  avec,  comme  cimier,  une  tête  et  col  d'aigle, 
entre  un  vol;  le  tout  à  l'intérieur  d'un  trilobé  d'arcs  de  cercle 
sur  lequel  est  posé  un  second  trilobé  ogival.  Légende  : 
+  S':B(?rD  -  TTrDBrRV  -  Pfl:[FORTI]. 


(1)  B.i':RSCH,  Eiflia  illustratn^  1,  i'^  partie,  1824,  p.  245  (d'après  But- 
kens). 

(2)  Je  croyais  avoir  trouve  la  solutic  n  du  problème  en  lisant  dans 
SCHANNAT  [Eiflia  illustrata,  I,i'"«  p.,  p. 225  ;  suivi  par  Fahne,  Geschichte... 
Sahn-Reifferscheià,  I,  i^  part.,  1866,  p.  12)  que  Frédéric^  le  père  de 
Gérard  de  Blankenheim,  —  le  trisaïeul,  donc,  de  Gilles  de  Rochefort, 
—  avait  épousé  Alathilde  de  La  Marck,  citée  avec  lui  en  1258.  Or  le 
consc'encieux  de  Chestret  ne  mentionne  pas  cette  alliance  dans  son  His- 
toire des  La  Mardi ,  ce  qui  n'est  point  étonnant,  car  l'épouse  de  Frédéric, 
citée  avec  lui  en  juillet  1258  sous  son  simple  prénom  de  Mettildis  (Mit- 
telrh.  Urkdh.,  III,  850),  était  en  réalité  la  fille  de  Henri,  comte  de 
Bliescastel,  et  d'Agnès  de  Sayn  (cf.  Ibidem^  -passiin,  et  Fr.  ToPFER, 
l-rkdh.  der  Voe^te  von  Hitnolstein,  I,   1866,  pp.   11,    12,   18  à  20,  38). 

Il  est  à  noter,  d'autre  part,  que  A.  DE  Leuze,  dans  le  t.  XX  des  Annales 
d'Arlon  (1888,  p.  162),  et  G.  Roland,  dans  le  t.  XX  des  Annales  de 
Namur  (i8q3,  p.  380),  appellent  tous  deux  le  beau-père  de  Thierry  de 
Walcourt  «  Gérard  de  Juliers,  seigneur  de  Blankenheim  »  :  cela  expli- 
querait tout,  mais  demande  encore  à  être  prouvé,  malgré  la  ressemblance 
des  armoiries  (Juliers  et  Blankenheim  portaient  tous  deux  d^or  an  lion  de 
sable,  avec  un  lambel  dans  la  seconde  de  ces  familles).  Schannat  (p.  125) 
suppose  que  Gérard  de  Juliers  et  Gérard  de  Blankenheim,  cités  tous 
deux  dans  un  acte  de  1115,  appartiennent  à  la  même  famille:  si  c'était 
exact,  cela  ferait  en  tout  cas  remonter  bien  haut  la  parenté  Juliers- 
Blankenheim. 
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Ce  sceau,  malheureusement  incomplet,  est  reproduit  sur  notre 
planche  IX,  n°  2,  d'après  un  moulage  obtenu  sur  l'original, 
aux  Archives  générales  du  Royaume  (i). 

Le  second  des  sceaux  en  question  est  celui  apposé  par  Gilles 
de  Rochefort  à  la  reconnaissance  de  dette  du  31  juillet  1378.  Il 
est  des  plus  intéressant  à  comparer  avec  le  précédent  et  avec  la 
matrice  décrite  en  tête  de  cet  article:  au  centre,  l'écu  à  l'aigle, 
sans  timbre,  inscrit  dans  un  trilobé  posé  sur  un  triangle,  com- 
binés de  façon  à  produire,  par  leur  alternance,  un  gracieux 
élément  d'ornementation.  La  légende  est  entrecoupée  par  les 
trois  pointes  du  triangle  et  doit  se  lire  : 

si(?[rL(ïiV]t  I  -  ec^îDivs  fof ]  -  rvpeforti  * 

Une  reproduction  de  ce  joli  sceau,  malheureusement  endom- 
magé, figure  sur  notre  planche  IX,  n°  3,  d'après  le  moulage 
n"  135 16  des  Archives  générales  du  Royaume  (2). 

A  comparer  les  trois  sceaux,  on  remarque  immédiatement 
une  particularité  intéressante  dans  l'écu:  les  empreintes  de  1370 
et  de  1378  montrent  l'aigle  des  Walcourt-Rochefort  seule, 
semble-t-il,  sans  aucune  surcharge  ou  brisure  :  c'est  ainsi,  en 
tout  cas,  que  de  Raadt  et  Verkooren  ont  décrit  l'écu  du  sceau 
de  1370. 

Gilles  aurait  donc,  en  1370  et  en  1378,  repris  les  armoiries 
pleines  de  sa  famille,  comme  son  père,  Messire  Thierry,  qui 
«  portoit  d'or  à  une  aygle  de  geules,  le  bek  et  les  piiez  d'azuré, 
et  crioit  Walecourt,  dont  ses  peires  avoit  esteit  sires»  (3). 


(1)  Collection  sigillographique. 

La  description  de  ce  sceau  est  donnée  par  DE  Raadt  et  Verkooren, 
/.  c.  Il  est  à  noter  que  l'un  et  l'autre  de  ces  auteurs  décrivent  le  cimier 
comme  étant  «  une  aigle  issante  »,  ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  exact. 

(2)  Je  dois  la  connaissance  du  sceau  de  1378  à  l'obligeance  de 
M"®  Nicodème,  chargée  du  service  de  la  section  sigillographique  aux 
Archives  générales  du  Royaume. 

iS)  Le  Miroir  des  Nobles,  éd.  DE  Borman  et  Bayot,  t.  I,  p.  132.  Plus 
loin  (p.  146),  le  chroniqueur  dit  encore,  à  propos  des  armes  de  Duras  (de 
gueules  à  une  aigle  d'argent),  que  <(  ly  sires  de  Rochefort  cangat  les 
coleurs,  car  ilh  prist  d'or  à  une  aygle  de  geules,  le  bêche  et  les  piiez 
d'azuré...  ». 

Sur  les  trois  sceaux  de  Gilles,  l'a'gle  est  représentée  regardant  à 
dextre  ;  c'est  sa  position  habituelle  sur  les  sceaux  des  Walcourt-Rochefort  ; 
cependant  le  contre-scel   de  Thierry  III  en    1265  et  le  scel  équestre  de 
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Or  notre  matrice  montre  très  nettement  l'aigle  chargée  sur  la 

)oitrine  d'une  fleur  de  lis,  c'est-à-dire  d'une  marque  de  cadet. 

;i  n'y  a  pas  là  de  quoi  nous  étonner,  puisque  son  frère  Thierry 

Lvait  sur  l'aigle,  de  1357  à  1372,  un  écusson  en  cœur,  au  lion 

jt  au  lamhel  brochant  sur  Vécusson,  et  que  le  sceau  de  son  frère 

'enri  montrait  en  1360  l'aigle  chargée  en  cœur  d'une  étoile  (i). 

le  Raadt  décrit  bien  le  sceau  d'un  autre  de  ses  frères,  Lambert, 

:omme  présentant  en  1356  ((  une  aigle,  sans  brisure  apparente  », 

;t  Verkooren  se  borne  à  y  voir  «  un  écu  à  l'aigle  »  (2),  mais 

Il  est  très  j>ossible  qu'une  empreinte  plus  nette  nous  y  ferait 

^oir  l'une  ou  l'autre  brisure. 

C'est,  en  tout  cas,  ce  qui  se  constate  sur  les  sceaux  de  Gilles 

[en  1370  et  en  1378:  un  examen  attentif  doit  en  effet  nous  faire 

[admettre  qu'ils  présentent  aussi  une  marque  de  cadet,  certaine- 

[ment  la  fleur  de  lis  visible  sur  la  matrice.  Seules,  des  empreintes 

•lus  nettes  que  celles  que  je  connais  permettront  d'être  affir- 

latif  à  cet  égard. 

D'autre  part,  le  cimier  du  sceau  de  1378,  le  seul  où  l'écu  soit 

ftimbré,  est  intéressant  à  rapprocher  du   cimier  que  l'armoriai 

le  Gelre  attribue  au  seigneur  de  Rochefort  :  une  tête   et  col 

V aigle  de  Vécu,  entre  un  vol  de  gueules  semé  de  feuilles  de 

Ulleul  renversées,  sans  tiges,  d'or  (3). 

Enfin,  à  propos  des  légendes  de  nos  sceaux,  si  celle  de  1370 
est  absolument  correcte  (►S'.  Egidii  de  Ruperforti),  celles  de 
notre  matrice  et  du  sceau  de  1378  présentent  toutes  deux,  pour 
le  prénom,  des  irrégularités  bizarres:  S(igillvm)  Egvdivrs  pour 
la  première  et  sigillvm  Egidivs  pour  la  seconde. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  l'ensemble  des  caractères  de 
notre  matrice  doit  nous  la  faire  considérer  comme  plus  ancienne 
que  celles  qui  ont  fourni  les  empreintes  de  1370  et  de  1378. 


Jacques  de  Clermont  en  122g  montrent  une  aigle  tournée  à  sénestre  (aies 
que  le  sceau  même  de  Thierry  III  en   1265  montre  l'aigle  regardant  à 
dextre!);   cf.,   au  sujet  des  sceaux  de  cette  famille,   les  trois  planches 
annexées  à  son  étude  par  le  chanoine  Roland, 
(i)  DE  Raadt,  t.  III,  pp.  236  et  23g. 

(2)  Ibidem  et  Verkooren,  Chartes  de  Brahant,  t.  II,  n»  gss. 

(3)  DE  Raadt,  loco  citato. 
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VI 

SCEAU  DE  CHARLES  DE  METTERXICH,  CHANOIl 
ET    ARCHIDIACRF  'REVES,   CHANOINE    DE 

SAINT-LAMBERT  A    1  11  (.1-      1612-1636) 


Dans  un  filet  fleuronné,    S     CAROL 
ARCH     T    S  •  CA5T     IN  •  C 

Ecu  à  trois  coquilles,  postées  2  et  i 
Heaume  couronna';  rimirr:  un*^  ♦•*• 
lambrequins. 


A     METTERNICH  • 


Matrice  originale  t  ; 
Julien  Vannénis.  de  Diekirch. 
Sceau  rond,  de  35  mill'"^'*"-'"= 
Voir  pi.  IX,  n*  4- 


ro venant  de  la  collection  François. 


La   légende,  qui  d   ..     .   ...:    .........    l Mclternil 

archidiaconi  tiiulo  Sancti  Castoris  in  Cardono,  semble  en  av 
remplacé  une  autre.  La  partie  du  champ  qui  la  porte  paraît  avoir 


V\v 


;ti/w 


Sans  appartenir  à  la  plus  ancienne  noblesse  du  moyen  âge, 
la  famil'e  du  chanoine  Charles  de  Metternich  pouvait  cependant 
revendiquer  une  belle  série  d'aïeux.  Dans  la  notice  qu'il  con- 
sacre aux  princes  médiatisés  de  Metternich-Winnebourg, 
TAlmanach  de  Gotha  la  range  dans  la  «  noblesse  féodale  rhé- 
nane »  et  en  fait  une  branche  des  Hemmerich  (au  moyen  âge 
Hemberg),  qui  adopta  au  commencement  du  XIV*  siMe  le 
nom  de  Metternich,  d'après  un  village  situé  près  d*Euskirchen 
(Prusse  rhénane)  (i).  tout  en  retenant  les  armes  primitives  des 


(i)  Chose  curieuse,  en  même  temp.-.  v,..^  .tr  ...- i. >....«  ..  .twx  v.,.,^...c. 
apparaissent  à  Metternich-lez-Euskirchen  des  homonymes  portant  d'au- 
tres armoiries,  caractérisées  par  un  lion,  qui  les  apparentent,  semble-t-il, 
aux  dynastes  vois'ns  d'Alfter  (E.  voN  OmTMAN,  dans  Zeitschrift  des 
Aachener  Geschichtsvereins ,  t.  VII,   1885,  pp.   314   et  315). 
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Hemberg:  d'argent  à  trois  coquilles  de  sable.  Henri  de  Metter- 
nich  paraît  dès  1320,  mais  la  filiation  ne  remonte  qu'à  Charles, 
cité  en  1350  (i). 

Assez  rapidement,  la  famille  se  divisa  en  plusieurs  branches, 
dont,  seule,  celle  de  Sommersberg  (2)  nous  retiendra:  Charles 
(III,  d'après  Bàrsch),  le  fondateur  de  cette  branche,  mourut  en 
1496,  laissant  deux  fils  qui  se  partagèrent  leur  héritage  paternel 
en  15 16:  l'aîné  était  Thierry,  qui  s'était  marié  en  1496  avec 
Marguerite  Weyer  de  Nickenich  et  fut  ainsi  l'auteur  des  Met- 
ternich  de  Bourscheid,  sa  femme  lui  ayant  apporté,  du  chef  de 
sa  mère,  Marie  de  Bourscheid,  la  moitié  de  cette  importante 
seigneurie  luxembourgeoise  (3)  ;  le  second  fils,  Edmond,  fonda 
la  ligne  de  Vettelhofen  (4),  par  suite  de  son  mariage,  en  1495, 
avec  Amélie  Kolf  de  Vettelhofen. 

Des  deux  fils  d'Edmond,  l'aîné,  Jean  de  Metternich,  épousa 
en  troisièmes  noces,  par  contrat  du  17  février  1547,  Catherine 
von  der  Leyen,  —  sœur  de  Jean  von  der  Leyen,  qui  devait 
devenir  archevêque  de  Trêves  en  1556,  —  et  en  eut  trois  fils, 
dont  le  deuxième,  Lothaire,  né  le  31  août  1551,  devint  en  1599 
archevêque  de  Trêves  et  mourut  comme  tel  en  1623,  tandis  que 
le  troisième,  Georges,  d'abord  chanoine  de  la  cathédrale  à 
Trêves,  résigna  en  1578  et  mourut  chevalier  de  Saint- Jean  à 
Malte. 

Le  fils  aîné  de  Jean  et  de  Catherine  von  der  Leyen  était  Jean 
Thierry,  baron  de  Metternich,  seigneur  à  Sinzingen  (d'après 
Bârsch),  conseiller  électoral  à  Trêves,  bailli  à  Mayen,  à  Mon- 
real  et  dans  le  Pellenz  ;  par  contrat  du  22  novembre  1579,  il  se 
fiança  à  Anne  Frey  de  Dern,  fille  unique  de  Lubence  et  de 
Catherine  de  Nassau. 

De  cette  union  naquirent,  outre  Charles  de  Metternich,  l'an- 


(i)  B.ïRSCH,  qui  consacre  une  notice  très  étendue  aux  Metternich  {Eiflia 
ïllustrata,  t.  II,  2®  part.,  1844)^  ne  commence  la  filiation  suivie  qu'à  partir 
de  Charles,  seigneur  de  Zievel  (près  de  Lessenich,  sous  Wachendorf, 
cercle  d'Euskirchen),  depuis  1400  (p.  36). 

(2)  Près  de  Fritzdorf,  cercle  de  Rheinbach. 

(3)  Bourscheid,  canton  de  Diekirch  (Grand-Duché),  bien  connu  par  ses 
ruines  pittoresques. 

(4)  Vettelhofen,  près  de  Holzweiler,  au  cercle  d'Ahrweiler. 
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cien  propriétaire  de  notre  sceau,  huit  fils  et  trois  filles.  Parmi 
ces  fils,  nous  citerons: 

1°  Jean-Renard,  qui  devint  chanoine  à  Mayence,  Trêves, 
Bamberg  et  Munster,  prévôt  de  la  cathédrale  à  Mayence,  con- 
seiller impérial,  vicaire  général  de  l'évêché  de  Halberstadt, 
prévôt  de  Saint-Barthélémy  à  Francfort-sur-le-Mein,  et  mourut 
en  1642  ; 

2°  Guillaume,  baron  de  Metternich,  seigneur  à  Berbourg, 
dans  le  Luxembourg  (i),  bailli  de  l'Electeur  de  Trêves  à 
Mayen,  Monreal  et  Kaisersesch,  baron  à  Winnebourg  et  à 
Beilstein,  seigneur  à  Konigswart  en  Bohême,  conseiller  intime 
et  grand-maréchal  de  l'Electeur  de  Mayence,  burgrave  à  Star- 
kenburg,  grand-maître  de  la  cour  de  l'impératrice  Eléonore 
(veuve  de  l'empereur  Ferdinand  II),  chevalier  de  Saint- Jacques, 
colonel  d'infanterie  pour  le  roi  d'Espagne,  chambellan,  conseil- 
ler aulique  et  de  guerre  de  l'empereur,  burgrave  à  Eger  (2). 

3°  Emmerich  qui,  tout  en  ayant  choisi  la  carrière  ecclésias- 
tique, se  fit  surtout  connaître  comme  militaire;  en  1635,  ^^  était 
colonel  au  service  d'Espagne,  lors  de  la  prise  de  Trêves,  et  il 
mourut  comme  quartier-maître  général  (General-Wachtmeister) 
au  service  de  l'empereur. 

4°  Lothaire,  seigneur  à  Zopfer  et  à  Konigswart,  qui  fonda  une 
ligne  à  Beilstein  et  mourut,  en  1663,  comme  conseiller  aulique, 
chambellan  et  colonel  au  service  de  l'empire,  —  après  avoir  été 
colonel  au  service  du  roi  d'Espagne,  —  conseiller  intime  de 
l'Electeur  de  Trêves,  grand  bailli  h  Coblence. 

Les  Metternich,  on  le  voit  par  la  carrière  parcourue  par  les 


(i)  Commune  actuelle  de  Mantcrnach.  canton  de  Grevenmacher.  Grand- 
Duché  d'C  Luxembourg. 

(2)  Mentionnons  ici,  à  propos  de  Guillaume  de  Metternich,  une  attes- 
tation déhvrée  à  Mayence,  le  28  décembre  1630,  et  par  laquelle  Gérard- 
Phil.  de  Schwalbach,  conseiller  d^e  l'empereur  et  de  S.  A.  E.  de  Mayence, 
Fréd.-Wolf,  sgr.  d'Eltz,  Georges-Burckhart  de  Boynenberg  à  Langsfelt 
et  Frédéric  de  S'ckingen,  ces  deux  derniers  conseillers  à  Mayence,  cer- 
tifient que  Charles-Henri  de  Metternich,  fils  de  Guillaume,  chevalier  d€ 
Saint-Jacques  et  sgr.  de  Berbourg,  et  d' A. -Eléonore  Brômbserin  de  Rides- 
heim,  petit-fils  d'Ann^e  Freyin  de  Deren,  sa  grand'mère  paternelle,  et  de 
Marguerite  de  Cronberg,  sa  grand'mère  maternelle,  est  de  naissance  noble 
(Archives  de  la  Sect'on  Historique  de  l'Institut  Grand-Ducal  de  Luxem- 
bourg ;  Famille  de  Metternich). 
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quatre  frères  de  Charles,  étaient  parvenus,  au  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  à  acquérir  une  influence  considérable  dans 
l'archevêché  de  Trêves:  l'importance  du  rôle  joue  dès  lors  par 
cette  ambitieuse  famille  va  encore  ressortir  davantage  de  la 
biographie  de  notre  archidiacre. 

Né  sans  doute  vers  15Q0,  —  ses  parents  se  sont  mariés  en 
1579  et  il  était,  à  en  croire  Bàrsch,  le  cinquième  des  fils,, — 
Charles  de  Metternich  s'engagea  dans  la  carrière  ecclésiastique 
et  devint  chanoine  de  la  cathédrale  de  Trêves,  probablement 
vers  1610.  Le  17  octobre  1612,  il  se  fit  recevoir  en  qualité  de 
chanoine  noble  du  chapitre  de  Saint-Lambert  à  Liège:  sur  la 
recommandation  de  son  oncle,  l'archevêque  Lothaire  de  Trêves^ 
on  lui  avait  attribué  le  canonicat  de  Jean  de  Waesberg,  qui 
avait  résigné  le  3  août  1611  (i). 

Les  chanoines,  on  le  sait,  n'étaient  guère  astreints  à  «  rési- 
der »  ;  ne  nous  étonnons  donc  point  de  voir  le  nôtre  délaisser 
en  1613  les  rives  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse  pour  l'attirante 
Italie.  Le  9  juin  1613,  Charles  se  fait  immatriculer  à  l'université 
de  Padoue,  où  ses  frères  Jean-Renard  et  Emmerich  avaient 
déjà  pris  leur  inscription  le  16  octobre  1604  et  le  26  octobre 
161 2  (2)  ;  il  est  bien  probable  que  nos  Metternich  ne  s'étaient 
pas  plus  rendus  à  Padoue,  pour  y  étudier  à  fond  le  droit  romain, 
que  la  plupart  des  autres  étudiants  rhénans  dont  les  noms  nous 
ont  été  conservés  par  la  matricule  de  l'université:  ils  n'auront 
fait  que  passer  par  Padoue,  en  accomplissant  leur  tour  d'Italie, 
et  se  seront  contentés  d'v  saluer  leurs  compatriotes  et  d'inscrire 


(1)  J.  DE  Theux,  Le  Chapitre  de  Saint-T.amhert  à  Lié^e,  t.  III,  1871, 
pp.   IQ7  et  228. 

M.  E.  FairoiT,  conservateur  adjoint  des  Archives  de  l'Etat,  à  Liège, 
veut  bien  me  faire  savoir  que  la  notice  de  de  Theux  résume  fidèlement 
le  dossier  f{  rmé  pour  la  réception  de  Charles  de  Metternich  au  chapitre 
de  Saint-Lambert.  La  lettre  de  recommandation  de  l'archevêque  de  Trêves 
se  trouve  au  dossier  (Archii'es  de  la  Cathédrale,  reg.  6,  fol.  13Q  à  150)  : 
'n  y  mentionne  également  que  le  grand-père  de  Charles  résidait  au 
'  hâteau  d'Ehrenbreitstein  et  son  père  au  château  de  Sinzig. 

(2)  G.-C.  Knod^  Rheinlàndische  Stiidenten...  auf  der  Vnivers'itài  Padua^ 
dans  Ann.  des  Hist.  Vereins  fur  deu  Niederrhein,  t.  68.  Cologne,  i86q, 
pp.  161  et  162. 

REV.    BKI.GK   DK    Nr^M.,    \<)l\,    12. 
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leurs  noms  dans  le  registre  matricule,  ou  encore  dans  quelque 
album  amicorum,  sous  leurs  armoiries  dûment  coloriées  (i) 

En  1614,  le  nom  de  Charles  est  cité  à  l'occasion  des  intrigues 
qui  marquèrent  la  lutte  alors  ouverte  entre  l'Electeur  de  Bran- 
debourg, Jean-Sigismond,  et  Wolfgang-Guillaume,  palatin  de 
Neubourg,  pour  la  succession  du  duc  de  Clèves  et  de  Juliers, 
Jean-Guillaume,  décédé  le  25  mars  1609.  ^^  une  assemblée  des 
états  de  la  Ligue  Rhénane  réunis  à  Bingen,  en  juin  1614,  il  fut 
décidé  d'envoyer  une  délégation  des  trois  Electeurs  ecclésias- 
tiques à  l'archiduc  Albert;  comme  il  avait  précédemment  offert 
d'envoyer  au  Palatin  de  l'argent  et  des  troupes  si  les  Hollandais 
appuyaient  le  Brandebourgeois,  il  s'agissait  de  rechercher  son 
alliance.  Dans  les  premiers  jours  d'août,  les  conseillers  de 
Mayence  se  rencontrèrent  à  Bruxelles  avec  les  conseillers  de 
Trêves,  Jacques  von  der  Feîs  et  Charles  de  Metternich  ;  le  13  ils 
furent  reçus  en  audience  par  l'archiduc,  qui,  le  lendemain,  leur 
promit  son  appui  (2). 

Quelques  années  après,  en  1622,  le  médecin  Henri  de  Heer 
dédie  h  Charles  une  nouvelle  édition  de  son  Spadacrène,  où  il 
traitait  des  ((fontaines  acides»  de  Spa  et  de  ses  environs  (3). 
Sans  nul  doute,  notre  chanoine  avait  dû  faire  une  cure  dans  la 
petite  ville  d'eaux,  déjà  si  fréquentée  alors  par  les  «  seigneurs 
étrangers  »,  et  de  Heer  avait  certainement  été  appelé  à  lui  don- 
ner ses  soins. 

Vers  la  même  époque,  Charles  fut  promu  à  la  dignité  d'arci 
diacre  de  l'archevêché  de  Trêves,  au  titre  de  Saint-Castor  de 
Carden  :  au    moins  le  rencontre-t-on    comme    tel   de   1623   à 


(i)  Cf.  Knod  (p.  142),  qui  s'Rnale  des  inscriptions  prise?  par  des  J€Ui 
gens  in  transitu;  in  itinere  Romain  versus;  ex  Pathmo  rediens;  etc. 

(2)  M.  Classen,  Die  konfess'onnelle  ii.  folitische  Bewegung  in  der 
Reichsstadt  Aachen.  (Zeitschr.  des  Aachetier  G eschichtsvercins, t. XXyill, 
1Q06,  p.  430.) 

(3)  DE  ViLLENFAGNE,  Histoire  de  S-pa,  t.  I,  an  11,   1803.  p.   i8q. 
A.  BODY,  Bibliographie  Sfadoise^  1875,  p.    11. 

L'édition  de  1622  a  paru  à  Liège,  chez  A.  de  Corswarem  ;  la  première 
édition,  de  1614,  avait  été  dédiée  à  Curtius,  seigneur  d'Oupeye,  celui-là 
même  qui  avait,  quelques  années  avant,  construit  la  fastueuse  maison 
qui  abrite  actuellement  le  Musée  archéologique  de  Liège. 
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1635  (i);  il  devait  évidemment  cette  promotion  à  son  oncle 
Lothaire,  car  les  archidiacres  étaient  nommés  par  l'archevêque. 
Ces  dignitaires,  encore  appelés  évêques  régionnaires  {Chorbis- 
chofe),  jouissaient  de  prérogatives  importantes:  ils  avaient  le 
droit  de  visiter  les  paroisses  de  leur  archidiaconé  et  d'y  tenir 
des  synodes;  ils  étaient  investis  d'un  droit  de  juridiction  de 
première  instance  {forum  archidiaconale)  sur  tous  les  clercs  de 
leur  région  et  sur  les  laïcs,  en  matière  de  patronage  d'églises  et 
de  dîmes;  enfin  ils  conféraient  les  bénéfices  paroissiaux  aux 
ecclésiastiques  dûment  présentés. 

Il  y  avait  dans  l'archevêché  de  Trêves  cinq  archidiaconés  ou 
évêchés  régionaux,  désignés  à  la  fois  par  le  patron  de  l'église 
principale  et  par  le  siège  de  celle-ci  :  Saint-Pierre  à  Trêves, 
Saint-Lubence  à  Dietkirchen,  Saint-Castor  à  Carden,  Sainte- 
Agathe  à  Longuyon  et  Saint-Maurice  k  Tholey  (2). 

Carden,  dont  notre  chanoine  devint  l'évêque  régionnaire,  est 
situé  sur  la  Moselle,  dans  le  cercle  de  Cochem. 

La  matrice  qui  fait  l'objet  de  cette  notice  constitue  le  scel 
archidiaconal  de  Charles  de  Metternich  ;  c'est  avec  elle,  donc, 
qu'il  scellait  les  documents  ovl  il  intervenait  comme  évêque 
régionnaire,  avant  tout  des  jugements  archidiaconaux  ou  des 
actes  de  collation  de  bénéfices. 

La  mort  de  leur  oncle,  l'archevêque  Lothaire,  arrivée  le 
7  septembre  1623,  portait  évidemment  un  coup  sensible  à  l'in- 
fluence de  Charles  et  de  ses  frères,  mais  ils  occupaient  certaine- 
ment dès  lors,  à  Trêves,  une  situation  en  vue,  telle  que  pou- 
vaient la  prétendre  les  cinq  ambitieux  neveux  d*un  ambitieux 
prélat.  Aussi  les  Metternich  eurent-ils  bien  vite  des  démêlés 
avec  le  nouvel  électeur,  Philippe-Christophe  de  wSotern. 

L'occasion  s'en  présenta  bientôt  :  les  chanoines  Charles  et 
Emmerich  réclamaient  comme  revenant  à  leur  famille  un  liche 
legs  que  la  comtesse  Godeke  de  Sayn  avait  fait  à  leur  oncle 
l'archevêque;  or  Philippe-Christophe,  prétendant  que  la  dona- 
tion avait  été  faite  à  Lothaire  en  sa  qualité  de  prince  électeur, 
et  non  pas  h   lui  personnellement,   décréta   la  confiscation   du 


(i)   Browerus  et  Masenius,  MetrofoUs  eccl.   T rêver. ^  1,    1855,  p.    165, 
(2)  Cf.  Goerz,  Mittelrhein.   Urkitndenbuch,  t.   II,  1865,  pp.  CXXXIII 
et  CXLV. 
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"legs.  Il  n'en  fallut  pas  plus  pour  diviser  le  chapitre  cathédral 
en  deux  camps  ennemis,  une  partie  des  chanoines  soutenant 
l'archevêque,  tandis  que  l'autre  prenait,  avec  les  états  du  pays, 
le  parti  des  Metternich  (i). 

En  1633,  Charles  renonça  à  son  canonicat  de  Liège  et  le  rési- 
gna à  Jean  Tabolet,  de  Dînant,  qui  fut  reçu  comme  chanoine  le 
20  avril  1633.  On  rapporte  peu  de  chose  du  passage  de  notre 
Trévirois  à  Liège,  si  ce  n'est  qu'il  contribua  pour  une  large 
part  à  la  dépense  occasionnée  par  l'exécution  de  la  châsse  de 
Saint-Norbert,  donnée  à  cette  époque  à  la  cathédrale  de  Saint- 
Lambert  (2).  D'autre  part,  il  était  en  1633,  à  en  croire  de  Hon- 
theim  (3),  prévôt  du  chapitre  d'Aix-la-Chapelle. 

Sur  ces  entrefaites,  la  situation  politique  avait  empiré  dans 
l'archevêché,  à  un  tel  point  même  que  la  violence  des  inimitiés 
amena  l'intervention  de  l'étranger  dans  les  affaires  du  pays. 

Dès  l'année  162Q,  la  ville  de  Trêves,  en  désaccord  avec  l'arche- 
vêque à  propos  d'impositions  et  de  taxes,  avait  fait  cause  com- 
mune avec  les  chanoines  hostiles  à  Philippe-Christophe  et  avait, 
invoquant  le  protectorat  exercé  sur  elle  par  les  souverains  du 
Luxembourg,  demandé  une  garnison  espagnole.  Pour  faire 
contre-poids,  l'archevêque  plaça  des  troupes  de  la  Ligue  dans 
les  villes  du  pays  et  n'hésita  pas,  comme  Trêves  refusait  sem- 
blable garnison,  à  faire  investir  et  assiéger  sa  propre  ville  épis- 
copale  ;  le  gouvernement  luxembourgeois  se  décida  alors  à 
intervenir,  et  au  commencement  de  mars  1630  les  troupes  espa- 
gnoles occupaient  la  place. 

La  lutte  avec  le  chapitre  de  la  cathédrale  reprit  dès  lors  de 
plus  belle;  en  janvier  163 1,  plusieurs  chanoines  furent  suspen- 
dus. Leur  parti,  dont  l'âme  était  le  prévôt  du  chapitre  Haus- 
mann  de  Namedy,  ne  se  tint  pas  pour  battu  et  en  appela  au 
pape,  mais  en  vain,  car  Rome  était  favorable  à  l'archevêque; 

celui-ci  recourut  h  ]V\-rr^nTTnnnîr;itiMn  ']f^  rpV»pllp<;.   niii<;     îmn'n'=;- 


(i)  G.  Kentenich,  Geschichte  der  Stadt  Trier ^  1915,  P-  490. 

(2)  DE  Theux,  Le  Cha-pitre  de  Saint-Lamhert,\\\,  pp.  228  et  268.  Charles 
résida  certainement  fort  peu  à  T.iége  :  le  4  août  1621.  il  obtint  du  chapitre 
l'autorisation  de  s'absenter.    (Renseignement  de  M.  Fairon.) 

(3)  Hist.  Trevirensis,  t.  III^  399^- 
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sant  à  faire  valoir  son  autorité,  ne  pouvant  s'adresser  à  l'empe- 
reur, alors  en  relations  suivies  avec  les  Espagnols,  il  se  jeta 
dans  les  bras  de  la  France:  par  traité  du  9  avril  1631,  il  plaçait 
son  pays  sous  la  protection  du  Roi  Très  Chrétien;  le  12  avril 
1632,  il  signait  avec  le  roi  de  Si^ède  un  traité  de  neutralité 
réciproque,  s'engageant  à  retirer  ses  troupes  de  l'armée  de  la 
Ligue. 

Les  sujets  de  Philippe-Christophe  sont  indignés  de  cette 
trahison  vis-à-vis  de  l'Empire  et  de  l'empereur;  le  chapitre 
cathédral  met  sur  pied  une  armée  particulière  et  fait  occuper 
Coblence  par  le  colonel  impérial  Merode;  l'archevêque  y  répond 
en  appelant  les  Français  à  Ehrenbreitstein  (5  juin). 

Grâce  à  l'appui  de  la  France,  le  prince-électeur  voit  son  auto- 
rité se  raffermir  ;  Coblence,  assiégée  par  les  Suédois,  doit  se 
rendre;  les  Espagnols  reculent  dans  la  partie  haute  de  l'arche- 
vêché; en  février  1632,  Philippe-Christophe  demande  au  roi  de 
France  de  lui  faire  rendre  Trêves.  Le  6  août,  le  Maréchal 
d'Arpajon  arrive  devant  la  ville,  bientôt  suivi  de  son  chef,  le 
Maréchal  d'Estrées;  après  un  siège  en  règle,  le  commandant 
espagnol  capitule  le  20  août  ;  une  garnison  française  s'installe 
dans  la  place.  En  septembre,  l'archevêque  rentre  à  Trêves  et  y 
instaure  un  régime  de  terreur;  avec  toute  la  passion  qui  le 
caractérisait,  il  reprend  la  lutte  avec  ses  adversaires  du  cha- 
pitre, plus  particulièrement  avec  le  prévôt  et  avec  les  Metter- 
nich. 

Pour  éviter  les  violences,  tous  les  chanoines,  à  peu  d'excep- 
tions près,  avaient  quitté  Trêves  et  s'étaient  réfugiés  à  Luxem- 
bourg, d'où  Philippe-Christophe  tenta  en  vain  de  les  faire 
revenir.  En  octobre,  il  institue  un  tribunal  pour  juger  l'attitude 
du  prévôt,  des  Metternich  et  de  leurs  suppôts;  ne  s'étant  pas 
présentés,  ils  furent  naturellement  condamnés,  révoqués  de 
toutes  leurs  fonctions,  privés  de  toutes  leurs  prébendes. 

L'archevêque  ordonna  alors  au  chapitre  de  pourvoir  dans  les 
trois  mois  au  remplacement  des  révoqués  :  malgré  les  remon- 
trances du  légat  papal,  Caraffa,  qui  interdit  même  la  réunion 
convoquée  pour  les  élections,  celles-ci  eurent  lieu  en  faveur  de 
personnes  incapables.  Ernest  d'Ouren,  nommé  h  la  place 
d'Emmerich  de  Metternich,  fut  envoyé  de  suite  à  Paris  pour 
demander  que  la  protection  du  roi  de  France  s'étendît  sur  les 
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nouveaux  élus;  bien  plus,  le  prince-électeur  voulait  désigner  le 
cardinal  Richelieu  comme  prévôt  du  chapitre  et  coadjuteur! 

L'année  suivante,  la  situation  ne  s'améliore  guère  pour  lesi 
bourgeois  de  Trêves,  qui  sont,  le   i'"'"  juillet  1634,  obligés  par 
leur  archevêque  de  renoncer  à  la  protection  luxembourgeoise; 
d'autre  part,   de  nouvelles  difficultés  sont  créées  aux  états  du 
pays  en  matière  d'impositions. 

Mais  cela  ne  continue  pas:  les  Impériaux  reprennent  le  des- 
sus, Philippe-Christophe,  menacé,  fait  renforcer  les  garnisons 
françaises  d'Ehrenbreitstein  et  de  Coblence  et  lever  de  nouvelles 
troupes  dans  le  plat  pays:  seulement,  à  peine  celles-ci  sont-elles 
formées  qu'elles  passent  dans  le  Luxembourg  et  entrent  à  la 
solde  du  chapitre;  celui-ci,  de  son  côté,  lève  plusieurs  régi- 
ments pour  combattre  l'archevêque  et  les  Français. 

A  Trêves  même,  les  événements  se  précipitèrent  :  dans  la  nuit 
du  25  au  26  mars  1635,  ^^  général  espagnol  comte  d'Embden 
attaque  la  ville  par  surprise,  avec  des  troupes  venues  du 
Luxembourg,  et  se  rend  maître  de  la  garnison  française; 
l'archevêque  même  est  fait  prisonnier,  dans  des  circonstances! 
dignes  d'être  relatées  ici,  car  Charles  de  Metternich  v  intervint; 
directement. 

Aussitôt  dans  la  place,  l'un  des  officiers  esnaç^nols,  le  colonel! 
Maillard,  qui  avait  été  précédemment  secrétaire  de  notre  archi- 
diacre, se  rend  au  palais  archiépiscopal  et  pénètre  de  force  dans! 
l'appartement  de  Philippe-Christophe,  auquel  il  se  présente] 
comme  envové  par  remp«'i-pnr  ^t  par  le  roi  d'Espagne  pnnr  1^ 
protéger. 

«  —  Qui  êtes-vous?  »  lui  demande  le  prince-électeur. 

«  —  Je  suis  le  secrétaire  Mail'ard,  »  fut  la  réponse;  «comme 
Votre  Grâce  a  juré  récemment  qu'Elle  me  ferait  pendre  au  gibet, 
si  Elle  m'avait  en  son  pouvoir,  j'ai  tenu  à  me  présenter  à  Elle!» 

La  mortification  n'était  sans  doute  pas  encore  assez  grande  II 
pour  l'archevêque,  car  intervient  alors  l'archidiacre  de  Metter-jl 
nich,   qui  déclare  aussi   «venir  se  mettre  à  la  disposition  du l| 
prince-électeur  ».  C'en  était  trop  ;  exaspéré,  Philippe-Christophe 
les  déclare  excommuniés. 

Metternich  insiste  cependant;  il  se  défend  de  vouloir  user  de 
violence,.;  il  ne  demande  qu'une  chose  raisonnable:  que  l'arche- 
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vêque  obéisse  à  l'Empereur;  telle  est  la  mission  qu'il  a  reçue 
du  pape  et  de  Sa  Majesté  elle-même. 

Le  prince-électeur  étai*  à  peine  arrêté,  que  les  soldats  espa- 
gnols commencent  L  piller  dans  le  palais,  avec  tant  d'ardeur 
même  que  Philippe-Christophe  ne  peut  s'emj>êcher  de  s'écrier: 
((  Vous  me  laisserez  au  moins  la  robe  au  corps,  n'est-ce  pas?  » 
Peu  après,  il  est  emmené  à  Luxembourg:  il  y  arrive  le  5  avril 
à  3  heures  du  matin,  et  est  logé  à  la  maison  de  Sotern  ;  de  là  il 
est  transporté  à  Xamur,  à  Gand,  à  Linz-sur-le-Danube,  à 
Vienne...  Sa  captivité  devait  durer  dix  ans. 

Pendant  ce  temps,  le  chapitre  cathédral  prit  le  gouvernement 
du  pays,  avec  l'assentiment  de  l'empereur;  seulement  le  Cardi- 
nal Infant  ayant,  de  Bruxelles,  soumis  Trêves  au  gouverneur 
de  Luxembourg,  les  vrais  maîtres  furent  les  Espagnols.  Le 
6  avril  1635,  déjà,  le  chapitre  doit  envoyer  à  Luxembourg  une 
ambassade,  composée  des  chanoines  Hausmann  de  Namedy, 
d'Eltz,  Kratz  de  Scharfenstein  et  Charles  de  Metternich,  avec 
mission  de  protester  auprès  du  Marquis  d'Aytona  contre  les 
excès  de  la  soldatesque  espagnole  et  d'obtenir  avant  tout  la 
libération  du  palais  archiépiscopal.  Rien  n'y  fit;  les  dépré- 
dations continuèrent  :  les  soldats  envahirent  même  la  maison  du 
prévôt  du  chaoitre  et  celle  de  notre  archidiacre,  au  grand  dam 
de  tout  leur  contenu  (i). 

Charles  de  Metternich  devait  cependant,  l'archevêque  une 
fois  expulsé,  figurer  parmi  les  puissants  du  jour,  à  Trêves  ;  il 
semble  même  avoir  constitué  avec  le  prévôt  du  chapitre,  Haus- 
mnnn  de  Namedy,  et  un  troisième  chanoine,  —  soit  son  frère 
Emmerich,  soit  un  autre  de  leurs  collègues,  —  un  véritable 
"  directoire  »  de  l'archevêché  :  n'a-t-on  pas  dit  (2)  qu'à  son  décès 
il  était  triumvir  à  Trêves? 


(i)  Voir  pour  les  événements  de  cette  période  162Q-1635:  Browerus  et 
Masenius,  Aritiquit.  et  Annal.  TreTirensium  lihri  XXV,  t.  II,  Liège,  1670, 
p.  516;  Masexii,  E-pitome  Annal.  Trevir.,  Trêves,  1676,  pp.  768  et  769; 
WVTTENHACH,  Gesta  Treviroruni,  HT,  Trêves,  1830,  p.  80;  Kentenich, 
"f  cit.,  pp.  4c)i  à  502  ;  J.  GroB,  Die  Einnahme  von  Trier  dtirch  die  Litxem- 
hiiTRer,  dans  0ns  Héinccht,  t.   III,  i8o7,  P-  565. 

(2)    Trierische    Chmuih     1820    (rf.    Trierisches   Archi7\    t     XTV     1000 
P-  85). 
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Quoiqu'il  en  soit,  il  ne  survécut  plus  longtemps  à  toutes  ce^ 
agitations,  car  il  mourut  le  2  novembre  1636  (i). 

Son  monument  sépulcral  existe  encore  et  fait  l'admiration  des 
visiteurs  de  l'église  de  Notre-Dame  (Liehfrauen  Kirche)  à 
Trêves:  on  y  voit  l'archidiacre  couché,  accoudé,  en  vêtements 
sacerdotaux  ;  à  ses  pieds,  un  ange  tient  un  heaume  couronné, 
avec  le  cimier  des  Metternich,  la  tête  et  col  de  cygne  issant  (2). 
Cette  intéressante  œuvre,  en  albâtre,  a,  dit-on,  été  exécutée  à 
Venise;  elle  n'est  plus,  actuellement,  accompagnée  d'aucune 
inscription;  l'épitaphe,  dont  le  texte  nous  aurait  sans  doute 
fourni  d'intéressants  détails  biographiques,  a  dû  disparaître 
à  l'occasion  du  déplacement  du  monument,  qu'un  plan  de 
l'église  datant  de  la  période  1698-1737  montre  dans  le  chœur 
même,  alors  que  la  statue  de  l'archidiacre  se  trouve  de  nos  jours 
en  dehors  de  cette  enceinte  (3). 

Charles  de  Metternich  mourut  au  château  de  Berbourg,  a  en 
croire  Imhof  (4)  ;  ce  renseignement  est  absolument  vraisem- 
blable, car  notre  archidiacre  et  ses  frères  et  sœurs  possédaient 
la  moitié  de  cette  seigneurie:  par  acte  passé  à  Luxembourg  le 
27  janvier  16 ro,  par-devant  le  Siège  des  Nobles,  l'archevêque 
T>othaire,  an^issant  comme  tuteur  des  enfants  de  feu  Jean- 
Thierry  (entre  autres  Charles),  avait  acquis  la  moitié  des  sei- 
gneuries de  Soleuve,  Berbourg  et  Differdange,  un  quart  de  la 
seigneurie  de  T>arochette  et  l'office  d'échanson   héréditaire  du 


(i)  Browerus  et  INIasenius,  Metropolis  eccl.  Trevericae^  I,  p.   165. 

(2)  Une  reproduction  en  est  donnée  dans  K.  Arendt,  Das  Monumen- 
tale Trier,  i8q2.  M.  le  professeur  J.  Wilhelm.  secrétaire  de  la  Section 
historique  de  T Institut  Grand-Ducal,  à  Luxembourg,  a  bien  voulu  me 
communiquer  les  renseignements  qu'il  avait  reçus,  à  propos  de  ce  jnonu- 
ment,  de  M.  l'archiviste  Kentenich,  de  Trêves,  auquel  il  s'était  adressé 
à  ce  sujet:  il  en  résulte  que  l'inscription,  gravée  sans  doute  sur  une  plaque 
murale,  ava't  disparu  dès  182Q  (cf.  Trierische  Chronih  de  1829,  p.  159)  ; 
une  reproduction  du  monument  est  insérée  dans  l'article  consacré  à 
Trêves  par  v^ON  SCHLEINITZ  dans  Seemanns  Berûhmte  Kunststàtten. 

(3)  Voir,  à  ce  propos,  A.  Schmidtz,  Das  Innere  un  die  Umgehung  der 
fJebfrauenkirche  vor  200  Jahren,  dans  TrieriscJies  Archiv.  t.  XIV,  1909, 
pp.  84  et  85. 

(4)  J.-W.  iMHOFii,  Notltia  S.  Rom.  Germ.  Imf.  Procerum,  t.  II,  5®  éd. 
fKoeler),  Tubingen,  1734,  p.  134:  ((  Carolus  chorepiscopus  Trevirensis, 
în  Castro  B-eerburg  ducatus  Luxemburgici  circa  an.   1640  decessU.  » 
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duché  (i);  ces  terres  (toutes  situées  dans  le  Grand-Duché 
actuel)  relevaient  en  fief  du  Luxembourg,  de  même  que  l'état 
d'échanson.  Le  22  septembre  1615,  le  château  et  la  seigneurie 
de  Berbourg  sont  partagés  entre  Lothaire, archevêque  de  Trêves, 
agissant  comme  tuteur  des  enfants  de  son  frère  Thierry,  et  Jean- 
Louis,  baron  de  Hohensax,  intervenant  du  chef  d'Elisabeth, 
comtesse  de  Culembourg  et  baronne  de  Palland  (2).  Un  demi- 
siècle  plus  tard,  en  1665,  une  partie  de  Berbourg  était  encore, 
avec  Soleuvre  et  Differdange,  en  la  possession  des  Metter- 
nich  (3). 

D'ailleurs,  loin  de  déchoir  comme  le  firent  alors  tant  d^aii- 
ciennes  familles  de  la  région,  évincées  peu  à  peu  de  leurs  terres 
par  de  nouveaux  nobles,  les  neveux  et  petits-neveux  de  l'archi- 


(i)  Publications  de  la  Sect.  Histor.  de  V Institut  Grand-Ducal  de 
Luxembourg,  vol.  LI,  1901,  p.  102. 

P.  RuPPERT,ZL^.y  Archives  du  Gouvernement  du  Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg (iQio,  p.  157),  renseigne  deux  actes  relatifs  à  cette  acquisition  des 
Metternich  :  un  dénombr'ement  du  25  février  1609  et  un  acte  de  foi  et 
hommage  du  28  janvier  1610  présentés  à  Luxembourg,  pour  les  dites 
terres,  par  les  enfants  de  feu  Jean-Thierry;  le  premier  de  ces  acte§  doit 
sans  doute  être  reporté  au  25  février  1610. 

(2)  Archives  de  la  dite  Section  historique^  Fonds  Neyen,  II,  68  (copie 
certifiée). 

(3)  Le  8  juin  1665,  à  Reinarstein,  deux  neveux  de  Charles,  Philippe- 
Emmerich  (fils  de  Guillaume)  et  Thierry-Adolphe  (fils  de  Lothaire), 
barons  de  Metternich,  Winnebourg  et  Beilstein,  le  premier,  seigneur  de 
Berbourg  et  Konigswart,  chambellan  de  S.  M.  I.,  colonel  et  burgrave 
d'Eger,  le  second,  seigneur  de  Konigsberg,  Dififerdange  et  Soleuvre. 
bailli  de  Coblence,  etc.,  agréent  le  transport  gager  de  la  mairie  de 
Wanne-lez-Stavelot,  fait  au  nom  de  Guillaume  et  Lothaire,  barons  de 
Mettern'ch,  leurs  pères  défunts,  seigneurs  de  Berbourg  et  de  Soleuvre, 
par-devant  la  cour  de  Stavelot,  le  27  février  165 1.  Le  3  septembre  suivant, 
Philippe-Emmerich,  enco-re  qualifié  de  conseiller  à  Trêves  et  de  bailli 
à  Montabour,  passe  un  acte,  comme  aîné  de  la  famille,  au  nom  de  Charles- 
Henri,  Jean-Emmerich-Guillaume  et  Thierry-Adolphe,  tous  barons  de 
Metternich,  seigneurs  de  Berbourg,  Soleuvre,  Difîerdangc,  etc.  {Chartes 
de  Reinach,  Luxembourg,  1877,  n"*  4034  et  403.1;.) 

Signalons  encore,  à  propos  des  biens  luxembourgeo's  de  cette  famille, 
que  le  16  août  1634,  le  frère  de  Charles,  Lothaire,  alors  qualifié  de  sei- 
gneur de  Hagenbeck  et  de  DifPerdange,  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  cavalerie  de  Metternich  au  service  de  S.  M.  et  de  la  Ligue,  vend  une 
rente  de  g6  écus,  albertiner  uni  reichstaler,  assignée  sur  la  seigneurie 
de  Diffprdange.  [Arch.  de  la  Sect.  Hist.  à  Luxenibourg,  Fonds  de  Boland.) 
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diacre  de  Metternich  ne  firent  qu'accroître  leur  patrimoine  de 
génération  en  génération  .L'une  des  acquisitions  les  plus  impor- 
tantes qu'ils  firent  fut  celle  des  baronnies  de  Winnebourg  et  dej 
Beilstein  :  lors  de  la  lutte  entre  Français  et  Espagnols,  dansj 
rélectorat  de  Trêves,  les  frères  de  Metternich  avaient  levé  un 
régiment  à  pied  contre  les  Français  et  l'avaient  entretenu  pen- 
dant plusieurs  mois  à  leurs  frais. 

En  dédommagement,  le  chapitre  cathédral  leur  promit  en  1638 
les  fiefs  échus  à  l'archevêché  par  la  mort  des  barons  de  Winne- 
bourg et  de  Beilstein.  Rentré  à  Trêves,  Philippe-Christophe  de 
Sotern  annula  cette  promesse  et  réunit  ces  terres  au  fidéi- 
commis  de  sa  famille  :  ce  n'est  que  sous  son  successeur,  Charles-] 
Gaspard  de  Leyen,  leur  parent,  que  les  Metternich  obtinrent 
l'investiture  requise;  les  lettres  féodales  en  furent  dressées  )e 
17  mai  1652,  en  faveur  d'Emmerich  et  de  ses  frères  Guillaumej 
et  Lothaire. 

Depuis,   les  barons  de  Metternich  ajoutèrent  aux  leurs  les, 
noms  et  les  armes  de  Winnebourg  et  de  Beilstein  (i). 

Lothaire  fonda  la  ligne  de  Beilstein,  mais  son  fils,  Thierry- 
Adolphe  (2),  étant  mort  sans  descendance,  ses  biens  passèrent] 
à  son  cousin-germain  Philîppe-Emmerich,  fils  du  fondateur  d>?j 
la  ligne  de  Winnebourg,  Guillaume. 

La  descendance  de  Philippe-Emmerich,  créé  comte  d'empirej 
en  1679,  mort  en  1698,  ne  cessa  de  prospérer,  si  bien  que  son} 
arrière-arrière-petit-fils,  François-Georges  (né  en  1746),  fut  créé] 
prince  en  1803.  Le  fils  de  ce  dernier,  Clément-Lothaire-Wen- 
ceslas,  né  à  Coblence  en  1773,  mort  en  185g,  n'est  autre  que  le 
prince  de  Metternich-Winnebourg,  chancelier  d'Etat  autrichien, 
dont  l'influence  fut  si  prépondérante  pendant  le  Congrès  de 
Vienne  et  qui  fut  pendant  près  de  quarante  ans  l'âme  de  laj 
politique    extérieure  et   intérieure  de  l'Autriche.   Son    fils,   le; 
prince  Richard  (né  en  1829,  mort  en  1895),  fut  ambassadeur 
autrichien  à  Paris,   de  1859  à   1870,   et  le  mari  de  la  célèbre 


(i)  B^.RSCH,  Ei/lia  illustrata.  t.  II,  2«  p.,  1844,  p.  67. 
(2)  Qui  possédait  encore  Soleuvre,  en  partie  au  moins,  en  1699.   [Ibid.j 
p.  70.) 
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comtesse  Pauline  Sàndor,  qui  joua  un  rôle  si  brillant  dans  la 
vie  parisienne  du  Second  Empire  (i). 

Mais  revenons  au  sceau  de  Charles  de  Metternich,  pour  ter- 
miner par  quelques  remarques  relatives  aux  armoiries  qui  y  sont 
représentées. 

On  y  voit,  nous  l'avons  dit,  les  trois  coquilles  que  les  Metter- 
nich avaient  conservées  dans  leur  ëcu,  alors  que,  abandonnant 
le  nom  de  leurs  ancêtres  de  Hemberg,  ils  en  avaient  gardé  les 
armoiries.  D'après  les  armoriaux,  en  effet, les  Metternich'avaient 
pour  armes:  d'argent  à  trois  coquilles  de  sable  (2). 

Par  contre,  les  cimiers  se  différencièrent  :  les  Hemberg  som- 
maient leur  heaume  d'une  tête  et  col  de  chien  ou  d'âne  (3), 
tandis  que  sur  le  heaume  des  Metternich  se  voyait  une  tête  et 
col  de  cygne  d'argent,  becquée  de  sable. 

C'est  là  le  cimier  qui  se  remarque  sur  le  sceau  de  notre  archi- 
diacre ;  c'est  de  même  celui  qui  orne,  sur  un  casque  couronné, 
le  sceau  que  Thierry  de  Metternich,  de  la  branche  de  Bour- 
scheid  (4),  apposa  à  un  acte  de  l'année  1595  (5),  ainsi  qu'une 
jolie  plaque  de  fourneau  qu'il  fit  faire  en  1581,  à  ses  armoiries 
et  à  celles  de  Catherine  de  Wachtendonck,  sa  femme  (6). 


(i)  Elle  vient  seulement  de  mourir  à  Vienne,  à  la  fin  de  septembre  1Q21. 

Le  représentant  actuel  de  la  famille,  Clément,  cinquième  prince  de 
Metternich,  quatrième  duc  de  Portella  (fils  de  Paul-Clément-Lothaire,  le 
frère  puiné  de  Richard),  né  en  i86q,  a  un  fils,  Paul  (né  en  1Q17,  de  son 
union  avec  Isabel  de  Silva  y  Carvajal,  contractée  en  1Q05. 

(2)  Cf.  RiETSTAP,  Armoriai  général. 

(3)  DE  Raadt,  Sceaux  armoriés,  t.  II,  igoo,  p.  56,  décrit  les  sceaux 
employés  en  13Q5  et  en  1410  par  Pawyn  de  Hemberg  ou  Heimberg  ;  en 
1410,  par  ses  trois  fils  Arnold,  Henri  et  Gérard;  en  1422,  par  Arnold, 
■chambellan  héréditaire  de  Cologne,  probablement  l'aîné  des  trois  frères 
que  nous  venons  de  citer:  tous  présentent  un  écu  à  trois  coquilles,  avec, 
comme  cimier,  une  tête  et  col  de  chien  (ou  d'âne?), 

(4)  Thierry,  fils  d'Etienne  et  de  Marie  de  Metzenhausen,  était  le  petit- 
fils  de  ce  Thierry  arrivé  à  Bourscheid  par  suite  de  son  mariage,  contracté 
en  i4q6,  et  que  nous  avons  mentionné  au  début  de  cette  notice. 

(5)  DE  Raadt,  of  cit.,  II,  p.  476. 

(6)  Plaque  en  ma  possession  (au  Fawetay,  à  Spa)  ;  la  tête  et  col  de 
cygne  y  est  contournée. 

Mentionnons  encore  que  SCHUERMANS  renseigne, parmi  ses  Grès-cérames 
à   armoiries  liégeoises  (Bull.    Institut  archéol.    liégeois,   X.    XVII,    1883,- 
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Le  gracieux  col  de  cygne  orne  également  les  belles  armoiries 
que  l'oncle  de  Charles,  l'archevêque  Lothaire,  fit  représenter 
sur  une  grande  taque  de  foyer,  certainement  fort  rare  (i),  qui 
ne  porte  aucune  inscription,  mais  dont  l'identification  ne  peut 
faire  l'objet  d'aucun  doute:  elle  montre,  en  effet,  réunis,  les 
insignes  des  Metternich  et  des  archevêques  de  i  rêves. 

L'écu  y  est  écartelé  ;  les  premier  et  quatrième  quartiers  por- 
tent la  croix  de  Trêves,  les  deuxième  et  troisième,  les  trois 
coquilles  de  Metternich  ;  brochant  sur  le  tout,  un  écusson  montre 
en  cœur  les  armes  de  Priim  (dont  l'abbaye  était  unie  à  l'arche- 
vêché) :  un  agneau  pascal.  L'écu,  derrière  lequel  sont  posées, 
en  sautoir,  la  crosse  et  l'épée,  est  sommé  de  trois  heaumes, 
ornés  de  trois  cimiers  différents:  à  dextre,  un  écran  octogonal, 
chargé  de  la  croix  ae  Trêves  avec  un  écusson  aux  trois  coquilles 
brochant  en  cœur  ;  au  centre,  une  mitre,  sommée  elle-même 
d'une  croix  ;  à  sénestre,  une  tête  et  col  de  cygne  issant  d'une 
couronne.  Ces  trois  heaumes  cimes,  d'un  effet  très  décoratif, 
contribuent,  avec  les  deux  lions  placés  comme  supports,  h  don- 
ner très  grand  air  à  ces  armoiries  (2). 


p.    81),    un   grès   de   Raeren    portant   l'inscription    DIETHERICH   VO] 
METTERNICH  ZV  ZEVEL,  avec  un  blason  aux  trois  coquilles    (qu'il 
appelle  vannets)   et  un  cygne  comme  cimier. 

L'écu,  aux  trois  coquilles,  figurant  sur  une  belle  taque  de  1633,  aux 
armoiries  de  Guillaume  de  Metternich,  frère  de  notre  archidiacre,  et  de 
son  épouse  Anne-Eléonore  Brômser  de  Riidesheim,  ne  montre  ni  heaume, 
ni  cimier  (N.  VAN  Werveke,  Les  flaques  àe  foyer  et  de  fourneau  de  La 
collection  E.  Mets^  à  Eick,  Luxembourg,  1921,  pp.  34-36). 

(i)  Je  n'en  connais,  pour  ma  part,  que  deux  exemplaires  :  l'un,  qui 
appartenait  au  D*"  Graf,  d'Echternach,  et  fait  actuellement  partie  de  la 
collection  d'un  comte  Wolff-Metternich  ;  l'autre,  que  je  possède  moi- 
même.  Il  est  très  poss'ble,  probable  même,  que  des  exemplaires  s'en 
trouvent  encore  dans  le  Pays  de  Trêves. 

(2)  FiSCHER-FerrON,  Description  de  flaques,  S.  L.  N.  D.  (Luxem- 
bourg), p.  32,  dit  erronément,  à  propos  de  l'exemplaire  du  D'"  Graf:  <(  Les 
armes  portent  le  superbe  cimier  des  Mettemich-Winnebourg,  qui  consiste 
en  cinq  casques  couronnés  chacun  de  façon  différente.  » 

Rietstap  décrit  le  cimier  des  Metternich  de  Bourscheid  (barons  depuis 
1664)  comme  étant  «  un  cygne  démembré  d'argent,  couronné  d'or  »  ; 
parmi  les  cimiers  posés  sur  les  c^nq  heaumes  figurant  au-dessus  de  l'écu 
à  six  quartiers  des  princes  de  Metternich-Winnebourg,  le  quatrième 
consiste  en  «  une  tête  et  col  de  cygne  d'argent,  becquée  de  sable  ». 
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Ne  nous  <^tonnons  donc  pas  de  les  retrouver  tous  trois  sur  une 
médaille  ovale,  au  buste  de  Lothaire,  frappée  en  1602  (i),  et 
sur  les  beaux  thalers  ^'-mis  par  l'archevêque  en  1616  et  en  1617, 
à  l'atelier  de  Coblence  (2)  ;  par  contre,  on  ne  les  voit  pas  sur  les 
sceaux  du  prince-électeur  (3). 

Note  additionnelle.  —  Il  m'a  été  donné,  pendant  la  correction  des 
épreuves  de  cet  article,  de  trouver  quelques  renseignements  complémen- 
taires sur  le  passage  de  Charles  de  Aletternich  par  le  chap"tre  d'Aix-la- 
Chapelle,  dans  la  notice  d'Ant.  Heusch,  Admoduni  reverendi...  Domini 
Canonici  Regalis  Ecclesiae  Beatae  Marine  Virginis  Aquisgranensis  (Ber- 
lin, 1892,  pp.  25  et  26)  :  le  prévôt  du  chapitre  Henri  Vlatten,  mcirt  le 
10  décembre  1625,  fut  remplacé  à  la  prévôté  par  Charles  de  Metternich, 
chanoine  de  Trêves  et  de  Liège,  qui  fut  reçu  le  26  janvier  1626,  en  vertu 
de  lettres  de  présentation  octroyées  par  le  duc  de  Juliers  ;  Charles  fut, 
lors  de  cette  admission,  représenté  par  Herman  de  Berg  de  Trips,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Liège,  et  paya  56  fl.  d'or  de  droits. 

Le  6  mai  1636,  Jean  d'Eynatten,  chanoine  de  la  même  cathédrale  et 
prévôt  à  Kerpen,  fut  admis  comme  prévôt  à  Aix,  en  rem'placement  de 
Charles  de  Metternich  défunt.  Browerus  et  Masenius  {Metrofolis  Eccl. 
TreTcr.^  I,  1855,  p.  165)  se  tromperaient-ils  donc  quand  ils  font  mourir 
Charles  le  2  novembre  1636  seulement  ? 


(i)  Cf.  Catalogue  de  la  vente  L.  Hamburger,  de  Francfort,  des  19 
et  20  septembre  192 1,  n^  448  et  pi.   XVIIL 

(2)  Freiherr  Fr.  von  SchroTTER,  Die  Mûnzen  von  Trier,  2*®  Teil, 
1556-1794,  n°»  144  et  145- 

Le  double  thaler  émis  par  Lothaire  en  1602  et  son  thaler  de  1613  ne 
montrent,  au-dessus  de  l'écu  écartelé  avec  l'écusson  brochant  en  cœur, 
qu'un  seul  heaume,  avec  bonnet,  sommé  d'un  écran  demi-circulaire  à 
neuf  boules  (ru  une  plume  de  paon  bordée  de  9  yeux),  chargé  de  la  croix 
de  Trêves,  surchargée  elle-même,  en  cœur,d'un  écusson  aux  tro's  coquilles 
(voN  Schrôtter,  Ihid.,  n**  117  et  131). 

Un  autre  double  thaler,  sans  date,  et  un  thaler  de  1612  montrent  égale- 
ment un  seul  cimier,  mais  il  s'agit  cette  fois  de  l'écran  octogonal  chargé 
de  la  croix  de  Trêves,  avec  un  écusson  de  Metternich  brochant,  comme 
sur  la  taque  (/^/i.,  n°»  118  et  139). 

Il  y  a,  là.  des  variantes  intéressantes  dans  la  combinaison  des  armoiries 
de  Trêves  et  de  Metternich. 

(3)  W.  Ewald,  Die  Siegel  der  Erzhhch'ôfe  von  Trier .^  19 10.  p.  20  et 
pi.  17.  Dans  les  quatre  sceaux  reproduits  par  cet  auteur,  les  armoiries 
sont  écartelées  Trèves-Metternich  ;  sur  trois  d'entre  eux,  l'écusson  de 
Priim  broche  sur  le  tout  en  cœur. 
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VII 

CACHET  DE  JEAN-BAPTISTE  CASAQUY 
MAYEUR  DE  MARTILLY  (1727-1762) 

Ecu  à  deux  plumes  à  écrire  posées  en  sautoir,  accompagnées 
en  chef  d'un  cœur  enflammé,  accosté  de  deux  étoiles  à  cinq  rais, 
et  en  pointe  d'une  étoile  à  cinq  rais. 

Heaume  avec  bourrelet  et  lambrequins. 

Cimier:  une  étoile  de  l'écu. 

Matrice  originale  en  ma  possession,  provenant  de  mon  grand-pèr" 
maternel  Ladislas  Le  Jeune  (qui  la  tenait  lui-même  de  sa  grand'mère 
paternelle  Marie-Marguerite-Antoinette  Casaquy,  fille  de  Jean-Baptiste). 

Cachet  ovale,  tronqué  aux  deux  courbes  les  plus  proches  des  foyers,  de 
1QX23  millimètres,  monté  sur  étui  à  cire,  en  argent,  de  g2  millimètres, 
décoré  de  rinceaux  gravés  au  burin  (XVIIP  siècle).  Voir  pi.  IX,  n°'  5  à  7. 

La  famille  Casaquy  est  originaire  d'Herbeumont,  sur  la 
Semois  (i),  où  je  la  rencontre  à  partir  de  l'année  1570  (2),  avec 
Jean  Jean  (ou  simplement  Jean)  l'Escaillon  dit  le  Casacquier, 
cité  du  25  décembre  1570  au  31  mai  1599,  qualifié  de  laboureur 
(1595,  1597),  de  bourgeois  (1587,  1591),  d'échevin  (1578-1589), 
de  lieutenant-mayeur  ou  de  mayeur  (1575-1588).  Son  père 
s'appelait  sans  doute  Jean. 

III.  —  Son  fils,  Guillaume  le  Casacquier,  qui  fut,  ainsi  que 
son  père,  bourgeois,  échevin,  lieutenant-mayeur  et  mayeur 
d'Herbeumont  (15  mai  1596-30  juin  1618),  épousa  Alix  Warlo- 
mont,  fille  d'Everard,  citée  avec  lui  de  t6o6  à  1616  et  qui  appar- 
tenait à  une  famille  de  francs-hommes  de  Martilly-lez-Strai- 
mont  (3). 


(i)  Province  de  Luxembourg,  arrondissement  de  Neufchâteau,  canton 
de  Paliseul. 

(2)  Voir  la  généalogie  que  j'ai  donnée  de  cette  famille  dans  le 
tome  XXXIX  (1Q04)  des  Annales  de  V Institut  archéologique  du  Luxem- 
bourg (pp.   iQo  à  201),  ainsi  que  les  sources  qui  y  sont  renseignées. 

{3)  Province  du  Luxembourg,  canton  et  arrondissement  de  Neufchâteau. 
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IV.  —  L'un  des  trois  enfants  issus  de  cette  union,  Guillaume 
le  Casacquier  le  jeune,  né  à  Herbeumont  vers  1595,  alla  s'éta- 
blir vers  1625  à  Martilly,  soit  qu'il  y  eut  été  attiré  par  les  biens 
qu'il  y  avait  hérités  du  chef  de  sa  mère,  soit  qu'il  eut  lui-même 
épousé  une  jeune  fille  de  cette  localité.  Nommé  mayeur  de 
Martilly  le  21  mars  1637,  P^^  ^^  lieutenant-prévôt  de  Chiny,  il 
remplissait  encore  ces  fonctions  au  6  avril  1677  ^t  les  conserva 
sans  doute  jusqu'à  sa  mort  arrivée  avant  le  18  mars  1678.  De 
ses  huit  enfants,  nous  ne  citerons  que  le  suivant  : 

V.  —  François  le  Casaquier,  le  Casaquyé  ou  le  Casaquy  (il 
signait  des  deux  dernières  manières),  d'abord  échevin  (8- 
10  mars  1677),  succéda  à  son  père  comme  mayeur  et  conserva 
ce  poste  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Martilly  le  17  septembre  1708. 
De  sa  seconde  femme,  Jeanne-Marguerite  le  Veneur,  baptisée 
à  Bastogne  le  28  mars  1668,  fille  de  Sébastien,  échevin,  et  de 
Marguerite  de  la  Tour,  et  décédée  à  Martilly  en  17 18,  il  eut 
sept  enfants,  dont  un  seul  nous  retiendra  : 

VI.  —  Jean-Baptiste  Casaquyer,  puis  Casaquy,  baptisé  le 
10  avril  1700,  qui  devint  avant  avril  1727  mayeur  de  Martilly, 
comme  son  père  et  son  grand-père,  et  mourut  en  cette  localité 
le  14  mai  1762.  C'est  à  lui  qu'appartenait  le  cachet  décrit  ici. 

Il  avait  épousé  en  premières  noces,  vers  1722,  Marie-Joseph 
Maboge,  de  Nisramont,  qui  mourut  dès  1725,  après  lui  avoir 
donné  deux  enfants.  Par  contrat  de  mariage  passé  le  21  avril 
1727,  par-devant  le  notaire  Felten,  d'Ettelbriick,  il  se  remaria 
avec  «  Demoiselle  Marie-Magdelaine  Weydert,  fille  de  feu  Jean- 
Richard,  vivant  prévôt  de  la  prévôté  de  Diekirch  et  député  ûu 
tierce  état  de  cette  province  de  Luxembourg,  et  de  Marie- 
Anthonette  Schram,  conjoints»;  le  futur  était  assisté  du  sieur 
Pontian  Toussaint,  échevin  et  greffier  de  Martilly,  son  beau- 
père  (second  mari  de  sa  mère),  et  du  sieur  Théodore-Adrien  de 
la  Haye,  receveur  des  domaines  de  vSa  Majesté  à  Bastogne  (son 
parent  par  sa  femme,  Thérèse  le  Veneur)  ;  la  future  l'était  par 
sa  mère,  par  le  sieur  Pierre-Ernest  Schram,  seigneur  de  Laro- 
chette  et  de  Moestroff  en  partie,  son  oncle,  par  le  sieur  Antoine- 
Ignace  Weydert,  officier  de  la  seigneurie  de  Brandenbourg  (son 
cousin-germain)  et  par  Jean-Georees  Filtz,  mayeur  d'Ettelbriick 
(mari  de  sa  cousine-germaine,  Marie-Marguerite  Weydert). 
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Marie-Madelaine  Weydert,  baptisée  à  Diekirch  le  22  juil- 
let 1702,  mourut  à  Martilly  le  29  mars  1745,  après  avoir  donné 
treize  enfants  à  son  mari. 

Le  31  décembre  1762,  les  huit  enfants  encore  vivants  firent 
le  partage  des  immeubles  délaissés  par  le  défunt  et  qui  compre- 
naient dix  fermes,  indépendamment  des  biens  de  Martilly.  Ils 
s'étaient  déjà  arrangés  entre  eux,  au  mois  de  juillet  précédent, 
au  sujet  des  meubles,  des  sommes  données  en  dots  et  en  sub- 
sides de  mariage  et  de  l'argent  liquide. 

De  ces  huit  enfants,  nous  ne  citerons  que  les  deux  fils  qui  se 
marièrent  : 

1°  (Du  premier  lit)  Jean-François-Pontian,  baptisé  le  15  mars 
1723,  obtint  au  partage  les  biens  de  Martilly  et  épousa  Marie- 
Joseph  Gincré,  de  Léglise;  sa  descendance  existe  encore  à 
Leffe-lez-Dinant,  où  un  Casaquy  figurait  parmi  les  habitants 
assassinés  par  les  Allemands  en  août  1914; 

2°  (Du  second  lit)  Henri-Ignace  I,  baptisé  le  3  février  1739, 
alla  se  fixer  à  Roumont-lez-Flamierge  (i),  par  suite  de  son 
mariage,  le  16  août  1762,  avec  Marie-Françoise  Collard,  née  à 
Roumont,  en  1742,  fille  de  Pierre,  mayeur  de  la  haute-cour  de 
Wyompont.  II  fut  nommé  mayeur  de  cette  cour  le  7  janvier  1769, 
puis  échevin  de  Laroche  ;  il  fut  aussi  membre  des  Etats  à  Luxem- 
bourg et  mourut  A  Roumont  le  19  octobre  181 1.  Il  eut  entre 
autres  enfants  Henri-Ignace  II  (i 766-1848),  avoc^.t,  secrétaire 
du  conseil  aulique  et  conseiller  de  la  chancellerie  d'Etat,  à 
Vienne,  mort  sans  enfants,  et  Jean-Jérôme  (1777-1823),  dont  la 
descendance  s*est  éteinte  à  Bruxelles  en  191 1. 

Quelles  étaient  les  armoiries  de  la  famille  Casaquy?  Jean- 
Baptiste,  le  propriétaire  du  cachet  décrit  plus  haut,  portait,  ainsi 
que  le  montre  ce  cachet  :  de...  à  deux  plumes,  posées  en  sautoir, 
accompagnées  en  chef  d'un  cœur  enflammé  accosté  de  deux 
étoiles  à  cinq  rais  et  en  pointe  d*une  étoile  à  cinq  rais;  cimier: 
une  étoile  de  Vécu. 

La  pierre  tombale  de  son  père  François  le  Casaquier,  placée 
autrefois  dans  l'église  de Straimont-lez-Neufchâteau  (2), montre 


(i)   Province  du  Luxembourg,   arrondissement  de  Bastogne,  canton  de 
Sibret. 

{2)  Actuellement  au  château  de  Rollé-lez-Bastogne. 
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^l^eux  écus  accolés:  l'ëcu  à  dextre  (Casaquy)  montre  un  cœur 
enflammé,   accompagné   en   pointe   d'un  ou   de   deux   meubles 
(frustes:  ce  sont  sans  doute  les  deux  plumes  posées  en  sautoir 
gurant  sur  le  cachet  de  son  fils)  ;  l'écu  à  sénestre  (aux  armes 
arlantes  des  le  Veneur)  est  chargé  d'un  cerf  contourné,  la  tête 
aute,  accompagné  de  deux  chiens,  l'un  en  pointe,  marchant 
ers  la  sénestre,  l'autre  à  sénestre,    sautant  à  la  tête  du  cerf, 
es  écus  sont  sommés  d'un  heaume  avec  lambrequins;  cimier: 
ne  molette  d'éperon  à  sept  pointes  ou  rais  (i). 
Enfin  signalons  encore  que  Henri-Ignace  II  usait  d'un  cachet 
ux  armoiries  suivantes:  écu  écartelé:  au  i,  à  un  heaume;  aux 
et  j,  à  un  lion;  au  4,  à  un  cœur  enflammé,  soutenu  de  deux 
lûmes  posées  en  sautoir;  cimier:  un  lion  issant  (2). 
Les  émaux  de  ces  armoiries  ne  sont  pas  connus  :  tout  au  plus 
eut-on  supposer  que  le  champ,  non  hachuré  dans  le  cachet  de 
B.  Casaquy,  était  d'argent  et  le  cœur  enflammé,  de  gueules. 

Jules  Vannérus. 


(i)  Voir  un  dessin  de  cette  pierre  dans  les  Annales  d'Arlon,  loc.  cit., 
185. 

(2)  Ce  cachet  a  été  apposé  sur  différentes  lettres  détenues  actuellement 
)ar  M.  Albert  Cateaux,  avocat,  à  Bruxelles. 


RKV.   BELGE  DE   NUM.,    1921,    13. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 


Demi-gros  d'Albert  de  Bavière.  —  Dans  la  trouvaille  de  Gourdinnes 
dont  il  est  rendu  compte  plus  lo'n,  figurait  une  monnaie  d'Albert  de 
Bavière  encore  inédite  bien  que  Chalon  ait  cru  la  trouver  dans  un  exem- 
plaire brisé  sans  nom  de  comte  qu'il  a  donné  sous  le  n°  127.  En  voici  la 
reproduction  et  la  description: 


DVX  :  MLKERT"  :  GGÎTIS  :  hMniE  +  Type  de  l'échelle  ou  monogramme 
du  Hainaut  entouré  de  six  annelets. 

R/  JTlOnETffi  :   VÏÏLEnGElîEnSï  *.  Croix  cantonnée  de  quatre  trèfles. 
Argent.  1  gr.  465.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 

Cette  pièce  doit  appartenir  aux  débuts  du  règne  d'Albert  de  Bavière; 
en  effet,  au  nom  du  comte  près,  elle  reproduit  une  monnaie  de  Guil- 
laume III  que  Chalon  a  publiée  dans  son  troisième  supplément,  sous  le 
numéro  XXXIII.   L'exemplaire  qu'il  décrit  pèse  ier23. 

Or,  le  8  janvier  1384,  Albert  de  Bavière,  agissant  au  nom  de  son  frère 
Guillaume  III,  avait  fait  frapper  en  la  monnaie  de  Valenciennes,  «  une 
blancque  monnoye  d'argent  qui  soit  à  8^8  d'argent  le  Roi,  de  Vis  VIds 
au  marc  et  de  i6d»  de  cours  pièce.  De  même,  aultres  deniers  de  même 
alloy  et  de  13  s.  au  marcq,  et  auront  cours  pour  8d.  » 

Ces  deux  pièces  étaient  le  blanc  gros  et  le  demi-blanc  gros.  Théori- 
quement, il  devaient  peser  3gri3  et  igrsô.  Bien  qu'elle  n'accuse  que 
igr26,  la  pièce  de  Guillaume  III  publiée  par  Chalon  est  ce  demi-gros. 

Le  demi-gros  d'Albert  de  Bavière  que  nous  donnons  ici  se  rapproche 
très  fort  du  poids  normal.  V.  T. 


^1).  R.  CHALON.  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Hainaut.  BruxeUes. 
1848,  p.  90. 
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Graveurs  en  Médaille  du  XVI^  siècle  au  XVI 11^  —  L'accès  aux 
archives  de  la  Maison  d'Arenberg  nous  a  permis  de  trouver  des  rensei- 
gnements nouveaux  sur  d'anciens  monnayeurs  et  médailleurs  belges:  les 
uns  nous  font  connaître  des  artistes  dont  tout,  jusqu'au  nom,  était 
inconnu  à  ce  jour;  les  autres  complètent  les  données  que  l'on  avait  déjà 
sur  quelques  graveurs.  Ils  fourniront  ainsi  une  intéressante  contribution 
à  l'histoire  de  la  médaille  et  de  l'orfèvrerie  en  Belgique. 

Les  renseignements  sont  tirés  des  comptes  des  familles  d'Arenberg 
et  de  Croy.  Nous  les  donnons  dans  l'ordre  alphabétique  des  auteurs. 

Bastogne  (Herman  de).  1598.  a  Payé  à  maistre  Herman  de  Bastoigne, 
graveur  et  orphebvre  demeurant  à  Bruxelles,  à  bon  compte  de  ce  que 
Son  Excellence  (le  duc  Charles  de  Croy)   luy  doibt...   50  livres,  » 

Berckel  (van),  1785.  «Par  quittance  du  17  octobre  1785,  payé  au 
graveur  de  S.  M.  van  Berckel  330  florins  8  sols  pour  avoir  gravé  deux 
couples  de  carrés  pour  dahler  pour  S.  A.  à  Arenberg  (le  duc  Louis- 
Engelbert  d'Arenberg)  et  la  livraison  de  16  médailles  ou  jettons  de  l'an 
en  argent  à  une  couronne  la  pièce,  330 — 8.  » 

Calewaert  (François),  1508.  «Payé  à  François  Caluwaert,  graveur 
de  la  Court,  pour  ouvraiges  de  son  styl  (pour  le  duc  Charles  de  Croy), 
72  livres.  » 

Calewaert  (Guillaume),  1648.  Pour  avoir  gravé  les  armoiries  du  duc 
Philippe-François  d'Arenberg  sur  le  fer,  pour  en  marquer  l'étain,  6  livres. 

CiNCHON  (Hubert),  1650.  u  Payé  le  13  avril  1650  au  marchand  de  la 
Cour,  Hubert  Cinchon,  pour  médailles  et  bagues  par  luy  livrées  au  ser- 
vice de  Leurs  Excellences  (le  duc  Philippe-François  d'Arenberg,  et  la 
duchesse,  Madeleine  de  Borgia),  162  livres.  » 

Gelre  (Godefroid  van).  1602.  —  «A  Monsieur  Lipsius  (Juste  Lipse), 
docteur  et  proffesseur  en  l'Université  de  Louvain  auquel  S.  Ex.  (le  duc 
Charles  de  Croy)  at  faict  ung  don  et  présent  gratuit,  d'une  couppe  d'ar- 
gent dorrée  pesant  60  1/2  onces,  et  ce  en  recognaissance  d'ung  livre 
composé  par  ledict  S""  Lips'us  et  dédié  à  Sadicte  Excellence,  pour  laquelle 
couppe  at  esté  payé  à  Godefroy  van  Gelre,  orphebvre,  apparant  par  le 
compte  rendu  en  aougst  1602,  la  somme  de  Ile.  LVII  livres  II  s.  7  d.  » 

((  Donné  au  serviteur  dudict  S""  Lipsius,  ayant  apporté  ledict  livre  à 
S.  Ex.  13  1.  4  s.  » 

Gelre  (Godefroid  van),  1648-1655.  Pour  vaisselle  d'argent,  au  po-nçon 
de  Bruxelles  (livrée  au  duc  Ph'lippe-François  d'Arenberg),  2842  1  vres 
7  sols  ;  une  autre  vaisselle  pour  4687  livres  ;  des  calices,  etc. 

Godefroy  (Pierre),  1598.  «Payé  à  Pierre  Godefroy,  orfebvre  à  Mons, 
la  somme  de  207  livres  18  sols,  pour  avoir  faict  faire  4  coings,  pour 
forger  les  dicts  jetons  (de  la  chambre  des  Comptes  du  duc  de  Croy)  et 
les  faire  graver  de  l'efigie  et  devise  de  Son  Excellence.  Et  fa^ct  frapper 
en  la  ville  de  Tournav,  par  le  maistre  de  la  Monnaie  illecq,  la  quantité 
de  six  marcqz  et  six  onches  de  jectons  et  48  marcqz  de  jectons  de  cuyvre 
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rouge,  y  comprins  le  sallaire  du  messaiger  dudict  Tournay,  les  ayant 
rapporté,  selon  qu'appert  par  ordonnance  de  Son  Excellence  (le  duc 
Charles  de  Croy)  et  quictance  dudict  orfebvre,  le  tout  cy  rendu,  \youT  la 
somme  de  Ile  VII  livres  XVIII  sols.  » 

Cet  orfèvre^  qui  était  en  même  temps  graveur,  fournit  plusieurs 
ouvrages  importants  au  duc  Charles  de  Croy,  en  1597  et  en  1598;  il  livra 
à  Charles,  prince-comte  d'Arenberg,  et  à  son  épouse,  Anne  de  Croy,  de 
1604  à  i6d8,  des  vaisselles,  bracelets,  chandeliers  et  divers  autres  objets, 
en  or,  en  argent  et  en  émail;  il  leur  confectionna  un  ciboire  en  cristal 
de  roche  et  argent  doré,  avec  émeraudes  et  perles:  dans  le  pied  était 
enchâssé  le  portrait,  en  miniature,  du  prince  Charles  d'Arenberg.  Cette 
pièce,  faite  avec  la  collaboration  de  l'orfèvre  Laf aille,  de  Bruxelles, 
était  destinée  au  couvent  des  capucins  d'Enghien. 

Godefroid  ou  Godefroy  est  ind'qué  comme  demeurant  à  Mons  ;  cepen- 
dant il  semble  résulter  de  plusieurs  comptes  qu'il  a  séjourné  également 
à  Bruxelles. 

Hemselroye  (Léon  van),  1598.  «  A  Lion  van  Hemselroye,  filz  de 
Jaspart,  demeurant  à  Anvers,  à  présent  tailleur  de  médailles  domestique 
à  Son  Excellence,  payé  la  somme  de  200  livres  que  Son  Excellence  avait 
promis  luy  advancher  à  son  entrée  audit  service  selon  qu'appert  par  copie 
authentique  du  contrat,  etc.  Ile.   livres.  » 

Cet  artiste  entre  donc  au  service  de  la  maison  (a  domestique  »)  du  duc 
Charles  de  Croy.  Il  semble  bien  que  nous  tenons  ici  le  nom  d'un  des 
graveurs  des  nombreuses  médailles  exécutées  à  la  demande  du  duc. 

Voir  également,  à  son  sujet,  les  renseignements  donnés  aux  noms  de 
Steenmeulen  et  Wyns. 

JONGHELING  (Jacques),  1604,  le  7  mai  :  «Payé  à  Jonghelinghe  se 
tenant  à  Anvers  pour  par  luy  estre  faicte  et  jecté  deux  médailles  d'or  de 
l'effigie  de  Monseigneur  (le  prince-comte  Charles  d'Arenberg)  par  com- 
mandement de  Madame  (Anne  de  Croy,  son  épouse),  52  florins.  » 

MONTFORT  (Jean  de),  1604,  le  8  juin:  «Le  8  de  jun-g  1604  at  esté 
envoyé  par  le  commandement  de  Sad'cte  Excellence  (le  prince-comte 
Charles  d'Arenberg)  à  ung  nommé  Mon  fort  pour  par  luy  estre  jecté  aussi 
une  médaille  d'or  de  l'effigie  de  mondict  seigneur,  25  flor.  8  solz.  » 

Simon  (Jacques),  1762.  «  Payé  au  graveur  Jacob  Simon  pour  trois 
estampilles,  suivant  le  billet  de  Monsieur  Seigneux  (intendant  général 
du  duc  Charles-Marie-Raimond  d'Arenberg)...  52  flor.  5  s.  4  d.  » 

Steenmeulen  (Josse),  1598.  ((  Payé  à  luy  120  livres,  19  sols,  et  ce  pour 
aulcuns  fra^x  et  despens  par  luy  srubstenuz  et  exposez  pour  attirer  au 
service  de  Son  Excellence  (le  duc  Charles  de  Croy)  Lyon  van  Hemsel- 
roye, tailleur  de  médailles  dudit  Anvers,  à  présent  domestique  à  Son 
Excellence  (c'est-à-dire  à  son  service)  selon  qu'appert  par  ordonnance 
d'Icelle,  pour  ce  icy...  le.   XX  livres  XIX  sols.  » 

Le  nom  paraît  tantôt  comme  Steynemeulen  (Joos),  tantôt  comme  Steyn- 
meulen,  graveur  de  la  Monnaie  du  duc  de  Brabant  à  Anvers. 
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Wyns  (Jacques),  1599.  Jacque  Wyns  est  cité  dans  les  comptes  comme 
tailleur  de  médailles  à  Anvers.  Par  contrat  du  30  septembre  1599,  il 
s'engage  à  tailler  les  faces  de  tous  les  chevalier^;  de  l'Ordre  de  la  Toison 
d'Or,  etc.,  pour  le  duc  Charles  de  Croy  et  d'Arschot. 

Idem,  1601.  «  Payé  à  Jacques  Wyns  et  Lion  van  Hemselroye  (tailleur 
de  médailles  à  Anvers)  la  somme  de  723  livres  pour  parpaie  de  diverses 
médailles  à  30  solz  la  pièce,  puis  133  médailles  au  même  prix;  pour 
onze  ducs  de  Brabant  et  23  comtes  d'Arthois,  à  30  solz  la  pièce,  faits  par 
de  Hemselroye,  »  etc.  Ed.   Laloire. 


Les  Jetons  de  la  Chambre  des  Comptes  et  du  Bureau  des  Finances. 

—  Depuis  quelques  années,  des  notices  ont  été  consacrées  dans  notre 
Revue  à  plusieurs  séries  de  jetons  des  Pays-Bas;  il  en  est  deux  cependant, 
et  précisément  les  plus  importantes  et  les  plus  nombreuses,  qui  n'ont  fait 
l'objet  d'aucune  monographie:  les  jetons  des  Chambres  des  Com-ptes 
et  ceux  du  Bureau  des  Finances. 

La  Chambre  des  Comptes  fut  instituée  à  Lille,  par  Philippe  le  Hardi, 
le  15  février  1386.  Auparavant,  ceux  qui  étaient  commis  à  l'audition  des 
comptes  suivaient  le  prince  dans  tous  ses  déplacements,  munis  de  leurs 
archives.  Cette  comptabilité  ambulante  n'était  pas  sans  présenter  de 
graves  inconvénients.  Le  duc  établit  donc  la  Chambre  des  Comptes  de 
Lille  sur  le  modèle  de  celles  de  Paris  et  de  Dijon. 

Sa  compétence  s'étendit  d'abord  sur  la  Flandre,  l'Artois,  les  villes 
et  terres  de  Malines  et  d'Anvers.  Le  comté  de  Namur  y  fut  rattaché  en 
1421,  celui  de  Hainaut  en  1428,  le  comté  de  Ponthieu  et  les  villes  de  la 
Somme  en  1435. 

Antoine  de  Bourgogne  créa,  en  1404,  à  Bruxelles,  une  Chambre  des 
Comptes  pour  le  Brabant,  dent  le  ressort  fut  étendu  plus  tard  à  la 
Hollande,  à  la  Zélande,  à  la  Frise  et  au  Duché  de  Luxembourg. 

Mais  en  1473,  Charles  le  Téméraire  réunit  les  deux  Chambres  de  Lille 
et  de  Bruxelles,  et  les  transféra  à  Mal'mes.  Elles  y  demeurèrent  pendant 
quatre  ans.  En  1477,  Marie  de  Bourgogne  rétabl-'t  à  Lille  la  Chambre 
des  Comptes  pour  la  Flandre,  l'Artois  et  le  Hainaut,  à  Bruxelles  celle 
pour  le  Brabant  et  le  Luxembourg,  et  en  créa  une  troisième  à  La  Haye, 
pour  la  Hollande,  la  Zélande  et  la  Frise. 

Ces  trois  Chambres  furent  réunies  une  seconde  fois  à  Malines  en  1496, 
mais  pour  un  an  seulement;  en  1497,  elles  furent  rétablies  sur  l'ancien 
pied. 

En  1599,  Philippe  II  institua  une  Chambre  des  Comptes  pour  le  Duché 
de  Gueldre  à  Amhem  :  elle  fut  transférée  à  Ruremonde  en  1581  ;  en  1562, 
il  en  établit  une  à  Dôle,  pour  la  Bo7irgogne  et  la  Franche-Comté. 

Pendant  les  troubles  du  XVI^  siècle,  Don  Juan  transféra  la  Chambre 
de  Bruxelles  à  Namur.^  et  les  insurgés  en  créèrent  une  par  devers  eux 
pour  le  Brabant,  le  Limbourg  et  le  Pays  d'Outre-Meuse.  La  Chambre  de 
Lille,  fidèle  au  roi,  subsista;  mais  la  Flandre  révoltée,  qui  avait  reconnu 
l'autorité  du  duc  d'Alençon,  établit  une  Chambre  des  Comptes  à  Gand 
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Cette  situation  cessa  lorsqu'en  1585  la  Flandre  et  le  Brabant  eurent  fait 
leur  soumission  au  roi.  La  Chambre  des  Comptes  du  Brabant  revint  à 
Bruxelles,  et  le  Comté  de  Namur  rentra  dans  la  sphère  d'action  de  la 
Chambre  de  Lille. 

La  pr  se  de  Lille  par  Louis  XIV  en  1667  et  son  annexion  à  la  France 
entraîna  le  départ  de  la  Chambre  des  Comptes  ;  elle  fut  transférée  à 
Bruges,  où  on  l'accueillit  d'abord  avec  joie;  mais  les  Brugeois  ne  tar- 
dèrent pas  à  déchanter:  les  fonctionnaires  de  la  Chambre  étaient  pleins 
d'arrogance  et  réclamaient  des  privilèges  exorbitants:  exemptions  d'ac- 
cises et  de  gardes,  droit  de  préséance  dans  les  cérémonies,  cù  ils  préten- 
daient avoir  le  pas  sur  les  magistrats  locaux  ;  plus  ils  exigeaient  d'égards 
pour  eux-mêmes,  et  moins  ils  en  avaient  pour  les  autres.  Aussi  est-ce 
avec  une  joie  non  dissimulée  que  les  Brugeois  virent,  en  1681,  la  Chambre 
des  Comptes  quitter  leur  ville  et  s'établir  à  Bruxelles. 

En  1725,  l'empereur  Charles  VI  réunit  les  Chambres  des  Comptes  de 
la  Flandre  et  du  Brabant  en  une  seule,  qui  subsista  à  Bruxelles  jusqu'à 
la  fin  de  l'ancien  régime. 

Toutes  ces  Chambres  des  Comptes  se  servaient  de  jetons  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions;  la  plupart  en  firent  frapper  qui  leur  étaient  propres, 
et  ceux  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  conservent  le  souvenir  des  vicis- 
situdes qu'elles  ont  traversées. 

Van  Hende  a  minutieusement  décrit  et  reproduit  ceux  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Lille.  Il  en  existe  un  pour  le  règne  de  Philippe  le  Hardi, 
et  sa  légende  est  explicite:  lECTOIRS  :  D  :  COMPTES:  D  iFLAND  : 
(Dugn.  n°  21)  ;  un  autre  est  du  règne  de  Jean  Sans  Peur;  il  y  en  a  six 
pour  celui  de  Philippe  le  Bon;  trois  autres  peuvent  être  attribués  à  ce 
prince,  ou  à  Charles  le  Téméraire  ;  un  seul  date  de  l'époque  de  îïarie 
de  Bourgogne.  Ceux  de  Philippe  le  Beau,  de  Charles  Quint,  de  Phi- 
lippe II,  sont  en  grand  nombre.  Après  1580,  on  cessa  d'en  frapper. 

La  Chambre  des  Comptes  du  Brabant  eut  aussi  ses  jetons  propres  dès 
le  moment  de  son  origine  :  celui  que  reproduit  la  Revue  Belge  de  Numis- 
matique (i86q,  pi.  XIV.  10)  présente  de  frappantes  analogies  avec  les 
monnaies  d'Antoine  de  Bourgogne  et  doit  être  attribué  au  règne  de  ce 
prince.  Dugniolle  n'en  décrit  pas  moins  de  dix-neuf  appartenant  à  Phi- 
lippe le  Bon,  à  Charles  le  Téméraire  ou  à  Marie  de  Bourgogne.  Nous 
écartons  celui  qui  figure  sous  le  n°  28g  de  son  répertoire,  et  qui  est  le 
résultat  d'une  combinaison  de  coins. 

Le  jeton  décrit  sous  le  n°  2go  offre  un  intérêt  particulier:  il  porte,  au 
droit,  un  griffon  et  un  lion  soutenant  le  briquet  de  la  Toison  d'Or,  avec 
la  légende  lECTORS  .  POVR  .  LES  .  COMPTES  .  EN  .  BRABANT.  ;  au 
revers,  une  croix  de  Bourgogne  traversant  un  briquet,  et  la  légende  : 
FAX  .  DNI  .  SIT  .  SEPER  .  NOBISCV  .  SVWEELS  .  Or  Siger  Suwcels 
est  conseiller  et  maître  à  la  Chambre  des  Comptes  en  Brabant  en  i486, 
et  nous  le  trouvons  vers  cette  éprque  chargé  de  missions  d'importance. 
Il  avait  des  jetons  qui  lui  étaient  propres,  et  nous  verrons  qu'il  n'était 
pas  seul  à  en  avoir.  Il  faut  rapprocher  de  celui-ci  un  autre  jeton  presque 
pareil  que  Dugniolle  classe  sous  le  n»  157  à  l'année   1466.  Il  appartient, 
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comme  le  n°  290^  au  règne  de  Philippe  le  Beau,  et  porte  aussi  le  nom  de 
Suweels. 

La  présence  du  nom  d'un  conseiller  de  la  Chambre  des  Comptes  sur 
un  jeton  m'a  amené  à  étudier  de  plus  près  le  sens  que  pouvait  avoir  une 
sér-e  de  lettres  qui  figurent  sur  36  jetons  de  la  Chambre  des  Comptes  en 
Brabant,  appartenant  au  règne  de  Philippe  le  Beau  et  au  début  du  règne 
de  Charles  Quint.  Ces  lettres  forment  dix-sept  groupes  de  deux  initiales. 
Or  j'y  trouve  celles  de  Jean  Crickengys,  de  Gilles  de  Busleyden,  de 
Philippe  Sauvage,  de  Régnier  Cleerhagen,  de  Jean  van  der  Eycken,  tous 
maîtres,  conseillers  ou  auditeurs  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Brabant. 
N'ayant  pas  la  liste  complète  du  personnel  de  ce  corps,  je  n'ai  pu  pousser 
plus  loin  les  identificat'ons,  mais  il  me  semble  dès  à  présent  très  admis- 
sible qu'à  l'époque  de  Philippe  le  Beau,  chaque  conseiller,  maître  ou 
auditeur  avait  des  jetons  marqués  à  ses  initiales. 

Cette  conclusion  en  appelle  une  autre.  Dugniolle  décrit,  pour  l'année 
1540  (n°"  1408-1420),  22  jetons  à  la  légende  Quae  sunt  Dei,  Deo,  Caesari 
qiiae  Caesaris  sunt.  Ils  portent,  comme  ceux  dont  je  viens  de  parler,  des 
initiales,  et  l'inscription  qui  les  accompagne  est  fort  bien  appropriée  à 
des  fonctionnaires  qui  devaient  rendre  des  comptes  à  César.  Je  crois  donc 
que  ces  jetons  appartiennent  à  la  Chambre  de'>  rr.mnto^  de  Bmbnnt,  bien 
que  leur  légende  ne  le  dise  pas  explicitemen* 

Van  Hende  fait  remarquer  que  la  série  des  jetons  de  la  Lnambre  des 
Compte  de  Lille  s'arrête  après  les  troubles  religieux.  La  Chambre  des 
Comptes  de  Brabant  cessa  d'en  faire  en  1623,  à  la  fin  du  règne  des  Archi- 
ducs. A  une  exception  près  cependant  :  un  dernier  jeton  fut  frappé  en 
1660  —  Anno  pacis  »  —  à  l'occasion  de  la  Paix  des  Pyrénées.  Il  est 
étrange  que  les  Chambres  des  Comptes  cessent  d'avoir  des  jetons  à 
l'époque  où  beaucoup  d'administrations  en  Flandre  commencent  à  en 
frapper.  A  ce  moment  on  se  servait  encore  de  chiffres  romains,  en  Flandre 
tout  au  moins.  Cette  anomalie  n'a  pas  trouvé,  jusqu'à  présent,  d'expli- 
cation péremptoire. 

Nous  avons  dit  que  Charles  le  Téméraire  avait  transféré  à  Malines, 
de  1474  ài477,  les  Chambres  réunies  de  Lille  et  de  Bruxelles.  C'est 
évidemment  à  cette  institution  qu'appartient  le  jeton  à  la  légende  <(  Pour 
la  Chambre  des  Comptes  à  Malines  »  que  Dugniolle  décrit  sous  le  n®  97, 
et  qu'il  classe  à  tort  au  règne  de  Philippe  le  Bon.  Les  n*»  115  et  116 
doivent  aussi,  comme  les  n^"  202  à  205,  appartenir  au  règne  du  Téméraire. 

Quant  aux  cinq  jetons  que  Dugniolle  décrit  sous  les  n»"  239.  248,  249, 
250,  262,  ils  sont  certainement  le  résultat  de  combinaisons  de  coins.  Ils 
portent  les  noms  et  les  initiales  de  Marie  de  Bourgogne  et  de  Maximilien, 
qui  se  marièrent  par  procuration  à  Bruges  le  21  avril  1477  et  en  réalité 
à  Gand  le  18  août  suivant.  Or  la  Chambre  des  Comptes  de  Malines  avait 
été  supprimée  par  la  Duchesse  dès  le  17  mars.  Les  coins  qui  ont  servi 
à  la  frappe  de  l'une  des  faces  de  ces  jetons,  ne  peuvent  appartenir  qu'à 
l'époque  de  Charles  le  Téméraire. 

Il  faut  rejeter  aussi  un  jeton  décrit  par  Dugniolle,  d'après  van  Orden, 
sous  le  n"  213.  Il  porte,  d'après  cet  auteur,  d'un  côté  la  légende:  Pour  la 
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Chambre  des  Comptes  à  Lille,  et  de  l'autre  la  date  1475.  En  cette  année, 
la  Chambre  de  Lille  n'existait  pas.  Dugniolle  renvoie  d'ailleurs  à  van 
Hende,  qui  reproduit  le  jeton  sans  millésime. 

La  Chambre  des  Comptes  de  Hollande,  qui  avait  dans  son  ressort  la 
Hollande,  la  Zélande  et  la  Frise,  fut  fondée,  nous  l'avons  dit  aéjà.  par 
Marie  de  Bourgogne  en  1477. 

Elle  est  représentée  par  une  série  de  jetons  appartenant  aux  dernières 
années  du  règne  de  cette  princesse  et  à  celui  de  Philippe  le  Beau.  Quel- 
ques-uns portent  des  intiales,  comme  ceux  du  Brabant.  Je  crois  que  l'on 
peut,  avec  une  très  grande  probab'lité,  ass'gner  à  la  Chambre  des  Comptes 
en  Hollande,  les  trois  séries  de  jetons  portant  1-es  écus  de  la  Hollande,  de 
la  Zélande  et  de  la  Frise,  accompagnés  d'initiales,  décrites  par  Dugniolle 
sous  les  n^^  1T32  à  1140,  1167  à  1171,  1267  à  127Q,  et  même  les  21  jetons, 
de  l'année  1539,  oii  les  initiales  ne  sont  plus  accompagnées  des  écussons 
des  provinces. 

Je  me  borne  à  mentionner  les  jetons  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Gueldre  établie  à  Arnhem  en  1559  et  transférée  à  Ruremonde  en  1581. 

Dugniolle  classe  à  l'année  1555  un  jeton  sans  date  (n°  2046)  à  la 
légende  LEGGELT  VAN  SCO  REKECAMER  IN  GEL.  H  ne  peut  avoir 
vu  le  jour  que  quatre  ans  plus  tard  ,puisqu'en  1555,  la  Chambre  d'Arn- 
hem  n'existait  pas  encore. 

H  existe  des  jetons  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Gueldre  pour  1562, 
1563,  1565,  1567,  et  un  jeton  portant  les  trois  millésimes  de  1568,  1569 
et  1570  en  même  temps. 

Le  souvenir  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dôle  est  conservé  par  un 
jeton  daté  de  1562,  année  de  sa  fondation  (Dugn.  2328).  Il  en  existe  un 
second,  au  millésime  de   1573. 

Pendant  les  troubles  du  XVP  siècle,  la  Flandre  révoltée  ava't,  par 
une  ordonnance  du  30  juillet  1580,  créé  une  Chambre  des'  Comptes  à 
Gand:  celle-ci  est  représentée,  sur  un  jeton,  par  un  arbre  transplanté, 
entouré  de  cette  devise,  que  l'histoire  ne  devait  pas  tarder  à  démentir: 
<(  Uberius  translata  recrescit.  1580.  »  Un  autre,  datant  de  1582,  au  buste 
du  duc  d'Alençon,  commémore,  avec  celui  que  je  viens  de  signaler,  le 
souvenir  de  cette  institution  éphémère. 

Les  troubles  qui  avaient  fait  naître  la  Chambre  des  Comptes  de  Gand, 
obl'gèrent  celle  de  Bruxelles  à  se  réfugier  à  Namur.  Elle  y  fut  transférée 
par  Drn  Juan,  et  y  demeura  jusqu'au  27  juillet  1585.  Sept  jetons  rap- 
l)ellent  le  souvenir  de  cet  exil  momentané.  Le  plus  ancien  date  de  1580. 
et  porte  la  légende  :  »  G.  pour  la  Chambre  des  Comptes  de  Brabant, 
et  Luxembourg  à  Namur.  »  Ceux  de  1582  et  1583  respirent,  par  leurs 
emblèmes  et  leurs  légendes,  l'ardeur  des  luttes  religieuses  de  l'époque. 
Van  Loon  (I,  334,  i"  et  2**)  reproduit  deux  variétés  de  ces  jetons  au 
milles  me  de  1583;  Dugniolle  les  cite,  mais  avec  la  date  de  1584;  il  est 
possible  que  ces  pièces  existent  pour  les  deux  années. 

Voilà,  indiquée  à  grands  trnit<  l'Ki^tnirp  (]o<  \rt<^u^  de-  rh.mibres  c  es 
Comptes  des  Pays-Bas. 


Il 
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Ces  Chambres  des  Comptes  avaient  pour  mission  de  vérifier  et 
contrôler  la  comptabilité  de  l'Etat;  «elles  ne  disposaient  en  aucun  cas 
des  deniers  »,  dit  Poullet  dans  son  Histoire  -politique^  et  l'art.  48  de 
l'ordonnance  du  5  octobre  1541  dispose  <(  que  les  dits  gens  des  Comptes 
ne  s'entremettront  de  la  manience  de  nos  finances  ». 

Le  produit  des  aides  et  subsides  était  centralisé  dans  les  caisses  du 
Conseil  des  Finances  (Poullet,  o.  c.  II.  ôqq).  C'est  au  receveur  général 
de  celu'-ci  qu'appartenait  la  «  manience  des  finances  »,  et  ses  opérations 
devaient  être  enregistrées  et  mandatées  par  le  Bureau  des  Finances.  Ce 
bureau  existait  certainement  avant  l'institution  des  trois  conseils  collaté- 
raux. 

Déjà  à  l'époque  de  Charles  le  Téméra're,  des  jetons  portent  la  légende-. 
{(  Gettoirs  des  Finances  du  Duc.  (Dugn.  182,  185)  ;  Gectors  de  la  Chambre 
des  Finances  (Dugn.  186). 

Sous  le  règne  de  Marie  de  Bourgogne,  nous  en  trouvons  plusieurs  à  la 
légende:  Jett.  du  bureau  des  finances  du  duc  d'Autriche  et  de  Bourgogn^. 
(Dugn.  133)  ;  Jett.  pour  les  Maistres  des  finances  (Dugn.,  241)  ;  Gecto^rs 
pour  le  bureau  des  finanches   (Dugn.  276,  292). 

Dugniolle  donne  des  jetons  pour  le  Bureau  des  Finances  portant  les 
millésimes  de  1497,  de  1502,  de  1505,  mais  ce  sont  probablement  des 
pièces  hybrides,  résultant  de  combinaisons  de  coins. 

Comme  le  recueil  imprimé  de  nos  anciennes  ordonnances  est  encore 
loin  d'être  complet,  nous  manquons  de  renseignements  sur  l'origine  du 
Bureau  des  F'nances;  il  est  indiqué  déjà  implicitement  dans  l'article 
second  de  l'ordonnance  du  26  mars  1515  (n.  s.)  ;  l'instruction  donnée  par 
Charles  Quint  à  Bruges,  le  22  mai  1522,  pour  l'administration  de  ses 
finances  pendant  son  absence  des  Pays-Bas,  le  mentionne  explicitement: 
après  avoir  confié  la  surintendance  des  finances  à  Marguerite  d'Autriche, 
et  avec  elle  au  comte  d'Hoochstraeten  «  qui  aura  le  signet  »  et  au  comte 
de  Gavre,  il  déclare  (art.  2)  :  «  Item  veut  et  ordonne  l'Empereur,  que  es 
maisons,  lieux  et  places,  es  quel?  mad'te  Dame  se  tiendra  dorénavant, 
soit  ordonnée  une  chambre  en  laquelle  lesdits  chefs,  trésorier  et  commis 
de  ses  domaines  et  finances  s'assembleront  et  y  tiendront  le  bureau  des 
finances  ;  et  en  icelle  feront  retirer  et  garder  les  coffres,  registres  et 
autres  enseignements  servant  et  concernant  le  fait  des  dites  finances  ;  et 
en  la  dite  chambre  auront  entrée  le  chancelier,  et  en  son  absence  le  chef 
du  privé  conseil,  le  premier  chambellan,  les  d'ts  chefs,  trésorier,  commis, 
receveur  général,  secrétaire,  greffier,  et  nuls  autres,  et  d'icelle  chambre 
auront  chacun  des  dites  finances  une  clef.  » 

Le  Bureau  des-  Finances  est  donc  composé  des  chefs,  trésorier  et  com- 
mis du  Conseil  des  Finances,  et  sa  mission  consiste  à  enregistrer  les 
mouvements  de  fonds  et  à  mandater  les  dépen"es  de  l'Etat.  Ce  n'est 
point,  ccimme  la  Chambre  des  Comptes,  un  organisme  sédentaire:  il  se 
trouve  ((  es  lieux  et  places  »  où  réside  le  prince,  et  cela  est  tout  naturel  : 
on  comprend  que  le  souverain,  dans  ses  déplacements  importants,  trans- 
porte avec  lui  son  trésor  et  se  fasse  accompagner  par  ceux  qui  en  ont  la 
gestion  et  le  contrôle. 
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C'est  à  ce  Bureau  des  Finances  qu'appartiennent  les  nombreux  jetons 
que  tous  les  collectionneurs  connaissent  ;  ils  sont  au  nombre  de  400 
environ;  le  plus  ancien  date  du  règne  de  Charles  le  Téméraire  et  le  plus 
récent  est  de  1697. 

En  général,  ils  n'appartiennent  pas  à  une  ville  ou  à  uoe  localité  déter- 
minée ;  il  en  existe  cependant  quelques-uns  frappés  pour  le  Bureau  des 
Finances  à  Tournai  en  1530,  1541  et  1566.  Il  y  en  eut  pour  Lille  en  1539; 
enfin,  à  l'époque  de  la  prise  de  Tournai  par  Alexandre  Farnèse,  il  en 
fut  encore  frappé  à  diverses  reprises  dans  cette  cité. 

A.    ViSART    DE    BOPARMÉ. 

Les  méreaux  de  la  Maison  du  Saint-Esprit  dite  de  Notre-Dame  ou 
Fondation  van  Bruyssegem  à  Bruxelles.  —  Dans  le  dernier  fascicule 

de  la  Revue  (i),  décrivant  les  méreaux  de  la  Fondation  van  Bruyssegem, 
je  co:nstata^s  qu'on  n'avait  point  jusqu'à  présent  rencontré  ceux  de  la 
Fondation  Marie  de  Busleyden  qui,  en  1638,  était  venue  s'adjoindre  à  la 
Maison  du  Saint-Esprit  dite  de  Notre-Dame. 

J'ai  pu  récemment  acquérir  un  exemplaire  des  m.éreaux  de  cette  dernière 
fondation.  Il  se  trouvait  autrefois  dans  la  collection  de  Schodt.  En  voici 
la  reproduct'on  et  la  description  : 


Dans  le  champ,  monogramme  de  la  Vierge  accosté  de  deux  B,  celui  de 
gauche  renversé  (Bruyssegem,  Busleyden).  Au-dessus,  en  demi-cercle, 
BRVSSEGHEM.  Au-dessous,  I. 

R/  1)  A  MARIA  A  DE  A  BVSI.KVOKN.  Kcu  en  forme  de  losange  aux 
armes  de  Marie  de  Busleyden:  parti,  à  dextre,  d'or  au  chevron  d'azur 
accompagné  de  trois  trèfles  du  même,  au  chef  de  sable,  chargé  d'un  lion 
léopardé  du  champ  armé  et  lampassé  de  gueules,  qui  est  l'Archier  (Marie 


(l).  Voy.  Revue  1921   p.  82  86. 
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de  Busleyden  avait  épousé  Charles  TArchier)  ;  à  senestre,  d'azur  à  la 
fasce  d'or,  accompagné  en  pointe  d'une  rose  de  gueules  boutonnée  d'or, 
barbée  de  sinople,  qui  est  Busleyden.  (Les  métaux  et  les  émaux  pour  le 
sable,  l'or  ■et  le  sinople  ne  sont  point  indiqués.) 

Plaque  de  cuivre  jaune  gravée  à  la  main  ,de  58  mm.  Cabinet  des  Médailles 
de  la   Bibliothèque   royale   de   Belgique. 

Ce  méreau  porte  le  chiffre  1.  C'est  donc  le  premier  de  la  série.  11  y  en' 
avait  quarante. 

Marie  de  Busleyden  (i)  avait  légué  toute  sa  fortune  à  la  Fondation  van 
Bruyssegem  par  testament  du  23  août  1638,  ouvert  \e  ig  septembre  sui- 
vant. En  conformité  avec  celui-ci,  par  ordonnance  du  magistrat  de! 
Bruxelles  en  date  du  iq  décembre  1641,  il  devait  être  distribué  3  florins] 
du  Rhin  par  mois  à  quarante  veuves  ou  orphelins.  Les  vingt  premiers 
devaient  être  choisis  parmi  les  servantes  de  la  défunte  et  les  membres 
des  sept  lignages  ;  les  bénéficiaires  du  premier  groupe  devaient  être  dési- 
gnés par  les  mambours  de  la  fondat'on;  les  vingt  derniers  devaient  être 
pris  parmi  les  membres  des  neuf  nations;  ils  étaient  choisis  par  les  pro- 
viseurs. Ce  devaient  être  des  veuves  ou  des  orphelins  pauvres  et  hono- 
rables 

Les  distributions  avaient  lieu  le  mardi  au  local  de  la  fondation,  dans' 
la  salle  où  se  faisaient  les  délivrances  ordinaires. 

Les  méreaux  pour  ces  distributions  devaient  être  aux  armes  de  la- 
défunte.  Chaque  année,  à  la  Saint-Jean,  ils  étaient  retirés  par  les  pro- 
viseurs ;  ceux-ci  faisaient  une  enquête  sur  la  conduite  des  quarante  per-' 
sonnes;  celles  dont  la  vie  était  mauvaise  ou  scandaleuse,  ainsi  que  celles' 
dont  la  situation  de  fortune  s'éta't  améliorée,  se  voyait  privées  défini- 
tivement du  méreau.  On  le  rendait  aux  autres  pour  un  an. 

Personne  ne  pouvait  recevoir  deux  ou  plusieurs  méreaux  ;  de  même, 
deux  membres  d'une  même  famille  ne  pouvaient  jouir  en  même  temps 
des  libéralités  de  la  Fondation  ;  cependant  les  membres  de  la  famille  de 
la  donatrice  pouvaient  profiter  d'une  double  portion  avec  l'autorisation 
des  mambours  et  des  proviseurs. 

La  prem'ère  distribution  de  la  fondation  Marie  de  Busleyden  eut  heu 
le  i"  avril  1642.  Elles  furent  continuées  jusqu'à  la  fin  du  XVIIP  siècle, 
exactement  jusqu'en  17Q4.  V.  T. 

Encore  Cillis  Joerse,  ajusteur  à  Rotterdam.  —  Line  note  que  nous 
avons  publiée  en  1Q20  dans  les  «  Mélanges  »  de  la  Revue  (p.  200)  au 
sujet  de  Gillis  Joerse.  ajusteur  à  Rotterdam,  se  trouve  complétée  par  des 


(1).  On  trouvera  tous  les  renseignements  sur  la  fondation  Marie  de  Busleyden 
aux  Archives  des  Hospices  civils  de  Bruxelles,  dans  le  fonds  de  la  fondation  van 
Bruyssegem. 

Les  notes  ci-dessous  sont  empriintées  au  «  Manuael  oft  Noticieboek  van  de 
veertich  arme  weduwen  en  de  weesen  aende  welcke  vuyt  het  jaerlyckx  inne- 
comen  geprocedeert  van  renningen  die  wylen  jouffroiiwe  Maria  van  Busleyden 
weduwe  wylen  heer  Charles  Larchier...aen  desen  gheesthuyse  van  Bruyssegem 
heeft  gemaeckt  ende  gelaten». 
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découverte^  que  faisait  au  même  moment,  dans  les  archives  de  cette  ville, 
M.  Hoynck  van  Papendrecht,  et  qu'il  publiait  dans  le  Jaarhoek  voor 
Munt-  en  Penningkiindej  iq2o,  p.  64. 

Gillis  Joerse  s'appelait  en  réalité  Gillis  Jooriszoon  Vermeulen  ;  il  avait 
acheté,  le  13  juillet  1634,  à  Rotterdam,  une  maison  située  à  l'ouest  du 
Hoofdsteeg  et  habitée  précédemment  par  Jan  Davitsen  Boudringeen  ou 
Boudringeen,  autre  ajusteur  dont  nous  avons  fait  connaître  la  marque  dans 
la  Revue,  1902,  p.  38Q.  (Voir  aussi  Tydschrift  voor  Munt-  en  Penning- 
ku7ide,  1912,  p.  QQ.) 

L'emblème  du  fer  de  moulin  qui  distingue  les  dénéraux  sortis  de  l'ofîi- 
cine  de  Gillis  Jooriszoon  Vermeulen,  tire  son  origine  du  nom  de  cet  ajus- 
teur: Vermeulen  est  en  effet  l'équivalent  néerlandais  de  Du  Moulin. 

M.  Hoynck  van  Papendrecht  écrit  dans  le  Jaarboek  que  les  affaires  de 
Boudringeen  paraissent  avoir  été  peu  prospères.  Il  continua  cependant  la 
pratique  de  son  art  après  avoir  vendu  sa  maison  à  Vermeulen  en  1634. 
En  effet,  la  boîte  de  poids  qui  nous  a  permis  jadis  d'identifier  ses  produits 
porte  le  millésime  de  1659.  A.  V.  B. 

Les  sceaux  de  Guillaume  de  Duvenvoorde.  -  A  la  fin  de  son  atta- 
chante étude  sur  les  Origines  de  la  fortune  de  la  Maison  d^ Orange-Nassau 
(Bruxelles,  1929),  M.  Cuvelier  publie  les  sceaux  de  Guillaume  de  Duven- 
voorde. l'édificateur  de  cette  fortune.  Ils  sont  très  intéressants. 

Le  premier,  appendu  à  une  charte  de  1327,  est  très  simple:  on  y  voit 
un  écu  à  trois  croissants  brisé  d'un  bâton.  Comme  cimier,  un  plumail 
issant  d'une  cuve. 

Le  second,  celui  que  Duvenvoorde  se  fit  faire  quand  il  eut  été  armé 
chevalier,  porte  le  même  écu  inscrit  dans  un  quadrilobe  ogival. 

Le  troisième,  que  l'on  trouve  à  partir  de  1350,  est  r'chement  décoré 
et  muni  d'un  contre-sceau. 

Ces  trois  sceaux  sont  le  reflet  de  la  fortune  de  leur  propriétaire.  Ils 
témoignent  clairement  de  son  ascension  continue.  V.  T. 


TROUVAILLES 


Trouvaille  de  Courdinne.  —  Un  paysan  a  mis  au  jour,  à  Gourdinne, 
près  de  Thy-le-Château,  un  i^etit  dépôt  composé  de  trois  p'èces  d'or  fran- 
çaises, une  hollandaise,  64  monnaies  d'argent  du  Hainaut  et  quelques 
blancs  français  de  la  fin  du  XIV^  siècle. 

Parmi  les  pièces  importantes  de  ce  trésor,  se  trouvait  le  demi-gros 
d'Albert  de  Bavière  que  nous  avo  s  publié  plus  haut.  (Voy.  Revue,  p.  197.) 

On  remarquait  encore  un  blanc  de  Bourgogne  qu'il  est  d'usage  de 
donner  à  Philippe  le  Bon.  Il  est  figuré  ]).'ir  Pokv  d'Avant,  IÎT. 
pi.  CXXXIII,  12. 
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Or,  si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  la  composition  du  trésor,  il  est 
bable  qu'il  a  été  enfoui  tout  à  la  fin  du  XIV«  siècle  :  il  renfermait 
22  doubles  gros  de  Philippe  le  Hardi  pour  la  Flandre,  et  aucune  mon 
postér-eure  de  ce  comté.  Les  autres  pièces  sont  toutes  de  la  même  époque 
sauf  les  monnaies  du  roi  de  France  Charles  VI,  qui  pourraient  être  pos- 
térieures, mais  ce  dernier  a  régné  quarante  ans  passé.  Il  semble  donc, 
dans  ces  conditions,  qu'il  faille  restituer  ce  blanc  à  Philippe  le  Hardi. 

FLANDRE 

Phili-pfe  le  Hardi,  1384- 1404.  Double-gros.  Deschamps  de  Pas,  pi.  VII, 
9.  22  ex.  pesant  ensemble  ^js^^S- 

HAINAUT 

Guillaume  III,  1356-1389.  Gros  au  monogramme.  Chalon,  107.  30  ex. 
pesant  ensemble  QiBrr5. 

Dem^-gros  au  monogramme.  Chalox,  2^  supplément,  pi.  4.  XXXIII  et 
p.  LXXIII.    I  ex.  Poids:   iK^Si- 

Albert  de  Bavière.  1389-1404.  Gros  au  nionogramme,  Chalon  123,  5  ex. 
pesant  ensemble  is^rgo. 

Demi-gros  au  monogramme.  Supposé  par  Chalon  127  d'après  un 
exemplaire  cassé,   i  ex.  Poids:  iWTj^dt,.  (Voy.  Revue ^  p.  1Q7,) 

LUXEMBOURG 

Wenceslas  /,  1353- 1383.  Blanc  gros.  Bernays  et  VannÉRUS  149.  4  ex. 
pesant  ensemble  13  gramme?. 

HOLLANDE 

GiiilliJioyii'  r,   i::iA-i::co    Florin  fl'or    V-WDFK  CuTTs    !(1    7.   I  ex.  Poids: 

FRANCE 

Charles  V,  1346-1380.  Franc  à  pied.  DiEUDONNÉ,  fîg.  116.   i  ex. 
Charles  VI,   1380-1422.  Ecu  d'or  à  la  couronne.   DiEUDONNÉ,  fig.    119. 
5  ex. 

Blanc  dit  guénar.  DiEUDONNÉ,  fig.   122.   13  e». 
Demi-blanc  dit  guénar.  DiEUDONNÉ,  fig.   123.  2  ex. 

PROVENCE 

Jeanne  de  Nafles,  1 343-1352.  Franc  à  pied.  Variété  de  POEY  d'Avant, 
pi.   XC,  II.  Poids:  3gr73,  5. 

BOURGOGNE 

Philiffe  le  Hardi.  1419-1467.  Blanc.  Poey  d'Avant,  pi.  CXXXIII,  12. 
I  ex.  V.  T. 


m    f' 


[nait  ^Kk 
naie  ^| 
Dque  ^1 
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La  trouvaille  d'Op-Itter  près  de  Tongerloo-Limbourg.  —  Il  y  a 

quelques  mois,  un  ouvrier  agricole,  occupé  à  niveler  un  remblai  qui  se 
trouvait  au  bord  d'un  champ,  mit  au  jour  un  pot  contenant  environ 
235  pièces  d'argent  et  une  pièce  en  or.  I-e  pot  fut  malheureusement  cassé. 

La  plus  grande  partie  de  la  trouvaille  se  composait  de  daldres  Phi- 
lippus  pour  le  Brabant,  la  Flandre,  la  Gueldre  et  la  Hollande;  une 
seule  pièce  avec  le  différent  de  Maestricht.  Quelques  pièces  pour  Liège 
de  Georges  d'Autriche  et  de  Robert  de  Bergues.  Des  pièces  de  Philippe 
le  Beau,  de  Charles  Quint,  de  Ph'lippe  de  Hornes,  de  Ferdinand  de  Cas- 
tille  et  une  pièce  papale  de  Julien  IIL 

Toutes  ces  pièces  connues  et  décrites  n'offrent  aucun  intérêt  particulier 
au  point  de  vue  numismatique.  La  pièce  d'or  était  un  réal  de  Philippe  IL 

Robert  Osterrieth. 

Curage  de  la  Marchette  à  Marche.  —  Le  Musée  d'Arlon  possède  un 

lot  d'objets  provenant  du  curage  de  la  Marchette,  effectué  à  Marche  il  y  a 
une  vingtaine  d'années  ;  on  a  ramené  ainsi  des  fragments  de  mailles, 
d'armes,  des  clés,  des  débris  de  ferrailles,  et  environ  200  pièces  de 
monnaie,  toutes  de  cuivre,  sauf  une,  un  demi-escalin  d'Albert  et  Isabelle, 
de  1616,  de  l'atelier  d'Anvers.  Les  plus  nombreuses  appartiennent  à 
Liège:  liards  et  gigots  de  Louis  de  Bourbon,  Jean  de  Hornes,  Corneille 
de  Bergues,  Georges  d'Autriche,  Gérard  de  Groesbeeck,  Ernest,  Ferdi- 
nand et  Maximilien  de  Bav'ère,  Georges-Louis  de  Bergues  et  Jean-Théo- 
dore de  Bavière.  Beaucoup  de  liards  et  gigots  de  Charles  Quint,  Phi- 
lippe II,  Albert  et  Isabelle,  Philippe  IV  et  Charles  II  ;  des  liards  de 
Philippe  V  et  de  Maximilien-Emmanuel  de  Bavière  pour  Namur  ;  des 
demi-liards  et  gigots  de  Marie-Thérèse  et  Joseph  II  pour  le  Luxembourg; 
des  pièces  de  4  et  12  heller  d'Aix-la-Chapelle,  diverses  pièces  françaises 
sans  intérêt,  des  jetons  de  Nuremberg,  un  liard  de  Jean  II  de  Bronc- 
khorst,  de  Gronsveld,  et  beaucoup  de  pièces  fru^-tes.  A  côté  de  cela,  une 
petite  médaille  ronde  en  cuivre,  sans  bélière,  représentant  la  Vierge  et 

l'Enfant;  au  revers,  un  carré ;  et  une  bractéate,  d'aspect  peu  ancien, 

représentant  saint  Nicolas  avec,  à  sa  droite,  les  trois  enfants  dans  le 
saloir,  et,  à  sa  gauche,  un  enfant  agenouillé. 

J,-L.    HOLLENFELTZ. 
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Vente  POZZi.  —  Le  4  avril  on  a  vendu  à  Lucerne  la  collection  de 
monnaies  grecques  du  docteur  Pozzi.  Celle-ci  se  compo«;ait  de  3,334  pièces 
en  général  fort  bien  conservées.  Tout  a  été  vendu  fort  cher,   surtout  si 
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l'on   considère   que    les    enchères    se    faisaient    en    francs    s 
donnons  ci-dessous  la  liste  des  pièces  qui  ont  dépassé  5,000 


N°«  -445 
60Q 
610 

2399 

808 

2010 

2091 

389 

432 

2092 

3236 

406 

1597 

3237 

396 

62Q 

785 

2963 

7'5 


Gela 

Syracuse  (premier  type  de  Cimr 

Syracuse. 

Clazomène 

Amphipoli- 

Sybritia  . 

Mithridate 

Agrigrr- 

Gela  . 

Mithridate  iV    et   Laocli-  ■ 

Bérénice   II      .... 

Catane 

Athènes  'nouveau  style) 
Bérénice    1 1 
Camarina 
Syracuse    (Dion 

Mendé 

Antiochus   IV  Epiphane 
Acantli' 


uisses.    N< 
francs. 

18,100 

17,056 

i3)000 

12,025 

10,000 

10,000 

10,000 

10,000 

10,000 

9,500 

9,025 

8,925 

8,600 

6,000 

6,925 

6,700 

6.025 

6,125 

5,025 

V.   T. 


Vente  des  Collections  de  feu  le  V  '  de  Baré  de  Comogne,  Hnixine^, 

Dupric/.   4  et   5   nov<>nihrr    if)2i.   —  Voici  quolqtjfs-uns  des  prix   'ntéres- 
sants. 

Tongrois.  AVA\LiA.  95  tr.incs; 

Macédoine.  Statère  d'or  de  Philippe  II,  450  fran<     ; 

Macédoine,  Statère  d'or  d'Alexandre  le  Grand,  252  francs; 

Vélia.   Didrachme   (tête  casquée),   100  francs; 

Les  aurei  de  Claude  et  de  Xéron  ont  fait  de  kx)  à  150  franc>  ; 

Ceux  d'Antonin  le  Pieux  et  de  Lucius  Verus,  205  et  200  francs  : 

Un  denier  de  Pescennius  Niger,  var.  de  Coh.  62,  310  francs; 

Les  sous  d'or  du  bas-empire,  de  40  à  100  francs. 

Les  anciennes  monnaies  belges  ont  également  été  vendues  à  de-  i)rix 
relativement  élevés. 

Brabant.  Le  piètre  d'or  de  Jeanne  et  Wenceslas,  75  francs. 

Le  demi-noble  de  Philippe  le  Beau,  52  francs.  La  couronne  d'or  d'Albert 
et  Isabelle,  105  francs,  le  double  souverain  de  Marie-Thérèse.  110  francs. 
Le  lion  d'or  des  Etats  Belgiques  unis,  115  francs. 

Flandre.  Le  lion  heaume  de  Louis  de  Maele,  125  francs. 

Le  noble  d'or  de  Philippe  le  Hardi,  210  francs  ;  le  noble  d'or  de  Philippe 
le  Bon,  150  francs.  Le  florin  au  Saint-André  de  Marie  de  Bourgogne, 
70  francs. 

Tournai.  Le  double  souverain  d'Albert  et  Isabelle,  140  francs. 
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Les  monnaies  d'or  du  Royaume  de  Belgique  ont  atteint  des  cotes  inattén- 
lues: 

I20  francs  pour  la  pièce   de  25    francs   de    1848;   480  francs  pour   la 
^ièce  de   100  francs  de   1853;    1,050  francs  pour  la  pièce  de  40    francs 
le  1856,  et  460  francs  pour  l'essai  de  la  pièce  de  10  francs  de  1867. 
Les  jetons  et  les  méreaux  ont  été  fort  recherchés.   Comme  prix  remar- 
lables,   citons   60   francs   donnés   pour   un   jeton   de   la    fondation   van 
[emelryck  à  Malines  ;  65  francs  pour  un  exemplaire  e  i  cuivre  du  méreau 
le   l'église   Sainte-Marie  à   Namur;    70   francs   pour  un   exemplaire   en 
;uivre  du  jeton  d'Ypres  de  l'époque  d'Albert  et  Isabelle;  100  francs  pour 
(e  jeton  de  1634  d'Albert  de  Lcngueval  et  Joséphine  de  Croy  ;  les  jetons 
ïcabinaux  d'Ypres  ont  faH  de  50  à  70  francs,  et  un  lotpenning  de  Bruges 
lux  armes  de  la  famille  Anchement  a  atteint  120  francs. 
Il  n'y  avait  pas  de  médaille  remarquable,  si  ce  n'est  celle  de  grand 
lodule  de  la  Confrérie  de  l'Arbre  sec  à  Bruges  en  argent  doré.   Cette 
>ièce  rarissime  n'a  été  payée  que  300  francs. 

Parmi  les  livres,  les  Monnaies  de  la  Réfiihlique  romaine  de  Babelon, 
l^nt  été  adjugées  à  140  francs. 
Cette  pet'te  vente  a  donné  un  total  de  40,213  francs.  En  somme,  si  l'on 
lit  abstraction  de    quelques  adjudications  fort  élevées,   comme  il   s'en 
rpduit  dans  toutes  les  ventes,  les  prix  sont  restés  à  peu  près  les  mêmes 
ju'en  T914,  en  tenant  compte  de  la  dépréciation  de  notre  papier  par  rap- 
port au  franc  or.  V.  T. 

Exposition  Allons  Mauquoy.  —  Notre  excellent  sculpteur  et  médail- 
;ur  avait  organisé  du  9  au  16  octobre,  en  son  atel^'er  du  Marché  Saint- 
[acques  à  Anvers,  une  exposition  de  ses  œuvres  les  plus  récentes  qui  a 
>tenu  un  réel  succès.  On  y  remarquait  avant  tout  un  groupe  énerg"que 
''mboHsant  la  résistance  de  la  Belgique,  que  l'artiste  exécuta  pendant 
['occupation,  de  nombreux  médaillons  coulés,  montés  sur  marbre  avec 
beaucoup  de  goût,  genre  de  travail  pour  lequel  M.  Mauquoy  s'est  créé 
unn  véritable  spécialité,  des  modèles  de  médailles  ,et  enfin  des  médailles. 
Parmi  celles-ci  on  distingua't  tout  particulièrement  celle  du  centenaire 
du  poète  Jan  Van  Beers,  d'une  exécution  solide  et  précise.  Le  médailleur 
commence  à  dom'ner  nettement  sa  matière  et  il  a  certainement  devant 
lui  un  fort  bel  avenir.  V.  T. 

La  Société  de  Numismatique  à  Havre.  —  A  l'issue  de  sa  réunie  n  tenue 
à  Mons  le  17  juillet  T021,  la  Société  royale  de  Numismat"que  s'est  rendue 
au  château  d'Havre  où  elle  a  été  reçue  par  M.  Pabbé  Puissant.  Dans  la 
grange  de  l'ancien  château,  aménagée  en  salle  confortable,  eut  Heu  un 
diner  cordial  au  cours  duquel  M.  le  V*®  B.  de  Jonghe,  président,  a  remis 
à  M.  de  Roissart.  trésorier,  une  médaille  à  son  effigie,  œuvre  de  l'excel- 
lent médailleur  Hipp.  Le  Roy,  et  éditée  par  souscription. 

Le  président  a  rappelé  l'amabilité  avec  laquelle  M.  de  Roissart  avait 
accepté  de  remplir  les  fonctions  arides  de  trésorier,  le  soin  avec  lequel 
il  s'est  acquitté  de  sa  mission  pendant  vingt-cinq  ans,  son  dévouement 
à  la  Société,  et  a  porté  la  santé  du  jubila^'re. 

REV.    BELGK   DE   NTTM..    I921,    I4. 
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Celui-ci,  dans  une  réponse  spirituelle  et  pleine  d'à-propos,  a  dit  le  plai- 
sir qu'il  avait  eu  à  travailler  pour  notre  Société,  et  a  remercié  le  président, 
ses  nombreux  amis  et  le  bon  portraitiste  Le  Roy  pour  le  beau  souvenir 
qu'ils  lui  ont  offert. 

M.  Victor  Tourneur  a  porté  ensuite  la  santé  de  l'abbé  Puissant,  l'hôte 
de  la  Société,  qui  s'est  fait  une  spécialité  de  sauver  les  châteaux  d'autre- 
fois, et  ce  dernier,  dans  une  remarquable  improvisation,  a  fait  l'histo- 
rique du  château  d'Havre  et  du  sauvetage  qu'il  a  accompli. 

Puis  on  s'en  fut  visiter,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Puissant,  les 
ruines  prestigieuses  de  l'ancien  château  des  ducs  de  Croy.  On  admira  les 
résultats  obtenus  par  les  efforts  heureux  d'un  archéologue  qui  savait  ce 
qu'il  voulait  et  qui  n'hésitait  pas  à  manier  lui-même  la  pelle  et  la  truelle; 
on  passa  en  revue  les  livres,  vieux  meubles  et  objets  anciens  de  toutes 
sortes  déjà  réunis  dans  les  bâtiments  mis  à  l'abri,  et  il  fallut  le  sifflet  du 
tram  pour  arracher  le  excursionnistes  au  charme  prenant  du  domaine  de 
l'abbé  Puissant. 

L'excursion  à  Havre  avait  été  organisée  de  manière  impeccable  par 
notre  aimable  confrère  Léon  Losseau  qui  a  reçu  de  chaude?  félicitations. 

V.  T. 

Cours  de  Numismatique  à  Bruxelles.  —  Poursuivant  le  cours  qu'il  a 
déjà  fait  les  deux  années  précédentes,  à  l'Institut  des  Hautes  Etudes  de 
Belgique,  M,  Victor  Tourneur  y  traite  cette  année  l'histoire  de  la  médaille 
en  Belgique  au  XVII»  ciècle  et  au  XVIII». 

Une  quinzaine  de  leçons  seront  consacrées  à  cette  matière.  Elles  ont 
commencé  le  mardi  8  novembre  et  ont  lieu  tous  les  mardis  à  6  heures. 
Elles  sont  illustrées  au  moven  de  projections  lumineuses. 

Vt-  B.  DE  J. 

Les  Amis  de  la  Médaille  d'Art.  Assemblée  générale  du  30  octobre 

1921.  —  Les  Amis  de  la  Médaille  d'Art  ont  tenu  leur  séance  d'automne 
au  Palais  des  Académies,  le  dimanche  30  octobre  1Q21.  sous  la  présidence 
de  M.  Victor  Tourneur,  président. 

Par  suite  de  la  démission  de  M.  G.  Verhas,  que  son  état  de  santé  a 
obligé  de  renoncer  à  ses  fonctions,  il  est  procédé  à  l'élection  d'un  nou- 
veau secrétaire  et  à  l'unanimité  moins  une  abstention,  l'assemblée  élit 
M.  Georges  Bigwood,  avocat  à  la  Cour  d'appel  et  professeur  à  l'Univer- 
sité. 

Au  nom  du  bureau,  le  Président  expose  les  raisons  qu'il  y  a  pour  la 
Société  de  bénéficier  de  la  loi  du  27  juin  192 1  et  de  devenir  une  association 
sans  but  lucratif  régulièrement  constituée,  jouissant  de  la  personnifica- 
tion civile. 

L'assemblée  se  rallie  à  cette  manière  de  voir  et  il  est  procédé  à  l'examen 
et  à  l'adoption  des  articles  des  statuts  en  vue  de  les  adapter  aux  prescrip- 
tions de  la  dite  loi. 

Les  modifications  nécessaires,  de  pure  forme  pour  la  plupart,  sont  suc- 
cessivement adoptées. 
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Les  statuts  nouveaux  recevront  la  publicité  légale. 

Ils  ont  été  votés  à  l'unanimité  des  membres  présents. 

Signalons  toutefois  deux  modifications  intéressantes: 

La  première  est  le  droit  pour  les  membres  de  se  libérer  en  une  fois  de 
leur  cotisation,  moyennant  versement  d'une  somme  déterminée,  variable 
suivant  leur  âge. 

La  seconde  est  relative  au  mode  de  désignation  des  artistes  chargés 
d'exécuter  les  médailles. 

Le  tirage  au  sort  que  prévoyaient  les  statuts  a  été  supprimé  à  la  suite 
de  l'examen  des  raisons  militant  en  faveur  de  cette  suppression,  et  dont 
la  principale  consiste  dans  l'obligation  où  se  trouvait  l'artiste  désigné  de 
devoir  laisser  passer  son  tour  ou  d'exécuter  une  médaille  dont  le  sujet  lut 
est  imposé. 

Abordant  la  fin  de  son  ordre  du  jour,  l'assemblée  examine  quelques 
médailles  exécutées  par  plusieurs  de  ses  membres  artistes.  C'est  ainsi  que 
défilent  devant  ses  yeux: 

Les  portraits  de  MM.  Josse  Allard  et  Raeymaeckers,  par  Godefroid  De 
Vreese. 

La  médaille  de  la  Défense  de  Liège;  celle:  Pro  Patria,  la  médaille 
Plantin  et  le  portrait  de  M.  Caroly,  tous  quatre  de  Josué  Dupon. 

Le  portrait  de  Jan  Van  Beers,  par  A  Mauquoy. 

La  plaquette  du  caporal  Trésegnies,  une  plaquette  de  mariage,  la 
médaille  de  l'Exposition  philatélique  et  le  portrait  du  D'"  Depage,  par 
E.-J.  De  Bremaecker. 

Enfin  la  plaquette  que  frappa  Bonnetain  pour  l'Union  professionnelle 
des  négociants  en  vins. 

M.  De  Bremaecker  montra  également  un  projet  de  lion  pour  le  casque 
de  l'Armée  belge. 

Il  est  annoncé  que  des  insignes  en  argent  de  membre  de  la  Société 
peuvent  être  acquis  au  prix  de  dix  francs.  Ils  sont  délivrés  par  le  tréso- 
rier. 

M.  F.  Mazerolle,  conservateur  du  Musée  de  la  Monnaie  de  Paris, 
fait  l'historique  des  nouveaux  bons  métalliques  en  bronze-aluminium, 
dont  il  a  montré  de  fort  beaux  exemplaires  et  que  la  Monnaie  de  Paris 
frappe  actuellement  pour  compte  des  Chambres  de  Commerce  de  France, 
en  vue  de  remplacer  les  coupures  de  papier  émises  par  elles.  Il  donne 
quelques  explications  sur  le  type  choisi. 

Enfin  M.  Victor  TOURNEUR  recherche  les  causes  pour  lesquelles  les 
médaille<î  anciennes  paraissent  souvent  supérieures  aux  médailles  mo- 
dernes. Il  croit  trouver  celles-ci  dans  des  considérations  d'ordre  technique 
tirées  de  la  manière  dont  elles  étaient  exécutées.  Les  médailleurs  con- 
temporains font  poser  leur  modèle,  mais  rarement  plus  d'une  ou  deux 
fois,  et  dans  des  séances  fort  courtes  ;  ils  se  servent  de  photographies. 
Les  anciens,  ou  contraire,  voyaient  rarement  leur  modèle  en  nature,  et 
travaillaient  d'après  des  portraits  peints.  Or  ceux-ci  fournissaient  déjà 
une  première  synthèse  des  traits  caractéristiques  des  modèles.  A  son  tour 
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le  médailleur  dégageait  de  l'œuvre  picturale  ce  qui  le  frappait  le  plus 
et  il  était  ainsi  amené  à  accentuer  encore  l'expression  distinct. ve  du  sujet 
traité. 

MM.  Seeldrayers,  Mazerolle  et  De  Bremaecker  prirent  ensuite  la  parole 
et  appuyèrent  l'opinion  qui  venait  d'être  formulée.  Le  premier  insista 
toutefois  en  particulier  sur  la  façon  moderne  de  voir  les  choses. 

La  séance  fut  levée  à  midi  trois  quarts.  G.  Bigwood. 
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de  la  frappe  de  ces  pièces,  s'est  résolu  à  étudier  en  détail  les  trouvailles 
contenant  de  ces  monnaies. 

L'auteur  commence  par  l'examen  cr't'que  et  raisonné  de  la  trouvaillj 
de  Kyparissia,  conservée  dans  la  collection  nationale  d'Athènes  et  coi 
posée  de  trente-cinq  monnaies  qu'il  décrit  minutieusement.  Il  d  scute  là" 
date  de  l'enfouissement  de  ce  petit  dépôt,  laquelle  ne  peut  guère  être 
antérieure  à  327  av.  J.-C.  Cette  trouvaille  renfermait  quatre  tétra- 
drachmes  aux  types  si  connus  d'Alexandre  le  Grand. 

Le  travail  de  M.   Edward  T.   Newell  est  très  intéressant  et  nous 
pouvons  que  souhaiter  qu'il  continue  dans  la  voie   qu' l  s'est  tracée 
qui  peut  mener  à  de  très  heureux  résultats  quant  au  but  général    qi 
l'auteur  se  propose.  V*«  B.  de  J. 

4.  H.  WooD,   The  Mexican  revolutionary  coinage.   1913-19] 
44  pp.  in-12,  26  pi. 

M.    Howland  Wood   a  réuni  dans  cet  opuscule  un  grand  nombre  ai 
renseignements  précieux  sur  le  monnayage  révolutionnaire  mexicain  de" 
igi3    à-  iQ  16.    Il    est    impossible   d'exposer   le    détail    de    ces    fabrication- 
nombreuses  et  Compliquées:  il  faudrait  traduire  toute  l'étude. 
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Parmi  les  monnaies  décrites,  il  en  est  une  fort  curieuse.  C'est  un  peso 
frappé  à  Cuencamé,  dans  l'état  de  Durango,  sur  l'ordre  des  généraux 
Calixto  Contreras  et  Sever'no  Ceniceros.  Il  porte  l'iiiscription  brutale 
MUERA  HUERTA,  mort  à  Huerta,  légende  pour  ainsi  dire  unique  dans 
les  annales  de  la  Numismatique,  comme  le  remarque  M.  H.  Wood. 

V.    T. 

5.  L.  Westervelt,  The  Jenny  Lind  Medals  and  Tokens,  1921, 
25  pp.  in-i2,  9  pi. 

M.  Westervelt  a  collectionné  les  irédailles  à  l'effigie  de  la  célèbre  prima 
donna  suédoise  Jenny  Lind  (1820-1887)  qui  promena  sa  gloire'dans  toute 
l'Europe  et  en  Amérique.  Il  en  a  réuni  trente-deux  qui  sont  décrites  avec 
soin,  et  au  sujet  desquelles  toutes  les  particularités  intéressantes  sont 
relevées.  Deux  ont  quelque  valeur  au  point  de  vue  artistique,  elles  sont 
dues  à  P.  H.  Lundgren  et  à  Adolf  Lindberg.  V.  T. 

6,  Agnes  Baldwin,  Five  Roman  gold  Médaillons  or  Multiple 
solidi  of  the  Late  Empire.  1921,  103  pp.  in-i2-F-5  p^.,  t  carte 
et  6  clichés  dans  le  texte. 

M^  Agnès  Baldw-n  traite  dans  cet  intéressant  travail  de  cinq  médail- 
lons d'cr  ou  multiples  du  sou  d'or  du  bas-empire.  Trois  de  ces  belles  et 
rarissimes  pièces  sont  de  Constantin  I,  une  de  Constantin  II  et  la  cin- 
quième de  Valentinien  I. 

Après  nous  avoir  parlé  des  changements  de  propriétaires  de  ces  monu- 
ments dont  deux  sont  aujourd'hui  dans  la  collection  Pierpont  Morgan^ 
un  daris  celle  du  D'"  de  Yoanna,  le  quatrième  au  Cabinet  des  Médailles 
de  Berlin  et  le  cinquième  à  celui  de  Bruxelles,  l'auteur  cite  les  principaux 
ouvrages  qui  ont  traité  des  médaillons. 

M®  Agnès  Balwin  étudie  ensuite  les  circonstances  dans  lesquelles  ont 
été  frappés  ces  superbes  monuments  num^'smatiques. 

Le  triple  sou  ou  ternio  de  Constantin  le  jeune  frappé  à  Thessalonique 
en  Thrace,  dit-elle,  peut  être  exactement  daté  grâce  à  sa  légende:  Voiis 
decenn  (alihus)  d(oinini)  n(ostri)  Constantini  Caes(aris)  (solutis)  et  à  son 
type  de  deux  petits  génies  tenant  une  longue  bande  entre  eux,  Constan- 
tin II  étant  né  à  Arles  en  316  et  ayant  été  proclamé  César  en  317. 

L'auteur  fait  remarquer  l'attitude  spéciale  de  la  tête  diadémée  du 
grand  Constant'n  sur  un  superbe  médaillon  de  4  1/2  sous  frappé  à  Siscia. 
L'empereur  y  est  représenté  la  tête  penchée  en  arrière,  le  menton  et  les 
yeux  doux  levés.  Cette  position  spéciale,  dit  Eusèbe,  s'explique  par  la 
volonté  de  l'empereur  de  paraître  absorbé,  regardant  vers  le  ciel  dans 
l'attitude  de  la  pr  ère.  Nous  srmmes  loin  de  l'ancienne  interprétation  de 
Constantin  ayant  voulu  imiter  la  position  si  connue  de  la  tête  d'Alexandre 
le  Grand. 

M®  Agnès  Baldwin,  commentant  le  médaillon  ou  binio  de  Constantin  I, 
frappé  à  Trêves,  entre  dans  une  discussion  très  documentée  à  propos 
des  quatre  portes  de  cette  antique  cité.  Il  en  résulte  que  celle  figurée  .sur 
le  binio  en  question  est  la  -porta  incluta. 
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L'auteur  entre  ensuite  dans  de  nombreux  détails  sur  ce  qu'étaient  le 
médaillons  romains.  Il  résulte  de  l'examen  approfondi  de  cette  impor- 
tante question  qu'ils  étaient  de  véritables  monnaies,  ce  que  prouvent  les 
poids  si  variés  des  exemplaires  connus,  toujours  en  relation  avec  celui 
•du  sou  d'or,  et  qu'ils  étaient  donnés  en  cadeau  à  des  personnages  impor- 
tants. L'opuscule  si  intéressant,  dont  nous  rendons  succinctement  compte, 
se  termine  par  une  bibliographie  très  complète  de  la  matière  et  par  des 
notes  explicatives  de  certa  ns  passages  du  texte.  V*®  B.  de  J. 

7.  S.  P.  NoE,  The  Médaille  Work  of  A.  A,  Weinman.  1921, 
47  pp.,  un  portrait  de  l'artiste  et  16  figures. 

M.  A.  Weinman  est  un  des  meilleurs  médailleurs  américains,  mais  11 
n'a  encore  produit  que  relativement  peu  de  médailles.  Il  a  été  lélève 
de  Kaldenberg,  Philippe  Martiny,  Olin  L.  Warner,  Auguste  Saint-Gau- 
dens  et  Ch.  H.  Nichans.  On  lui  doit  quelques  très  Deaux  portraits. 

V.   T. 

8   Gilbert  S.  Përez,  The  Mint  of  the  Philippin  Islands,  8  pp. 
et  4  pi.  1921.    ' 

Le  15  juillet  ig2o  a  eu  lieu  l'ouverture  d'un  atelier  monétaire  à  Manille. 
Jusqu'alors  le  numéraire  des  Iles  Philippines  avait  été  frappé"  à  Phila- 
delphie et  San  Francisco.  M.  Gilbert  S.  Perez  décrit  la  cérémonie,  et 
l'outillage  de  la  nouvelle  monnaie.  Celle-ci  est  pourvue  des  derniers 
perfectionnements.  V.  T. 

9.  D.  E.  vSmith,  Co7nputin:^  jcions.  1921,  70  pp.  4  pi. 

M.  D.  E.  Smith  donne  dans  cccte  monographie  un  aperçu  des  méthode 
à  calculer  employées  depuir  les  temps  les  plus  anciens,  et  de  la  manière 
dont  les  jetons  ont  été   employés    pour  compter.    Son   travail   doit   être 
recommandé  à  ceux  qui  n'auraient  pas  sous. la  main  l'ouvrage  de  M.  F. 
P.  Barnard  {Casting  Counter  and  Cnimting  Board,  Oxford,  1916). 

V.   T. 

Admirai    the    Marquess    of    Milford    Haven,    Dutch    Naval 

Medals.  Extract  form  Foreign  naval  Me  dais  I.)   142  pp.  in-f° 
sans  nom  d'éditeur,  nombreuses  phototypies. 

L'am'ral  marquis  de  Milford  Haven   (prince  Louis  de  Battenberg  jui 
qu'en  1Q17)  vient  de  publier  un  ouvrage  merveilleusement  édité  et  illustré 
dans  le  texte  par  des  phototypies  fort  bien  venues,  dans  lequel  il  décrit 
ave<:  précision  les  médailles  hollandaises  relatives  à  la  marine. 

L'expression  de  médaille?  hollandaises  ne  doit  pas  être  prise  à  la  lettrÇj 
on  y  trouve  aussi  des  médailles  des  anciennes  provinces  belgiques. 

C'est  ainsi  que  le  livre  débute  par  la  médaille  d'Adolphe  de  Bourgogn( 
de  1532,  attribuée  à  Christophe  Weiditz,  et  qu'on  y  rencontre  les  médailles 
du  comte  de   Horn,    grand   amiral   des   Pays-Bas,   et   celle    d'Antoine   de 
Bourgogne  de  1572. 
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De  chacune  de  ces  pièces,  l'auteur  donne  une  description  précise.  Il 
mentionne  la  bibliographie  qui  s'y  rapporte  et  y  joint  une  biographie 
sommaire  des  personnages  représentés  ou  un  récit  succinct  des  événements 
qui  sont  commémorés. 

Il  a  ignoré  les  Recherches  sur  V Art  du  Médailleur  en  Belgique  de  feu 
le  D'  Simonis. 

La  plupart  des  pièces  publiées  sont  bien  connues. 

L'ouvrage  nous  conduit  jusqu'à  la  guerre  de  1Q14-IQ18.  Il  se  termine 
par  une  médaille  satirique  hollandaise  du  torpillage  de  V Aynstelstroom  en 
1Q17,  dont  je  regrette  que  l'amiral  n'ait  pas  fait  connaître  l'auteur.  Au 
droit,  on  y  voit  l'ex-empereur  Guillaume  II  habillé  en  Lohengrin,  debout 
sur  le  pont  d'un  sous-marin  dont  l'avant  est  formé  par  un  cygne,  avec 
cette  légende:  C'est  de  notre  côté  que  sont  le  droit  et  la  moralité;  pour 
les  faire  triompher,  toute  arme  blanche  doit  nous  être  bien  venue. 

Au  revers,  VAmstelstroom,  coulé  par  trois  contre-torpilleurs  allemands, 
s'enfonce  dans  les  flots;  des  canots  s'en  éloignent.  L'inscription  dit:  Le 
vapeur  Atnstelstroom,  en  route  d'Amsterdam  vers  Londres,  dans  la  nuit 
du  23  mars  1907,  traîtreusement  attaqué  par  trois  contre-torpilleurs  alle- 
mans,  arrêté,  canonné  et  torpillé  ;  les  marins  canonnés  dans  leurs  bateaux 
de  sauvetage,  blessés,  tués  et  abandonnés  à  leur  sort.  V.  T. 

M.  G.  A.  De  Man,  De  Prijspenningen  van  de  voormalige  Tee- 
kenacadeMie  te  Middelbourg,  Middelbourg,  Aldorfer,  192 1, 
19  pp.  in-8°. 

M'^^  M.  De  Man  a  retracé,  à  l'aide  d'une  riche  documentation  puisée 
dans  les  archives  de  l'institution,  l'histoire  des  médaillles  de  prix  de 
l'ancienne  académie  de  dessm  de  Middelbourg. 

Les  distributions  de  médailles  y  furent  relativement  récentes.  La  pre- 
mière, en  argent  doré,  fut  exécutée  au  repoussé,  en  1787,  par  l'orfèvre 
J.  W.  Gericke,  de  Middelbourg.  deux  exemplaires  coulés  d'après  le  pre- 
mier furent  remis  en  1788  et  178g.  En  17Q0,  des  coins  furent  gravés  pour 
l'Académie  de  dessin  par  G.  J.  Kockers. 

Puis  de  1812  à  1813,  ce  fut  Bernard  van  Calkar,  graveur  à  Zeist,  qui 
les  fournit.  On  se  servit  ensuite  de  médailles  du  graveur  Simon  de 
Bruxelles,  puis,  en  1849,  par  suite  de  la  mise  hors  d'usage  des  coins. 
Van  der  Kellen,  d'Utrecht,  les  remplaça.  Il  grava  deux  modules  dif- 
férents. En  1852,  L.  J.  Hart  de  Bruxelles  exécuta  un  nouveau  coin.  En 
1856,  on  distribua  un  exemplaire  entièrement  gravé  à  la  main.  En  1859 
et  1860,  les  médailles  furent  livrées  par  la  V*'  Hart  de  Bruxelles.  L'Aca- 
démie fut  supprimée  en    1867.  V.   T. 
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Assemblée  générale  tenue  à  Mons^  au  Musée,  le  17  juillet  1921 


La  séance  est  ouverte  à  lo  h.  5. 

M.  Le  Tellier,  président  de  la  Société  des  Sc'ences  du  Hainaut,  ainsi 
que  MM.  Wyns,  président  des  B'broi)hiles,  Hublard,  Losseau,  Faider 
et  M™®  Poulain  assistent  à  la  réunion. 

M.  Le  Tellier  souhaite  la  b-envenue  à  nos  confrères.  Il  rappelle  le 
souvenir  des  numismates  montois  disparus:  Chalon,  Van  Miert  et  Glépin, 
qui  ont  trouvé  de  d-gnes  continuateurs  en  MM.  de  Roissart,  Cloudt, 
Hambije  et  Losseau,  et  nous  souhaite  une  bonne  séance. 

M.  le  V^®  B.  DE  JONGHE  remercie  les  sociétés  savantes  de  Mons  d^ 
l'aimable  accueil  qu'elles  nous  ont  réservé. 

Etaient  présents  :  MM.  le  V*«  B.  de  Jonghe,  A.  Visart  de  Bocarmé, 
G.  Bigwood,  Victor  Tooirneur,  A.  Michaux,  Ch.  Gilleman,  H.  Le  Roy, 
A.  Hambije,  A.  Cloudt,  L.  Losseau  et  A.  Mahieu,  membres  effectifs  ; 
Ch.  Dupriez,  Em.  Van  Heurck,  A.  Van  Campenhout,  l'abbé  Noyon,  R. 
Osterrieth,  L*  Ch.  Gillis,  G.  Peny,  Em.  Dilis,  et  A.  Mauquoy,  correspon- 
dants regnicoles  ;  M.  F.  Mazerolle,  membre  honoraire;  MM.  L.  Théry,_ 
H.  Asellio  et  H.  De  Cort,  associés  étrangers. 

S'étaient  excusés:  MM.  V.  de  Munter,  Em.  Seeldrayers,  le  B°°  A.  Del- 
beke,  Fr.  Vermeylen,  Ed.  Bernays,  le  V**  Eug.  de  Jonghe,  G.  Devreese, 
E.  Brunin,  J.Vannérus  et  le  chanoine  Gaillard,  membres  effectifs;  MM.  Il 
baron  Louis  Béthune,  le  baron  de  Vinck  de  Deux  Orp,  le  C*  R.  Hennetj 
le  major  Orban  de  Xivry,  P.  François,  le  chev.  M.  Schaetzen,  N.  ArnoldJ 
A.  Poullet,  Aug.  Crémer  de  Monty,  Pierre  Charlier  et  Victor  Huybrechts 
correspondants  regnicoles  ;  le  C*  Babut,  membre  honoraire  ;  le  Jhr^ 
Snoeck,  le  comte  de  Geloes  d'Eysden  et  P.  Decroix,  associés  étrangers. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté  sans  observation. 

M.  le  V*®  B.  de  Jonghe  annonce  à  l'assemblée  que  S.  A.  R.  le  Duc  de 
Brabant  a  daigné  accepter  le  titre  de  membre  d'honneur  de  la  Société. 
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Le  prince  a  fait  un  accueil  des  plus  aimables  au  bureau  de  la  Compagnie 
venu  pour  Le  remercier  de  la  haute  faveur  qu'il  a  bien  voulu  faire  à  la 
Société,  et  pour  Lui  remettre  la  médaille-diplôme  en  argent  de  la  Com- 
pagnie.  (A-pflaudisseinents  unattimes.) 

M.  HUBLARD  présente  la  collection  Glépin  léguée  à  la  Ville  de  Mons, 

!t  que,  en  notre  honneur,  il  a  exposée  dans  une  série  de  vitrines.   Cette 

'collection,  qui  est  considérable,  —  elle  comporte  environ   15,000  pièces, 

—  n'est  pas  classée,  et  M.  Hublard  s'excuse  de  n'avoir  pu  procéder  à  ce 

travail  nécessaire  faute  de  compétence  et  de  temps. 

M.  Victor  Tourneur  caractérise  cette  collection:  formée  à  une  époque 
ioù  on  ne  songeait  pas  encore  à  se  spécialiser,  elle  renferme  des  pièces 
ïde  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays;  si  cet  ensemble  était  bien  classé 
et  bien  présenté,  il  concourrait  utilement  à  l'instruction  du  public. 

M.  le  V*«  B.  DE  Jonche  fait  remarquer  que  la  collection  Glépin  con- 
stitue un  excellent  fonds  de  collection.  Elle  peut  donner  une  idée  de  ce 
qu'est  la  numismatique  antique,  celle  des  Pays-Bas,  tout  aussi  bien  que 
celle  des  quatre  parties  du  monde.  Il  suffirait  qu'elle  fût  bien  présentée, 
let  il  espère  que  la  ville  de  Mons  prendra  les  mesures  nécessaires  pour 
[que  ce  travail  soit  exécuté.  Il  y  va  de  srn  intérêt:  lorsqu'on  verra  avec 
[quel  soin  les  dons  sont  conservés,  d'autres  libéralités  suivront  et  viendront 
enrichir  le  Musée.   {Assentiment.) 

M.  A,  ViSART  de  BocarmÉ  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'assemblée  un 
[ancien  sceau  du  bureau  des  postes  de  Mons. 

Il  porte  les  armes  du  Hainaut,  placées  entre  deux  guirlandes  fleuries 
jet  sommées  d'une  couronne  ccmtale  à  treize  perles;  plus  bas,  les  armes 
ide  Tour  et  Taxis,  supportées  par  deux  lions,  et  posées  sur  un  manteau 
[que  surmonte  une  couronne  fermée. 

Ce  sceau  ovale  est  entouré  de  la  légende  :  BUREAU  DES  POSTES 
>E  MONS. 

La  maison  de  Taxis  avait  obtenu  de  l'empereur  Maximilien  l'exploi- 

[tation   des  postes  dans  les  Pays-Bas  au  commencement  du  XVI«  siècle  ; 

[elle  la  conserva  jusqu'au  iq  «septembre  1701.  A  cette  époque,  le  gouver- 

lement,  sous  l'inspiration  du  comte  de  Bergeyck,  racheta  ce  service  qui 

lui  promettait    d'importants  bénéfices,   et  en  concéda  la  régie  au   sieur 

.  Pajot,  contrôleur  général  des  postes  en  France. 

Comme  le  sceau  du  bureau  de  Mons  porte  les  armes  de  Tour  et  Taxis 
Isommces  d'une  couronne  fermée,  il  est  postérieur  à  l'acquisition  du  titre 
[de  prince,  accordé  à  Eugène  Alexandre  de  la  Tour  et  Taxis  le  19  février 
[1681.  Il  a  donc  été  gravé  entre  cette  date  et  le  iq  septembre  1701. 

M.  le  V*«  B.  de  Joxghe  fait  circuler  une  matrice  de  sceau  du  dix- 
Septième   siècle  die  la  commune  de  Montignies-sur-Roc. 
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M.  A.  ViSART  DE  BOCARMÉ  fait  Thistorique  de  la  Chambre  des  Compte 
et  du  Bureau  des  Finances.  Il  établit  la  distinction  entre  ces  deux  adi 
nistrations  et  commente  de  manière  générale  les  jetons  qui  s'y  rapportent 
(Voy.  Revue ^  p.  200.) 

M.  A.  Cloudt  donne  d'une  manière  humoristique  un  aperçu  des  pièccj 
rares  ou  simplement  intéressantes  de  sa  collection.  Ce  sont: 

1°  Médaille  du  Suprême  Conseil  de  Grèce.  Le  12/25  juillet  1912,  1< 
Suprême  Conseil  de  Grèce  fêta  en  famille  le  quarantième  anniversaire  de 
sa  fondation.  Il  n'avait  pas  voulu  donner  à  ces  fêtes  un  caractère  officiel, 
se  réservant  de  fêter  officiellement,  et  avec  le  concours  de  toutes  les 
autorités  suprêmes  du  rite,  son  cinquantième  anniversaire.  Toutefois  il  a 
jugé  opportun  de  commémorer  cette  date  par  la  frappe  d'une  médaille 
en  bronze  qui  fut  envoyée  à  tous  les  Suprêmes  Conseils,  aux  dignitaire| 
et  membres  d'honneur.  J'ignore  le  nom  du  médailleur. 

2°  Tiers  de  lian  d'or  de  Philippe  le  Bon  pour  le  Hainaut.  Malheureuse 
ment  une  partie  du  marli  manque.  Deux  esterlins  de  Jean  II  pour  Valei 
ciennes  et  Maubeuge  ;  l'un  avec  annelets,  l'autre  avec  N  moderne. 

3°  Pièce  satirique.  Le  prince  Louis-Napoléon  en  costume  d'Empereui 
Grand  complot  élisien  tenu  chez  un  débitant  de  moutarde,  1850.  Ce  ce 
plot  avait  donné  lieu  à  une  chanson  :  Ah  !  le  voilà  parti,  le  voilà  pai 
le  marchand  de  moutarde  que  chantaient  tous  les  militaires  de  la  gai 
nison  de  Mons,  ville  frontière.  C'était  devenu  une  scie  !  Cette  chanson' 
fut  interdite;  je  n'ai  jamais  bien  su  pourquoi  (à  la  demande  du  Gouver- 
nement français,  a-t-on  dit  à  l'époque). 

4°  Le  14  avril  1766,  le  Magistrat  de  Mons  fait  mettre  à  exécution 
placard  réglant  la  mendicité  pour  la  province  du  Hainaut.  Aux  term-f 
de  ce  règlement,  il  était  interdit  aux  pauvres  de  mendier  en  dehors 
leur  commune.  Les  échevins  firent  frapper  une  médaille  uniface 
cuivre,  portant  les  armoiries  de  Mons,  et  un  numéro  foinçonnê  qui  l\ 
remis  aux  mendiants  nés  dans  la  ville  ou  y  ayant  une  sorte  de  reconnail 
sance  administrative.  Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  que  cet  usage,  toml 
en  désuétude  chez  nous,  était  pratiqué  dans  les  villes  d'Angleterre 
d'Ecosse.  Les  mendiants  ayant  une  médaille  aux  armes  du  Royaume  pc 
taient  le  nom  de  pauvres  de  la  Reine  (poor  of  the  Queen). 

5°  La  pièce  de  15  roupies  frappée  à  Tabora  en  1916  par  les  Allemani 
pendant  la  lutte  contre  les  troupes  belges. 

6*^  La  Ville  de  Mons  aux  soldats  de  la  3®  division  canadienne.  1 1  novei 
bre   1Q18. 

7°  Dans  ses  troisième  et  quatrième  livraison  de  1Q20,  la  Revue  Bel^ 
de  N umîsmatiq^ie  s'étant  occupée  des  jetons  de  Nuremberg,  je  ne  puis 
résister  au  plaisir  de  vous  montrer  quelques  jetons  trouvés  en  1908  à 
l'endroit  même  où  nous  nous  trouvons  réunis  aujourd'hui.  Il  fut  découvert 
sous  un  plancher  une  cinquantaine  de  ces  jetons,  en  parfait  état  de  con- 
servation des  maîtres  Krauwinckel,  Cornélius  Lauffer,  Lazarus  Gottlieb 
Laufîer,  Jacob  Dietzel,  Hans  Albrecht  Dom,  Johan  Weidinger,  Hans 
Schulfess,    LeykauflP    Michaël.    Ces    jetons   proviennent   évidemment     de 
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l'ancien  couvent  des  filles  Notre-Dame,  antérieur  au  dépôt  de  mendicité, 
et  qui,  plus  anciennement,  était  l'hôtel  de  Saint-Symphorien. 

Je  vous  en  soumets  six  non  nettoyés. 

8°  Petite  pièce  de  plomb,  trouvée  au  Vaux-Hall,  en  1914.  Cette  pièce 
appartient  à  la  ville  de  Mons  et  me  fut  confiée  par  M.  Emile  Hublard, 
pour  la  déterminer.  Je  n'y  suis  pas  parvenu.  Il  se  pourrait  que  cette  pièce 
remontât  à  l'époque  des  Baudouin,  en  raison  du  croissant  que  l'on  y 
aperçoit  et  de  la  forme  de  la  croix,  semblable  à  celle  d'une  pièce  fausse 
de  Baudouin  ci-jointe. 

9°  Denier  noir  de  Jean  de  Bunde  de  Limbourg  trouvé  à  Havre  sous  les 
ruines  d'un  chêne  de  trois  siècles   (1913)- 

10.  Jeton  trouvé  en  1912  près  de  l'asile  des  aliénés.  Semble  à  première 
vue  d'origine  française.  Cependant  le^  croisettes  de  chaque  côté  du  cou 
semblent  appartenir  à  Guy  de  Campine,  et  la  croix  fieuronnée,  ainsi  que 
sa  légende,  à  la  paroisse  de  Saint-Quentin  (légende  française  et  latine). 
{Revue  de  Numismatique,  t.  XIII,  1857.) 

11°  Jeton  de  compte  du  Hainaut  trouvé  en  1902  sous  un  mur  en  démo- 
lition rue  de  Nimy,  ancienne  monnaie  du  Cornet  d'Or,  dont  l'enseigne 
se  trouve  actuellement  rue  du  Haut-Bois.  Ce  jeton  étant  de  1563  a  dû 
être  frappé  rue  de  la  Poterie,  29  ;  il  aura  probablement  été  transporté  en 
1576,  à  la  nouvelle  monnaie.  On  voit  d'ailleurs  qu'il  a  peu  circulé. 

12®  Jeton  de  Croy,  trouvé  par  M.  Dengis  à  la  Manutention  militaire, 
en  1915. 

13°  Blanc  dit  guénard  trouvé  à  Mézières,  chaussée  Brunehaut,  par 
M™*  Mirland,  en  grattant  le  sable  avec  son  ombrelle,  en  1914;  était 
absolument  méconnaissable,  tellement  il  était  encrassé  ;  a  été  préservé 
par  la  crasse  elle-même,  et  se  trouve  être  très  beau.  Ce  blanc  est  français, 
à  rencontre  de  ceux  que  l'on  rencontre  assez  souvent  ici,  et  qui  sont  de 
Tournai.  J'en  joins  un;  la  différence  est  notable.    {Af-plaudissetnents.) 

Le  Président  félicite  vivement  M.  Cloudt  de  sa  communication  qui  a 
vivement  intéressé  l'assemblée.  Il  n'est  jamais  sans  intérêt  de  noter  les 
particularités  des  trouvailles,  et  celles-ci  permettent  souvent  de  détermi- 
ner les  pièces  avec  plus  de  précision. 

M.  le  V'«  DE  JONGHE  l't  une  étude  sur  le  gros  au  lion  ou  grand  blanc 
d'un  gros  dans  les  anciennes  provinces  belgiques.  Il  fait  circuler  parmi 
ses  confrères  de  nombreuses  pièces  à  ce  type  dont  plusieurs  seigneuriales 
du  plus  haut  intérêt  et  de  la  plus  grande  rareté,  telles  que  les  gros  au 
lion  de  Jean  II  (1320-1346),  comte  de  Megen,  de  Thierry  de  Heinsberg 
{1336-1361),  comte  de  Looz,  de  Guillaume  I,  de  Juliers,  seigneur  de 
Fauquemont,  de  1356  à  1362,  de  Thierry  de  Hornes,  seigneur  de  Wessem, 
décédé  entre  1377  et  1380,  etc.   {A-pplaudissements.) 

M.  L.  ThÉRY  fait  circuler  une  matrice  de  sceau  de  Fournier,  terre 
d'Avennes. 

M.  Em.  Van  Heurck  soumet  à  ses  confrères  uno  intéro^santo  médaille 
religieuse  de  Walcourt. 
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M.    Victor   Tourneur   commente    un    demi-gros     inédit     d'Albert 
Bavière,   (Voy.  Revue ^  p.  198.) 

La  séance  est  levée  à  midi  moins  le  quart. 

Le  Secrétaire^  Le  Président, 

Victor  Tourneur,  V*«  B.  de  Jonghe. 


Réunion  du  Bureau  du  23  août  1921. 

Sur  la  proposition  de  MM.  le  V**  B.  de  Jonghe  et  Victor  Tourneurj 
à  l'initiative  de  M.  Axel  Wahlstedt,  le  titre  de  membre  associé  étrangei 
a  été  conféré  à  M.  J.  Ernst  E.  Areen,  licencié  es  lettres,  Drottningatai 
83,  à  Stockholm,  Suède,  et  à  M.  le  baron  Cari  Gotthard  Bonde,  veneur* 
de  la  cour  de  S.  M.  le  roi  de  Suède,  château  d'Eriksberg,  Katrineholm, 
Suède. 


Le  Secrétaire j 
Victor  Tourneur. 


Le  Président, 
**  B.  DE  Jonghe 


Réunion  du  Bureau  du  30  septembre  1921. 

Sur  la  pn  position  de  MM.   le  V*-®  B.   de  Jonghe  et  Victor  Tourneui 
à  l'initiative  de  M.  J.  Gomes  do  Régo,  le  t-tre  de  membre  associé  étranger 
a  été  conféré  à  xVI.  le  D*"  Guilherme  Guinle,  avenida  Rio  Branco,  46,  à  Rio^ 
de  Jane-ro  (Brésil). 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Victor  Tourneur.  V*«  B.  de  Jonghe. 


NÉCROLOGIE 


LORD   MILFORD   HAVEN 

Le  12  septembre  192 1  est  mort  à  Londres  Lord  Milford  Haven,  membre 
d'honneur  de  notre  Société  depuis  le  21  avril  1901. 

S.  A.  S.  le  prince  Louis  de  Battenberg  avait  pris.  le.  titre  de  marquis 
de  Milfordhaven,  d'earl  de  Médina  et  de  vicomte  d'Alderney  en  1Q17. 

Né  en  1854,  il  avait  faU  une  brillante  carrière  dans  la  marine,  et  se 
trouvait  être  premier  lord  naval  de  l'Amirauté  à  la  déclaration  de  guerre 
en  1914.  Bien  que,  grâce  à  son  esprit  de  décision,  il  eût  mené  à  bien  la 
mobilisation   de   la    Grande    Flotte,    une   campagne   de   dénigrement    fut 


NÉCROLOGIE. 


223 


organisée  contre  lui,  à  cause  de  ses  origines  germaniques,  et,  le  29  octo- 
bre 191 4,  il  se  démit  de  ses  fonctions. 

Il  consacra  ses  loisirs  forcés  à  la  numismatique  qu'il  avait  cultivée 
toute  sa  vie.  En  1919,  il  publia  un  superbe  in-folio  supérieurement 
imprimé  et  illustré,  qui  porte  le  titre  de  British  Naval  Medals.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  d'un  second,  non  mo'ns  important,  Foreign  Naval 
Medals,  qui  parut  quelque  temps  avant  sa  mort. 

Ce  sont  d'excellents  catalogues  de  médailles  relatives  à  la  marine, 
avec  un  commentaire  sommaire  soigneusement  rédigé. 

Le  marquis  avait  également  écrit  un  ouvrage  qui  eut  beaucoup  de 
succès  sur  les  noms  des  navires  de  guerre,  Men-of-War  liâmes,  their  mea- 
ning  and  origin,  i^^  éd.   1897. 

Lord  Milford  Haven  était  membre  de  la  Royal  Numismatic  Society  et 
de  beaucoup  de  sociétés  savantes  anglaises  et  étrangères.  C'est  un  grand 
ami  des  études  numismatiques  qui  disparaît  avec  lui.  V.  T. 

OCTAVE    ERBICEANO 


Notre  Société  a  perdu  pendant  la  guerre  un  de  ses  associés  étrangers 
les  plus  distingués,  Octave  F2rbiceano,  professeur  à  l'Université  de  Jassy. 

Descendant  d'une  famille  d'universitaires  roumains.  Octave  Erbiceano 
naquit  à  Jassy  en  1866.  Après  avoir  fait  ses  études  au  ((  Lycée  nat'onal  » 
et  aux  «  Instituts  Unis  »,  4  suivit  les  cours  de  la  faculté  des  lettres  à 
l'Université  d'Athènes  en  18S5  et  r886.  Il  s'y  occupa  spécialement  d'ar- 
chéologie et  de  numismatique.  En  1887,  il  entra  à  l'université  de  Munich 
où  il  resta  quatre  ans.  Il  y  pr  t  le  grade  de  docteur  en  philosophie  en 
1891.  Sa  thèse  a  pour  titre:  Sisilische  Kunst  auf  Miivsen. 

Rentré  au  pays,  il  fut  nommé  en  1892  inspecteur  de  l'enseignement 
primaire.  En  1894,  <^n  lui  confia  les  chaires  de  langue  grecque,  cours 
supérieur,  au  «  Séminaire  Veniamin  Costake  »  et  au  «Lycée-internat  C. 
Negruzzi  »  à  Jassv.  En  1910,  à  la  demande  de  la  Faculté  des  Lettres,  1 
fut  nommé  professeur  d'archéologie  à  l'université  de  Jassy.  En  vue 
d'obtenir  sa  nomination  à  titre  définitif,  il  avait  publié  Eine  Schulûhung 
in  der  Pràçrung  der  Mûnzen  Griechenlands  (1910)  et  Circul  Troian.  Efo- 
feele  înainte  de  H  orner  (Cycle  troyen,  Les  épopées  avant  Homère  (1912). 
Enfin  il  donna  à  la  Numismatic  Cïrcular  quelques  notes  sur  les  monnaies 
des  Djibouti. 

Numismate  passionné.  Octave  Erbiceano  possédait  une  riche  collection 
de  monnaies  grecques,  romaines  et  barbares;  une  suite  des  anciennes 
monnaies  roumaines  et  une  série  presque  complète  des  médailles  rou- 
maines. 

Il  est  mort  le  3  octobre  1916.  Il  était  membre  de  notre  compagnie  depuis 
le  24  novembre   1910.  V.   T. 
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Jhr.  M.  P.  L.  VAN  MEEUWEN 

Le  6  juillet  s'est  éteint  à  La  Haye  le  Jhr  P.  L.  van  Meeuwen,  a; 
étranger  de  notre  Société  depuis  le  21  juillet  i8g4. 

Né  le  16  août  1870,  le  Jhr.  van  Meeuwen  fit  sa  carrière  dans  la  magis 
trature.  Il  s'intéressait  tout  particulièrement  aux  monnaies  du  Brabai 
du  Nord  dont  il  s'était  constitué  une  collection  commencée  dès  sa  jei 
nesse. 

Notre  Société  perd  en  lui  un  vieil  ami.  V.   T. 


LE  D^  DOMINGOS  DE  GOES 

Nous  apprenons  la  mort  d'un  éminent  numismate  brésilien,  M.  M 
D'"  Domingos  de  Goes,  associé  étranger  de  notre  compagnie  depuis  le 
13  octobre  191 9. 

Professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Rio  de  Janeiro,  il  a  publié 
nombreux  ouvrages  de  médecine. 

Il  est  décédé  le  18  juin  1921.  V.  T. 


* 


Au  moment  de  donner  le  bon  à  tirer,  nous  apprenons  la  mort  de  nos 
confrères  MM.  le  baron  Delbeke  et  J.  Moens.  Nous  leur  consacrerons 
des  notices  nécrologiques  dans  le  prochain  volume  de  la  Revue. 
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CABINET  NUMISMATIQUE 

DON  DE  M.   RICHEBE.  PARIS 

Jetons  des  anciennes  Provinces  Belgiques. 

Chambre  des  Comptes,  1582,  cuivre. 
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Charles  de  Lorraine,  sa  mort,   1780,  par  Th.   VAN   Beeckel.    Argent. 

Léopold  II.  Belgicae  Salus,  1791.  Cuivre. 

Comté  d'Aiost   (vers  1648)  Cuivre. 

Mons.  Ste   Waudru,  1596.  Cuivre. 

Namur.   Etats  1790.  Argent. 

Tournai.  Prévôts  des  Jurés  1665.  Cuivre. 

Gueldre.   Chambre  des  comptes.    1608.   Cuivre. 

Utrecht.  Etats,  1606.   Cuivre. 

ACQUISITIONS. 


A.  MAUQUOY.La  France  garantit  la  neutralité  belge;  l'Allemagne  viole  le  tei 
toire  de  la  Belgique.  Bronze. 

JOS.  DlîPÔN,  Liège  arrête  lArmée  allema/nde.  Bronze.   (Les  Amis  de  la  Médail 
d'Art.) 
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M«mbr«a  d'honn«ur 
S.   A.   R.   Léopold,   J)uc  dk  Brahant.  .  . 


6   mars    1921. 


8.   M.  Vietor  Emmanuel  lll,   Boi  d'Italie  ...  22  avril  1892. 

S.  A.  S.  Albert  V\  Souverain  de  Monaco.  .  .     24  novembre  1886. 


Membres  honoraire»  (1) 


MM. 


i  SCHLTÎMBERGER  (Gustave),   membre  de  l'Institut,    avenue 

(l'Antin,    27,    à    Paris 7    juillet    1878 

2  B.VBELON  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du 
département  des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque 
nationale,    rue    de    Verneuil,    30,    Paris 1er  juillet  1898. 

i  PAPADOPOLI  (Le  comte  Nicolas),  sénateur.président  de  la 
Société  italienne  de  Numismatique,  palais  Papadopoli, 
Grand   Canal,   San-Silvestro,    à    Venise _      — 

4  BLANCHET  (J.- Adrien),  membre  de  l'In-istiltut,  bibliothé- 
caire honoraire  à  la  Bibliothèque  nationale,  boulevard 
Emile    Augier,    10,    à    Paris    (XVIe) 2    juillet    1899. 

6  BORDEAUX      (Paul),    avocat,     avenu©   de  Neuilly,  20  bî.s,  à 

Neuilly    s/Seine,    France lef   juillet   1900. 

6  .SVORONOS      (Jean-N.),    directeur    du    Musée     national    de 

Numismatique,   rue   Gennadios,   3a,    à   Athènes      ...  6  juillet  1902. 

7  DE   MAN   (Mlle  Marie),  rue  Saint-Pierre,  39,  à   Middelbourg 

fZélande) ô  juillet  1903. 

6  .MAZEROLLE  (Fernand),  conservateur  du  Musée  de  la  Mon- 
naie,   avenue    NieL    91,    à    Paris    . 3  juillet   1904. 

9  SOUTZO  (Prince  Michel),  ancien  gouverneur  de  la  Banque 
nationale  de  Roumanie,  Strada  Ronlania,  4.  ;i  Bucha- 
rest      ...      * 2   juillet    1905. 

iO  DE   CA8TELLANE    (Le   comte),    rue   Saint-Dominique.    Il,    il 

Paris 7   juillet   19û7> 

[11  TOIiSTOI   (Le   comte  Jean),    ancien    ministre,    Wa.ssiliewsky 

ostrow.  S*'   lie-nc.    n"   2.    »    Saint-Pptershoiirtr 7  maru  1909. 


(1)  Le  nombre  den  membres  bonorairen  vn{.  limit»'  à  vint^t-cinq. 
UEV.    BELGE   DE   NUM.,    1921,    15. 
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12  DI'^.MOLE    (Eugène),  conservateur  du   Cabinet   des  Médailles. 

Musée   d'Art   et   d'Histoire,    à   Genève    (Suisse)  .       .       .      . 

13  BABUT  (Commandant   A.),  rue  des  Gatines,  23.  à    Paris.      . 

14  HILL    (Georg-Fr.),    conservateur    du    Cabinet    des    Médailles 

du    Musée    britannique,    à    Londres 

15  DIEUDONNE    (Adolphe),    conservateur    adjoint    du    Cabinet 

des   Médailes   de    la    Bibliothèque    nationale,   à    Paris. 

16  RICCI    (Le    professeur    Serafino).    conservateur    du    Cabinet 

des   Médailes   de  la   Brera,   via   Statuto,   13,   à  Milan. 

17  VAN    KERKWYK,     directeur     du    Cabinet     des    Médailles. 

Nassaulaan   22,    à   La    Haye 

18  NEWELL,     (Edw.T.)    président    de    l'Araerican    Numisraatic 

Society,  Broadway,  at  156th  street.  à  New-ïork.  U.S. A. 


12    mars    19 


4    mai    1919. 


6    mars    lî 


Membres  effectifs  (1) 

MM. 

1  DE    JONGHE    (Le    vicomte    Baudouin),    rue    Caroly.    21.    à 

Ixelles 4  juillet  18 

2  DE    ROISSART    (Amédée),    président    honoraire    à    la    Cour 

d'Appel,  avenue  de  la  Couronne,  12.  à  Ixelles.      ...  7  juillet  1878.' 

3  DE  MUNTER  (Victor),  agent  honoraire  de  la  Banque  natio- 

nale   de    Belgique.   Lei.   15,   à   Louvain ._      __ 

4  MOENS  (Jean),  avocat,  à  Lede.  Flandre  orientale.      .  .  5  juillet  1891, 

5  SEELDRAYERS    (Emile),    artiste    peintre,    rue    Van    Aa.    85. 

à  Ixelles 2  juillet  1893. 

6  VIS  ART    DE    BOCARME      (Albert),    rue    Saint-Jean.    18.    à 

Bruges         — 

7  WALLAERT  (Em.).  docteur  en   droit,  rue  Marie-Thérèse,  73. 

à    Saint-Josse-ten-Noode — 

8  WILïiEMS  (Joseph),  notaire,  à  Saint-Trond 1er  juillet  1894. 

9  DELBEKE    (Le    baron    A.),    ancien    ministre    des    Travaux 

publics,  rue  de  l'Empereur,   9,  à  Anvers 7  juillet  1895. 

10  ALVIN  (Fréd.),  conservateur  à  la  Bibliothèque  royale,  rue 

Elise,    102,    à    Ixelles 7  juillet  1901. 

11  LALOIRE      (Edouard),     chef     de     section     aux     Archives 

générales   du   Royaume,   avenue  Coghen,  58.   à   Uccle.  6  juillet  ■j902 

12  DONNET    (Fernand),   administrateur   de   l'Académie   royale 

des  Beaux-Arts  d'Anvers,  rue  du  Transvaal.  45,  à  Anvers  5   juillet  19 

13  BIGWOOD  (Georges) ,  avocat,  profeseur  à  l'Université  libre 
rue    de   l'Acqueduc,    15.    à    Bruxelles 

14  VERMEYLEN    (Frantz),    statuaire    et    médailleur,    rue    des 

Récollets,    31,    à    Louvain — 

15  BERNAYS     (Edouard),     avocat,     avenue     Van     Eyck.     33.   à 

Anvers 7  mars    1909,1 

16  DE  JONGHE  (Le  vicomte  Eug.).  conseiller  provincial,  (Châ- 

teau de  Fontaine,  à  Anthée — 

17  TOURNEUR  (Victor),  conservateur  du  Cabinet  des  Médailles 

de   la   Bibliothèque  royale,  rue  Defacqz  98A,  à  Bruxelles.  — 

18  MICHAUX  (Alphonse),  graveur  à  la  Monnaie,  rue  de  l'hôtel- 

des-Monnaies,    70,    à    Saint-Gilles 12  mari  1911. 


(1)  Le  nombre  des  membres  effectifs  est  limité  à  trente-cinq. 
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19  TiE   rîRELLE   (Charles),   commissaire  des   Monnaies,   rue   de 

l'Hôtel-des-Monnaies.   69.   à   Saint-Gilles   .      .  12    mars    1911. 

20  DEVREESE     (Godefroid),    statuaire    et    médaillevir.    boule- 

vard  Lambermrnt,    134,    à    Sohaaerbeek 10  mars  1914. 

21  GILLEMAN      (Charles),    préfet    honoraire    des    études,    Cou- 

pure,   99,    à    Gand    .       .  -.      — 

22  LF:    ROY    (Hippolytc),    sculpteur    et    médailleur,    boulevard 

Caiîiier.     4,    à:    Gand 8  mars  1914. 

23  COFPIETERS  T'WALLANT      (J.-B.),     commissaire     darron- 

disseraent,  rue   Saint  Jean,   13,  à  Bruges --       -- 

2A  BRUNIN  ((îeorges).  conservateur  du  Cabinet  des  Médailles 
de  la  ville  de  Gand  et  de  l'Université,  place  du  Marais.  5. 
à  Gand .  —      — 

25  VANNER  US  (Jules),  conservateur  des  Archives  de  la  Guerre. 

avenue    Ernestine,   3,    à    Bruxelles 

26  HAMBIJE  (Adolphe),  notaire,  rue  Mont-de-Piété,  226,  à  Mons 

27  GAILLARD   (Le  chanoine  Joseph),  hospice  Stf  Marie,  à  Geer. 

par  Hollogne   s/Geer 4   mai    1919. 

28  CTiOUDT  (Arthur),  industriel,  rue  du  Haut-Bois.  60,  à  Mons.  —      — 

29  DE  BREYNE  (Emile),  cher  de  .section  honoraire   aux  Archi- 

ves   générales    (hi    Royaume,    avenue    Louise,    12,    à    Rru- 
-xelles.  

30  BEECKMAN    DE   CRAYLOO    (A.),    notaire,    avenue   Geor/res 

Clemenceau,      12.     à      Bruxelles —      — 

31  LOSSFjAU   (Léon),   avocat,   rue  de    Nimy,  37,  à  Mons.      .      .  —      — 
?2  MAHIEU    (Alfr((J).    directeur    honoraire    au    Ministère    des 

Colonies,  avenue  Rogier.  51.  à  Bruxelles.      ...  7  mars  1920. 

33  DE  JAER   (Léon)    ingénieur,   rue  Walthère  .Jamar,   162.   Ans.  6    mars    1920. 
3-1  V.\N  ISEGHEM   (Alphonse),  conseiller  i  rovincial,  rue  Jos?ph 

II.    9.    Ostende — 

35  lîATTNCKX    (Joseph)    rue    Waterlord    24.    à     Anvers..       .       .  _      _ 

Correspondants  regnicoles  (1) 

MM. 

1  .VLLARD    (Josse),    directeur    de    la    Monnaie,    rue    (iuimard. 

à   Bruxelles 18   juillet   1897. 

2  H\MAL-MOUTON       (Jules),   à    Péry-Trooz _      _ 

3  DE    RIBAUCOURT   (Le    comte    lîobert).    rue  du   Trône,   42.   à 

Bruxelles —      — 

4  DE  BETHUNE    (Le  baron   Louis),   membre  de  la  Chambre 

des   Représentants,    château   d'Overhamme,   à    Alost.  o  mars   1910. 

5  BOnCKAERT     (M.-A.-L.),    directeur      .lu     Pilota-e    lu-lire,    à 

Anvers,    rue    de    Vrièro,    58 -.       ^- 

6  I)F:  VINCK  de  DETIX-ORP  (le  baron),  au  château  de  Wilder. 

par  (îampenhout _      _ 

7  IIENNETf(Le  Commandant  Hobert).  rue  Defaciiz,  65,  ;i   Bru- 

xelles         9  mars  1915. 

8  DUPRIEZ   (Charles),  ex]  eit   en   nédailles.  rue  de  Bord(>iiux. 

52,    à    Bruxelles _ 

9  VAN  HEURCK   (E.),  rue  de  h.   Santé.  6,  à    Anvco.       ...  - 

U)    Le  nombre  des  (îori'espondants  regnicolçs  est   limité  à  cinquante. 
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10  CARLIEE.  chef  <\e   musique  au   2e  de    ligne,   avenue   Alltert. 

56,  à  Gand 8  mars  1914. 

11  GERIMONT    (Maurice),    ingénieur,    rue   Charles    Morren.   10. 

à  Liège — 

12  VERHAS     (Georges),    inspecteur    des    es.sai!^    à    la    Monnaie, 

Vogelsang,    57,    Woluwe — 

13  ORBAN  DE  XIVRY  (L'écuyer).  major,  au  château  de  Villerfj- 

Sainte-Gertrude,   par   Bornai   s/Ourthe — 

14  Huart    (Albert),    auditeur    militaire,    canipatrne    de    Sedan, 

à  Jambes  lez-Namur - 

15  JONNAERT     (L'abbé    Auguste),    rue    Sainte-Catherine    33    à 

Bruges — 

16  VAN  CAMPENHOUT  (A.),  avenue  Moliire,  117.  à  Bruxelles.  4    mai    1919. 

17  DE   BEER   (Joseph),   quai   des  Ardennes,  48.  à  Liège.      .      .  —      — 

18  FRANÇOIS   (Paul),   conseiller  honoraire   des    Mines,   avenue 

Tjouise,    196,    à    Bruxelles — 

19  VVITiLEMS  (Maurice),  docteur  en  médecine,  rue  du  Pépin.  25, 

à   Bruxelles 

20  D'ARSCHOT  (Le  comte),  rue  du  Prince  royal.  23.  à   Bruxelk.s  — 

21  DE   LEVAL    (G.),   avocat    à   la   Cour   d'Appel    avenue    de    la 

Toison   d'or.  84.  à  Bruxelles 

222  SCHAETZEN   (Le  chev.   Marcel),  rue  d<-   la    I-oi.  134.   à    Bru- 
xelles        

25  NOYON    (L'abbé    E.),    curé    de    Mont-sur-Marchienne    .      . 

24  BOUHY    (Victor),    ingéniinr.    avenue    du     riuxembourg.     12. 
à  Liège — 

25  OBTERRIETH  (Robert),   place   de   Meir.  85.  à    .\nvers.  — 

26  HOLLENFELTZ  (Jean  L.).  avenue  Victor  Tesch.  à  Arlon.  — 

27  PIRLET    (Jules),    secrétaire    adjoint    de    l'instiut    archéolo 

gique   liégeois   rue  Dossin   14   à    Liège 

28  Van  TRAPPEN  (Raoul),  boulevard  Frère-Orban.  41.  à  Gand. 

29  DUPREZ    (Philippe),   archéologue  à    Lede    (Flandre 

orientale)  — 

30.BOTSACQ    (Emile),    professeur   à     ri'niversité.    chaussée    de 

Vleurgat,    211,    à    Bruxelles 7   mars  1920. 

31  RAEMDONCK   (Auguste),  membre  de    a  Chambre  des  Repré- 

sentants,   boulevard    Zoologique,    40.    à    Gand    et    château 

tt'Ueberg,    à     Lokeren — 

32  GILLIS    (Charles),    lieutenant   d'artil'erie,rue  Marie-Thérè  e. 

47.    à    Bruxelles 6   mars   1921 

33  RUZETTE,    (Le  baron),  ministre  de  l'agriculture.   bf)ulevard 

du   Régent  40,   Bruxelles — 

34  ARNOLD,   N.,secrétaire   général    au    ministère   des   Colonies. 

rue   du    Prince    Royal    96.    Bruxelles 

35  PENY.    (Georges),   rue   Veydt,    2,   Bruxelles - 

36  DE    RENESSE,    (Le    comte   Théodore),    gouverneur    du    Tiim- 

bourg.  à  Hasselt,  au  château   de  Schoonbeek   (Beverst)       .  — 

37  DE    TROOSTEMBERGH,     (Le    baron),    membre    du     Conseil 

héraldique,  château   de  Cleerbeek — 

38  POXJLLET,   (Arnold),  président  à  la  Cour  d'Appel,   rue  Rai- 

kem.    11,    à    Liège,  ,      ,      .      ,  — 
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39  CREMER  DE  MONTY  (Auguste),  Château  de  Petaheid.  à  IIo- 

dimont-Verviers 6  inms  i,-ii. 

40  CARTON,    (Le  colonel  Edouard),  rue  de  la  Prasserie,   60,   à 

Bruxelles     •  • —      — 

41  DELBRUYERE   (Georges),  industriel  à  Châtelet.      ...  —      — 

42  MICHEL,   (Le  Dr.  C),  rue  Gérard  160,  à  Bruxelles.       ...  —      — 

45  DILIS,    (Emile),   Longue   rue    Neuve,   998,    Anvers.      .  .  —      — 

44  MAUQUOY,    (Alphonse),    médailleur.    Marché    Saint-JacQues, 

7,   à   Anvers ....  -      — 

45  SIBENALER,   (J.-B),  ancien  conservateur  du   Musée  d'Arlon 

rue  Potagère,  163,  Bruxelles 

46  CHARLIER,    (Pierre),   étudiant,    à   Montignies    s/riambre.       .  —      — 

47  HUYBRECHTS,  (Victor),  inspecteur  d'assurances,  à  Dender- 

leeuw 

48  TINCHANT,   (Paul),  rue   Breydel   9,   Anvers —      — 

49  CLAES.    (F.),    conservateur  du   Musée   du   Steen,   rue   Saint- 

Vincent   12,    Anvers —      — 

50  CLAES,  (V.),  membre  de  la  Commission  du  Musée  du  Steen, 

Grand   Goddard   28,  Anvers, _.      — 

Membres  associés  étrangers  (I) 

MM. 

1  BOM  (Adrien),  Keizersgracht  149,   à  Amsterdam.      ...  20  janvier  1885. 

2  SHULMAN      (Firme    J.),      Keizersgracht,      448.      Amsterdam 

(  Pays-Bas  )  

3  Me    LACHLAN     (R.-W.),    Landsdowne    avenue,    310,    West- 

mound,    Montréal    (Canada) 30  juillet  1887. 

4  BAROZZI  (Nicolas),  Palais  ducal,  à  Venise      ....  23  décembre  1888. 

5  DE  PONTON  D'AMECOURT  (Le  vicomte  R.).  rue  Saint-Nico- 

las, 2,  à  Saint-Calais  (Sarthe),  France 6  février  1889. 

6  VALENTIN   BJJ   CHEYLARD    (Roger),   officier   de   l'Instruc- 

tion publique,   rue  Corne  Roche,  à  Montélimar  (Drôme), 

France 28  septembre  1889. 

7  VAN   WERVECKE   (Nicolas),  secrétaire  de  l'Institut  grand- 

ducal  de  Luxembourg,  avenue  de  la  Faïencerie,  Limpes- 

berg,    Luxembourg 15  février  1890. 

8  VAN  DEN  DOES  DE  WILLEBOIS  (Le  Jonkheer  P.-J.-J.-S.- 

M.),  bourgmestre  de  la  ville  de  Bois-le-Duc 1er  juillet   1891. 

9  HENAULT  (Maurice),  archiviste   municipal,  place  d'Armes, 

13,    à    Valenciennes 7  janvier  1892. 

10  CASTELLANI    (Giuseppe),    S.    Giacomo    dall'Orio    Fonda- 

menta  del  Megio,  No   1757,  Venezia 14  mai   1892. 

11  MAIGNIEN   (Edmond),   conservateur  de    la   bibliothèque  de 

Grenoble,  à  Grenoble  (Isère),  France 21    mai    1892. 

12  STENERSEN    (Le   Dr  L.-B.),   directeur   du   Cabinet   des    mé- 

dailles de  l'Université,  à   Christiania 12   décembre   1892. 

13  DEROME  (Ch.),  notaire  honoraire,  rue  Albouy,  25,   à  Paris.        '>.Q    octobre    1894 


(1)  Le  nombre  des  associés  étrangers  est  limité  à  cent  cinquante. 
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14  BEELAERTS    VAN    BLOKLAND    (Le   Jonkheer   F.),   ministre 

résident  de  S.  M.  la  reine  des  Pays-Bas    à  Pékin.  Bazar- 
straat.  lE,  à  La   Haye ...  6   avi 

15  LEITE    DE    VASCONCELLOS,    professeur    de    numismatique 

à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Lisbonne      .      .      .      .  — 

16  "MCHEBE    (Raymond),   avocat,   ancien   attaché   à  la    Biblio- 

thèque  Mazaririe,    boulevard   Malesherbes.    124,    à    Paris.       1er    octobre   1897. 

17  VT>ASTO    (Michel   P.),    allée   des   Capucines,   12,   à   Marseille.     20  novembre  1898, 

18  SNOECK  (Le  Jonkheer  M.W.),  à   Hintham,  Pays-Bas.  .    1er    décembre    1898. 

19  DE  GELOES  D'EYSDEN  (Le  comte),  chambellan  de  S.  M.  la 

Reine  des  Pays-Bas,  au  château  d'Eysden,  par  Eysden, 

Litnbourg    hollandais 29    janvier    1899. 

20  FLORANGE   (J),   rue  de  la   Banque,   17,   à   Paris.       ...  20  février   1899- 

21  FORRER  (L.),  Hamelton  road,  11,   à  Bromley  (Kent),  Angle- 

terre   • 15    mai    1899^^ 

22  STREIT,  profeseur  à  l'Université  à  Athènes  ....  8    août    1^8i|^H| 

23  RIZZOLI,    junior    (Le    Fr    Luigi),    conservateur    du    Musée  ^^■l 

Bottacin,    à    Padoue 4    mal    l-^^^HI 

24  WIENECKE,   (J.-C),  médailleur,  Bergweg,  75.   à  Zeist.      .  —      ~  ^Hl 

25  DE  KNEVETT    (Edg.),  sblici.or.  rue   Van    Eyck,    42.  à  Bru-  ^Hl 

xelles.  1er  mai  19S^™' 

26  DE   MARCHEVILLE   (Louis,   rue   Meissonier,    4,   à   Paris      .    19    novembre    1905, 

27  FREY  (A.-R).  ancien  président  de  1'   «American  numismatic  | 
Association»,    Hampton   place,  36A,   Brooklyn,   à   New-York.        19   janvier   1907.      J 

28  Martin   (G.),  conservateur  du   Cabinet   des   médailles   de   la  .^^hI 

ville  de  Marseille 12    février    I^ÇJ^^hI 

9  TilERY  (L.),  avocat,  quai  de  la  Basse-Deule,  74  bis,  à  Lille.  12    mai    1907^^ 

30  BOURGEY  (Et.),  numismate,  rue  Drouot,  19,  à  Paris.      .  15    février    1907.        , 

31  DECROIX    (Pierre),    banquier,   rue    Royale,   126.   à   Lille-      .  10    juillet    1907. 

32  BOUCLIER    (Albert),    trésorier    de    la    Société    française    de 

Numismatique,  avenue  de  Messine,  30,  à  Paris      .      .  14   février  1908. 

33  .SELTMAN    (E.-I.),   numismate,    à   Kinghoe,     Berkhamsted, 

Herts,    Angleterre 10  mars  1908. 

34  COEN  (Maurice).  Kadikeuy-Moda,  à  Constantinople.  6  novembre  1909. 

35  DE    SOUZA    LOBO    (Augusto),    rue   Theopliilo    Ottoni,    88=", 

à    Rio-de-Janeiro,    Brésil 17  janvier  I9II4 

36  HITNTINGTON   (A.-W.),  ancien  président  de  la  Société  amé- 

ricaine   de    Numismatique,    Fifth    Avenue,    1083,    à    New- 
York    •         18  avril   1911. 

37  COLLOMBIER   (Félix),   rue  Blasset,   16.  à  Amiens   (Somme).  12   mai   1911. 

38  ;jÀGIATI  (Memmo),  Villa  Mazza  a  Posilippo,  à  Naples  (Ita- 

lie     16   août   191 

39  ASELLIO   (Hubert),    chef   de   service   aux   Charbonnages   de 

la    Société    d'Ougrée    Marihaye,    quai    du    Halage,    40,    à 

Flémalle-Grande 2  4févrler  1919. 

40  STEARNS   (Foster-W.),  vice-président  de  la   Société   numis- 

matique de  Bcston,  à  Constantinople 6    mai    1919. 

41  BELDEN    (Bauman    L.),    Jersey    Avenue.    487.    à    Elisabeth, 

N.  J.   U.  S.  A 16    juin    1919. 

43   BALDWIN-BRETT    (Mrs    Agnès),    West    116th    street,    404.    à 

New- York  city,  U.  S.  A .  12  février  1907. 
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4â  EIDLITZ.    (Rotert-J),   The  Liggett  Building,  42sd  street.  41 

East,    à    New-York    city,    U.S. A 12  février  1907. 

44  DO  REGO  (Jaoa-Gomez),   conservateur  du  Cabinet  des    Mé- 

dailles de  la  Bibliothèque  nationale  de  Rio  de  Janeiro.     20  septembre  1919. 

45  DA   COSTA   (Jaoa-Baptista),   directeur  de    l'école   nationale 

des  Beaux- Arts  de  Rio  de  Janeiro ^      _ 

46  PINHO   (Le   major   Aristides),   rua    Visconde   Itamarati,   81, 

à  Rio  de    Janeiro _      _ 

47  MASSENA  (Pedro),  Barbacena,  Minas  Geraes,  Brésil.      .      .  —      — 

48  BIERMAN  (Arnold),  portraitiste.  431,  East  85th  street,  New- 

York,  U.  S.  A 11  novembre  1919. 

49  LINDBERG   (Erik),    graveur  en   chef  à  la   Monnaie  royale, 

membre    de    l'Académie    royale    des    Beaux-Arts,    Stock- 
holm   . _      — 

60  WAHLSTEDT  (Axel),  médecin  lieutenant-colonel,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  militaires,  président  de  la 
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AU  PALAIS  DES  ACADEMIES,  BRUXELLES 

(Kcrire  à  M.  Victor  TOURNEUR,  rue  Defacqz,  98,  Bruxelles.) 

1     Revue  belge  de  Numismatique,  le  volume.  Fr.     20. 

1 1.   Table  des  douze  premiers  volumes  et  table  des  douze  volumes 

suivants  de  la  Revue.  Chaque  table.  -^ 

ilJ.  Souvenirs  numismatiques  du   Cinquantième  Anniversaire  de 
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\  i.    Latalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  Société.   Brux-Mirs,    i.-^r^,>.       1.60 

Ces  ouvrages  ont  été  édités  par  la  Société  royale  de  Numismatique. 
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AVIS 


La  Revue  belge  de  Nîiînisinatiqiie  et  de  Sigillographie  paraît  par  livrai- 
sons, à  la  fin  du  premier  mois  de  chaque  trimestre,  de  manière  à  former, 

annuellement,   un   volume   d'environ   400   pages,    illustré   de   nombreuses 
planches  et  vignettes. 

Le  prix  de  l'abonnement,  payable  d'avance,  chez  le  irésorier;^ 
de  la  Société,   AI.  de  Roissart,    12,   avenue  de  la  Couronneii 
Jxelles,  est  de  20  francs  pour  la  Belgique  et  l'étranger. 

Si  le  trésorier  est  forcé,  à  défaut  de  payementpar  anticipai  u. 11, 
d'envoyer  une  quittance  au  domicile  des  souscripteurs,  les  abon- 
nements sont  augmentés  de  50  centimes  pour  la  Belgique  et  »1e 
I  franc  pour  l'étranger. 

Les  personnes  qui  cessent  Minnement  s mt  priées  d'en 

prévenir  le  trésorier  six  mois  d'avance. 


L./t  RKVUE  |»Arai»>Mant  rôgiilièremon (,  MM.  \en  abonnéo  qui  ne  la 
reçoivent  pan  à  l'époiiiie  indiquée,  ne  «loivent  attribuer  le  retard 
•urvenu  qu^aux  intermédiaire  h  qu'ilN  enipioyent.  Awisi  sont-ils  instam- 
ment priés  de.  s'inscrire  directement  chez  le  trésorier. 

Il  ne  sera  pas  tenu  compte  des  réclamations  faites  plus  de  trois 
mois  après  la  publication  des  livraisons. 


Les  lettres,  manuscrits,  paquets,  etc.,  relatifs  à  la  Revue  doivent  êtrej 
adressés  franco^  à  Bruxellp*-,  à  lun  des  directeurs:  M.  le  vicomte  B.  DÈ^ 
JONGHE,  rue  Caro!  Victor  Touiî'  ic  Defacq/       - 


Les  auteurs  des  mémoires  insérés  dans  la  Rcmie  reçoivent  gratuitement  50  exem» 
plaires  tirés  à  part  sans  couverture  ni  titre  imprimés.  Ils  ont  la  faculté  d'en  faire 
tirer  un  plus  grand  nombre,  à  leurs  frais,  en  s' adressant  directement  à  l'impri' 
mcur.  Les  notices  insérées  dans  les  mélange?  ne  donnent  pas  droit  à  un  tirage 
à  part. 


La  direction  de  ia  Revue  laisse  la  plus  grande  liberté  aux  auteurs 
des  articles,  mais  elle  leur  laisse  aussi  la  responsabilité  de  leurs 
appréciations. 


iTIM.  lea  membres  effectifA,  honaraires,  associéN  et  correspondants 
de  la  Société  royale  de  lVnmlsma(i€|ne  sont  priés  de  faire;  connaître 
éventuellement  an  Secrétaire  leur    changement  de  résidence. 


•'"S?,?! 
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AVI  S 


1..1  r:  i(e  belge  de  ,\uinismatique  et  de  Sigillographie  paraît  par  livrai- 
sons, à  la  fin  du  premier  mois  de  chaque  trimestre,  de  manière  à  former, 

annuel lemcnt,    un   volume    d'envîron   400   pafi;es,    illustré   de   nombreuses 
planches  et  vignettes. 

Le  prix  de  rahcniu-ineni,  payable  d'avance,  chez  le  iresuner 
de  la  Société,  M.  dk  Roissart,  /j.  avenue  de  la  Couronne^ 
Ixelles,  est  de  20  francs  pour  la  l^elgique  et  l'étranger. 

Si  le  trésorier  est  forcé,  à  défaut  de  payeinenTpar  anticipation, 
d'envoyer  une  cpiittance  au  domicile  des  souscripteurs,  les  abon- 
nements sont  augmentés  de  50  centimes  pour  la  Belgique  et  ^le 
I  franc  pour  l'étranger. 

Les  personnes  qui  cessent  leur  abonnenicin  -in  im  ,<  ■  -  ^  <  n 
prévenir  le  trésorier  six  mois  d'avance^ 


1^.4  RKYie  pftraiMsant  rés»li*^remeDt,  MM.  len  «bonnéi»  qui  b«  I* 
reçoivent  pas  à  l^époqne  indiquée,  ne  doivent  «tiribuer  le  retard 
■iirvana  qu'aux  intermédiaires  qu-ils  emploient.  AkskI  sont-ila  ifistam- 
ment  prtés  de.  s'inscrire  directement  chez  le  trésorier. 

Il  ne  sera  pas  tenu  compte  des  réclamations  faites  plus  de  t^nis 
mois  après  la  publication  des  livraisons. 


Les  lettres,  manuscrits,  paquets,  etc.,  relatifs  à  la  Revue  doivent  être 
adressés  franco^  à  Bruxelles,  à  Tun  des  directeurs:  M.  le  vicomte  B.  DK 
Jonche,  rue  Caroly,  21,  ou  M.  Victor  Tourneur,  rue  Defacqz,  98*. 


Les  auteurs  des  mémoires  insérés  dans  la  Revue  reçoivent  g'iituiteuient  50  exetu- 
plaires  tirés  à  part  sans  couverture  ni  titre  imprimés.  Ils  ont  la  faculté  d'en  faire 
tirer  un  plus  grand  nombre,  à  leurs  frais,  en  s'adressant  directement  à  l'impri- 
meur. Les  notices  insérées  dans  les  mélanoest  ne  donnent  pas  droit  à  un  tiraj» 
à  part. 


La  direction  de  la  Revue  laisse  la  plus  grande  liberté  aux  auteurs 
dis  articles,  mais  elle  leur  laisse  aussi  la  responsabilité  de  leurs 
appréciations. 


MM.  les  membraw  effectifs,  honaraires,  assaeiés  et  oarraspandants 
da  la,  H^eiété  rayale  de  !Vuini«niatiqne  sont  priés  de  fair^^  sannaitre 
éventuellement  au  Meerétaire  leur    ehanicenient  de  résidenee. 


'Ji^y^ 
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OUVRAGES  DE   NUMISMATIQUE   ET  DE  SPHRACISTIQUE 

J.   SVORONOS,  Numis7natique  de  la  Crète  ancienne.  Chez  1  auteur. 


3^,  me  Gennadios,  Athènes.  Première  partie.  Fr.     60. 

Ed.    Bernays  et  J.   VannÉRUS,  Histoire  numismatique  du  comté 

fuis  duché   de  ùixemhourg    et  de  ses  ficfs.   Bruxelles.   Havez, 

1910,  802  pp.   in-40,   XXIX  pi.  62  50 

Victor  Tourneur^  V atelier  monétaire  de  Bruges  sons  w  règne  de 

la  Maison  d' Autriche,  170Q-1786.  Bruxelles,  Dupriez.  1912.  136  pp- 
,    in  8°,  4  pl-  10.— 

D'"  J.    SiMONis,   LArt  du   riiédailleur  en   Belgique.    Contributions 

à  Vétude  de  son  histoire  de-puis  l'avènement  de  Charles-le-T émé- 

raire  au  duché  de  Bourgogne  jusqu'au  milieu  du  XV î^  siècle. 

Bruxelles,  Dupriez,  1900,  144  pp.  in-4o,  VI  planches.  15.— 

—  Nouvelles  contributions  à  l'étude  de  son  histoire  (seconde  ?noitié 

du   XVI^  siècle).    Bruxelles,    Dupriez,    1911.    LXVlII  +  256   pp. 

gr.  in-8?,  36  pl.  et  de  nombreuses  gravures  dans  le  texte.  50. — 

Victor  Tourneur.  Catalogue  des  Médailles  du  Royaume  de  Bel- 
gique de  la   Bibliothèque  royale.   T.    I    (1830-1847).    Bruxelles. 

Dupriez,  1911.  LX\lII  +  -2.Vi  nr>    in.,^»    .v;  t.i    ,.r  h^  ,.on^Krp,,cp. 

.gravures  dans  le  texte.  ll>— 

Cet  ouvrage  renferme   i  inMDiit-  n<:   la   gravure  en   nifcianiu-s 

en  Belgique  depuis  1794  jusqu'en  1847. 
Ed.    Laloire,   Souvenirs   numismatiques   des   fêtes   jubilaires   de 

1905,  66  pp.-in-4o,  x  planches.  Bruxelles,  Van  Oest.  5  — 

B**»  BÉTHUNE,  Méreaux  des  fam'illes  brugeoises.  Bruges.  1890-1892. 

XXXn-L.'^M   pp     'V.   <"     S'adresser  ii   la  Sori-*-   ^f' nmlation) .  30.  - 


n 


^  EN  VENTE  AU  LOCAL  DE  LA  SOCIETE, 
AU  PALAIS  DES  ACADEMIES,  BRUXELLES 

(Ecrire  à  M.  Victor  Tourneur,  rue  Defacqz,  98.  Bruxelles.) 

I    Revue  belge  de  A'umistnatique.  le  volume.                               Fr.  20. — 
II.   Table  des  douze  premiers  volumes  et  table  des  douze  volumes 

suivants  de  la  Revue.  Chaque  table.  5. — 

III.  Souvenirs  numismatiques  du   Cinquantième  Anniversaire  de 

V Indépendance  de  la  Belgique,  in-4o,  X  planches.  4. — 

IV.  Congrès  international  de  Numismatique  de  1891,  gros  volume 
in-S",  de  687  pages  avec  nombreuses  planches  et  vignettes.  25. — 

V.  Congrès  i)iternational  de  .\'umis7natigue  et  d'Art  de  la  Médaille 
contemporaine,  de  1910,  gros  volume  in-8®  d'environ  mille 

pages  avec  37  planches  et  nombreuses  vignettes,  50, — 

VI.   Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  Société.  Bruxelles,  1883.  1.60 


Ces  ouvrages  ont  été  édités  par  la  Société  royale  de  Numismatique, 


A 


■  v:;^  /:-f  ^t^>:^.^^y  "^'i^^^l . 


i 


■I 


"imuÊMit 

:.:-mm^.j'  Jâti 

tmmSH 

5»  .\fâ ■;//'- "^ 

VvV|  i'M 

'■  l'V^ 

mfr^. 

:si^^l      j^-^^  *^            M 

mlm. 

p/  \ 


^■i^  ,:•  • 


-»-^^SL 


NNV^!^^ 


.>^ 

Miif •'•  U* ^^"^N  ^^^ '*;- 

m. 

^•^•f1 

z^ 

:l^x       T-k'^: 

lUàH^Hl'^ 

• 

ifflË 

%'  ^y'/^É^^ 

k  f}/mJj^^^^^'^ 

l,'^^ 


^♦. 


Revue  belge  de  numismatique 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


r>.r^  A 


